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X. H î" S' T O I Jl «

nime 6c la perfévérance inébranlable

des cinquante-huit cardinaux du con-

clave , très -dignes en grand nombre
d^occuper eux-mêmes la chaire de S.

Pierre. Les circonftances de cette élec-

tion font d*une édification trop particu-

lière , pour que "le récit en puiiîe être

ennuyeux. D'ailleurs le refus (încere de

répifcopat
I comme pn ne failrtoit trop

le repérer danj ces derniers temps , &
â plus forte raifon le refus du fou-

verain pontificat eft la preuve , auffi

(lire que rare , de la dignité, dû fujet

qui nous la fournit. 'v*

Au premier avis qu'eut le' cardmO

m! Laïiccaû.^ Albailî, OU Clément XI , qu'en moins

de quatre heures de délibéracipn v tous

les fufFrages fe trouvoient reunis en

fà faveur, il fit bien voir par le trou-

ble qui s'empara de fes fens , 'que fa

modeflie ne lui, avoir j.amais permis de
< pehfer qu'on pût jetter les yeux îur lui*

f La Airprife le tint quelques •; momehj
;^ ^ns parole

;
puis reprenaiptj^n.peu fes

' efprits j il dit encore ému, Ça'iî fe cott-

es noi(ïbit trop indigne de la chaire apofto-
^^ lique

, pour fouffirir jamais qu'on l'y

élevât
;
que le facré collège ne man-

quait pas dç fujets propres à la rem-

Vîc de Clé-

mtT,z XI, par

:A---^^l-i'C.

>'Q
> . ( :•'

>_ / - '.
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pl'ir incomparablemeac mieux que lui

& que C\ (es collègues Vouloienc faire

leur devoir dans un point Ci capital , ils
'

fe hâteroienc de faire un meilleur choix.

On ne fut pas furpris de lui trouver

ces bns fencimens de lui-même ; mais

on fe flacca qu'après te premier (aiCiC'

fement on lui feroit entendre raifoii^

fur une chofe qui paroifïbit vifiblement'
*

dans Tordre ()e la providence êc de h
volonté divine. Il eh arriva tout le con-

traire : fe^ fens ne parurent fe calmer

,

que pour fournir à des réflexions plus

profondes , Se lui caufer un chagrin (I

vif, que la fieyre lui prit avec de erands

vomiuemens. On fut obligé de lui fait»

garder le lit , où il ne parut capable
'

que de la feule confolation quon ne
vouloit pas lui accorder. Tout Rome
fe Temuoit au contraire , pour forcer

en quelque forte foii , confentement :

parens » amis , citoyens de tout ordre»

grands 6ç petits ^ riches 6c pauvres»

tous accoururent , partie aux portes da
conclave , partie aux pieds des autels »

Î)our demander à Dieu 6c aux hommes
es moyens de le fléchir. Les cardinaux

fe rendoient tour à tour dans fa cellule i

ufanc de toute leur dextérité pour vain*^

A ijm-v
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cre fa réfiftaiice : mais il en employoît

encore davantage j
pour les attirer eux-

. mêmes a fon fenciment.
'

_^

Pour dernier effort , le cardinal le

Camus entreprit de le convaincre en

règle , qu*il ne pouvoir réfifter plus

long-temps au facré collège., fans ré-

fifter à Dieu même. Muni du Paftoral

de S. Grégoire pape , il alla fe pré-

fenter à la cellule d'Albani. Mais le

malade , fatigué de tant de viâtes qui

le contrarioient fans ceflfè , fit répon-

dra qu'il avoir un befo.in abfolu de
quelque rejpos j & le nouveau follici-

teur jie fut point admis. Celui - ci

àvoit pour conclavifte Tabbé de Ten-
cin , depuis cardinal , jeune homme
aimable , habile à conduire une af-

faire , & très-gouté d*Albani. Plus per-

févérant que ion cardinal , il retourné

^ à la cellule du malade , il attend , il

obferve , il faifît le moment favorable

,

il fe préfente , & il eft vu de bon œil.

Albani ne put même , tout affligé qu'il

ëtoit , 5*empccher de fourire , en le

voyant entrer , muni d*un gros Jivre

,

pour le mieux prêcher. Frappé cepen-

dant de ce que tous , jeunes & vieux ,

s'emprcflbicnç également à Iç fléchir,

'<•
'-'--- '- • - > >-'..,

, -
-

A. ... - . ^ -
,
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il écouta painblemenc l'endroit du Paf-

toral où li efl: die , qu en refufant par

humilité le comble des honneurs, on
ceiïèroit d*ctre humble , f\ Ion n obéif-

foit point â la voix de Dieu , lorf-

qu'elle nous eft marquée par Tunani-

mité des fuffrages. ToutefSais il fe ra-

battit encore fur fon indignité , & ré-

pondit : Cela feroit bon , fi j avois les

qualités requifes. Il fit déclarer enfuite

aux cardinaux , qu'il' les citoit tous au

tribunal du Juge Suprême , & que s^ils

ne fe défidoient de leurs pourfuites ,

ils répondroient , en ce jour terrible

,

des fautes inévitables que fon infuffi-

fance lui feroit commettre dans un rang

fi élevé» & Qu'ils feroienc comptables.

1 TEglife y des fuites malheureufes

qu'elles pourroient avoir. Son chagrin

ne fie que redoubler enfuite ; il paitâ

deux jours ôc deux nuits dans Jes

pleurs , d'autant plus tourmenté , que
fa propre confcience commençoit &
lui faire craindre que (a réfiftance iie

tînt de l'opiniâtreté. Dans cette appré-

henfion , il choifit entre les plus ha-

biles ^odbeurs qui fufTent à Rome ,

quatrîéiiîeligieux des plus vertueux qu'il

cohnùt^ favoir le pçre de VareiTe , Ob*
'

J-';--;:A iij
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ieryaiitin , le père Maflbiilié , Domi-
.Jnicain 9 le père Alfaro , Jcfuite , & le

"^ere Thomaflîn , Théatin ,
qui fut de-

puis cardinal. Il leur tic propofer cette

«ouble. queftioii , s*il pouvoir en fu-

reté de confcience accepter le ponti-

ficat , malgré la connoifTance qu*il avoic

de fa propre indignité ; & (i par la

même raifon de foh indignité , il

pouvoin le refufer en fureté de conf-

cience.- La queftion fut agitée dans la

dernière rigueur , & d'une manière

abfolument indépendance de ce que
défiroit le facré collège : mais les qua-

" tre dodeurs , comme tous les Ro-
mains , ëtoient fi pleinement convaincus

eux mêmes qu^on n'avoit pu faire un

'meilleur choix ,
qu avec îa plus par-

faite unanimité , ils lui firent appré-

hender à fon tour les jugemens de

Dieu , s'il ne ratifioic enfin ce qu'il

ne pouvoit plus douter raifonnable-

ment qui ne fût dans l'ordre de la

providence. Il fe rendit alors, mais fi

affligé , & déjà (î défait , que fa vie

même parue en danger. Tant de rai-

fons de fé raflfurer lui ayant rendu ce-

pendant un peu de calme ^ & fa

fièvre ayant ceifé , il admit les car-

^v
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dinaux , félon Tufage , à lui venir baifer

Ja main dans. fa Cellule. Cecce. eéré-

Itnonie , tout ordinaire qu'elle J^toit ,

[devint , pour ceux même i qui elle

éroit plus Familière » un objet d'édi-

fication des plus touchans. Tout le

temps que dura Thomtnage , celui â

qui on le rendoit ne pat jamais ar*

rêcer fes larmes. IL revint enfuite aux

bas fentimens qu'il avoit de lui-même»

leur exprima d'un air (î perfuadé lef-

time qu'il avoit pour eux , les fecours

qu'il attendoic de leurs lumières , 6c le

befoin preiTant qu'il en avoit , que la

plupart d'entre eux mêlererii leurs lar-

mes aux Hennés ; ^ tous fortirent pé-

nétrés de refped , autant quç d'admi-

ration. Cétoit le quatrième jour , de-

puis qu'ils avoient pris unaniincr/.d^t la

réfolutioH de lui dJnner leurs fufFrages :

ils s'empreflTerent de le conduire a la

chapelle de Sixte , où l'éledion dévoie

fe confommer dans les formes. Après
le fcrutin , on trouva qu'il ne lui man-
quoit que .fa propre voix , cju'il avoit

donnée au cardinal Panciatici, & non
pas au doyen du facvé collège

;
quoi-

que ce fût une coutume immémoriale
de lui: faire honneur de ces fortes de

A iv
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fuffirages. Ec comme on M en eue té-

moigné quelque furpriie , il répondit

que les règles de la confcience écoient

au deffîis de cous les ufages. Le fcrutin

étant fini » âc le doyeii , fuivant les

canons , lui ayant demandé s*il accep-

toit le fouverain pontificat j avan( de

répondre » il voulut encore invoquer

les lumières du S. Ëfprit
,

quitta fon

fiége , ôc alla fe profterner au pied de

l'autel. Sa prière finie , il vint reprendre

fa place , St fit aux cardinaux un dif*

cours latin , où fon humilité profonde

mit le comble à l'admiration. Enfin , il

déclara qu'il plioit , non fans beau-

coup de peiné , fous le joug qu'on lui

impofoit. Il fut â TinHiant proclamé

pape 9 â la manière accoucimiée.

' Sur ce trait fèul de lu y'\e de Clé-

ment XI , on peut à coup fur juger oe

tout le refte. Ce fut en effet le fruit

d'une vettu née avec lui , pour tinCi

dire , ou du moins encée fur le plus

heureux naturel , puifée 8c nourrie

dans le fein d'une famille plus refpec-

cable encore par fa piété que par fa

noblefTe antique , & cultivée dans tous

les âges avec tant de foin , que fon

père craignant de le perdre de vue

,

.'^î^'/^.:^'A-''f'.--'«^-.:v-V
'-.:.

v
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en Venvoyant d'Urbin « fa patrie » con*

tinuer fes études à Rome » il< y alla

lui-même fixer fa demeure. Quand le

jeune AlBani parut enfuite dans le

monde , avec tous les avantages de la

naidànce , de la fortune , des talens

,

de la figuremême , grand & bel homme»
l'œil vif de plein de feu y le port noble ,

Tair ouvert 6c Tabord aimable ; ces qua»

'lités , funeftes à l'innocence de tanc

d'autres , ne fervirent qu à donner plus

d éclat éc de mérite â l'intégrité tou-

jours irréprochable de fes mœurs. Re-
cherché par les compagnies les plus

polies ôc les plus rpirituelles » & même
par la reine Catherine de Suéde , ^ui
raflèmbloit règlement chez elle, comme
dans un nouveau Lycée , tout ce que
Rome contenoit de citoyens & d'étrat^-

sers diftingués par le rang & les ta'<-

lens ; il fit admirer en lui une ouvér*

ture étonnante peur tous les gten/i^s de
connoiflancès » un jugement félidè , Un
goût exquis , une imagination bril*

lànte 9 une éloquence & des grâces qui

firent déroger pour luti la loi qu'on s'é*

toit faite de n'eiïtèndre aucun de ces'aca^

démiciens qu'i foh, tour. Et cfë qui

méàxe ijQcbmparablement plus i*w;
^:. '. Av.

'"^

:\-i^
'v^::m

"Jîr -" '- .^:
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miranon » c'eft la modeflie Hncere de

celui qu'on admiroic , le peu d'eftime

qu'il faifoic de lui-m&tne, ic la h^uce

Ctftifîdéracion qu'il marquoic pour cous

les autres , avec une fimplicicé qui les

lui Faifoic regarder véritablement comme
fort fupérieurs à lui. Tels furent , non

V pas les exercices férieux , mais les Am-
ples amufemens de fes premières an-

nées y pendant lefquelles l'adiJuité ^

la pratique des vertus de fon âge , "y.

bien au defTus de fon âge , en parti-

culier la charité pour les pauvres » Se

tous les genres de bienraifance qui

étoienc à fa portée , remplirent , avec

l'étude , les longues journées oue fon

goût pour l'ordre & le travail lut tou-

joqrs fe fnte.

Quand i l'âge de vin2t-un ans il

tut embtaâe l'état eccléhaftique , ôc

i^ue les Papes l'eurenç fait fucceffive-

tnéat i:éférendaire|, ,,,
*

confulceur du
93n(iftQtre , gouverneur de Rieti > de
.Civita-Yecchia , de Sabine ; fon zèle

pour la religion , (pn équité , fon dé*-

JintéreiTement , Ôc f^r^^^iit fcii /amour
pour les pauvres > g,] (v.\ ;ou|ou4i

comme (a padlon donunant^ », le ren-

4u:ent fi chjgt Ji. M^tm^v-fjÇ.'^.r

î^;.

X :"% ^•o^,
'*

•:::
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chacun de Tes changemens c'écoa^
affliéfcion publique. Devenu card

malgré tous les obOracies q''y me
fa modeftie , il ne changea rien X

forme de vie ordinaire y toujours éga- .

lement réglé dans fcs mœurs » amdu
à la prière , ain(î qu'au travail , âc

(.'ii^ moins acce(fîble i tout le monde ^

au.( iif fur Ton domeftique » rangé

'ians (es affaires, frugal , mais décent
'

à fa table » propre , mais (impie dans

fes habits » dans fes meubles & fes
'

équipages. £c le dé(intére(Ièmenc , qoî

met le prix à toutes ces vertus , jamais

homme ne le poufla plus loin. Inftitué

légataire univerfel d un riche pfélat , ^

il employa , au vu & au (u de touc :

le monde , cet héritage entier en

bonnes œuvres. Il refula invincible- ^

ment une fecoqde abbaye » qu'on you-
)oit joindre â celle de Cafamar^ qu il

Avoit , & que lui feul jugeoit ^uffi-

fapte i fes befoins. Il ne reçut jamais

fucii^ préfent deperfonne» fans exccp«

ter les tètes couronnées , qui ne pnrent

même faire coml;>er fur aucun de fes

proches , )ei. témoignages éfTeâifs de
teur recQi^noilTance pour des fervices

fignsdés <mll leur ayoic rendus. Il éceot

. A vj

sk^\

> ^

.b"
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doit cette dcUcatefTe jufqu*A fes do-"

meftiques , qui n*eu(Ient pas manqué
d*encourir fon indignation par une

autre conduite. Il faifoit cependant des

charités immenfes , même à des eens

de condition tombés dans la milere.

Il nourridbit les ans , habilloit les

autres, payoit leur logement , df leur

fourniiïbit jufqu*aux moyens de réta-

blir leurs affaires. Il donna un jour trois

mille écus d'or i une feule perfonne ;

en forte qu'il n'étoit pas poiiible d'ima-

giner d'où il tiroit ces largedès inépui-

fables. •
'-'''*: ''

f^----
'^?-^-^-;..^^ -'/ H-'^^e-i' -r.

^ Quand on l'eut couronné Pape » il

commença par fe prémunir contre

recueil où avoir échoué la vertu , d'ail-

leurs éprouvée , de tant d'autres pontifes.

Son frère lui ayant été préfenté , avec

fa famille ; apprenez , leur dit- il , que
vous venez de perdre votre parent na-

turel : vous n'avez plus en moi qu'un

père commun, ainiî que le refte des

ndeles. Il leur défendit fortement de
s'ingérer d'aucune façon dans les affaires

publiqiies , de folliciter jamais l'avan-

cement de perfonne , éc fur-tout de
recevoir aucun préfenc , quelque pallié

qu'il fût> & de quelque mab quil
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put venir, d'afpirer eux-mêmes 4 au-

cune charge ; cle prendre le titre de

Princes , comme on le prenoit par le

pafTé dans toutes les familles des Papes;

d'en exiger , ni même d'en recevoir le»

honneurs j en un mot , de franchir les

bornes de (impies particuliers. Cette

défenfe fut exécutée à la lettre. Ses

neveux pourfuivirenc leurs études dans

le collège où ils les avoient commen-
cées , ëc demeurèrent confondus fans

aucune diftinâion avec la jeune no-
blelTe dont ils faifoîent partie. L'édu-

cation de fa nièce s'acheva de même

,

dans le monaftere où elle fe trouvoit

,

fans autre diftinâion que fa modeftîe

,

Se la (implicite particulière de tes ajuf-

temens. ^'-,__;,^, ,;:--;.,- v.= -^ ..^^ ^^. ,-
^^

-

_>.

Pour fa propre conduite , le nouveau
pape fe 6t une règle de dire tous les jours

la fainte tfieffe , & à l'exemple de plu-

sieurs faints , de fe confeâ^r audî tous

les jours. Il vivoit (î fobremenc, que
la dépenfe journalière de fa 1x)uche

n'excédoit pas quinze fols de notre

monnoie. il ufoit de la même rigidité

pour ce qui étoit du fommeil ; ôc tout

ion tennps étoit diflribué , de manière

« ne laiilèr aucun vide 4aos la journée ,

'^:[-<'

-V >'\
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artagée fans réferve encre la prière &
es devoirs du pontificat. Si quelque-

fois il en interrompolc les occupations

{énibles , c*étoic pour reprendre la

e<5lure d'un faint dodteur ,
pour aller

• puifer de nouvelles lumières dans Torai-

ibn , Se attirer les bénédidlons du
ciel fur quelque fainte entreprife.

Quand de loin en loin, Ôc par des

xaifons de fanté , il étoit obligé de

^ prendre Tair ; fa promenade confiftoit

à viHter quelques églifes , où la chai ité.

& la pieté faifoient tout fon délafTe-

ment.

Voila" quel étoit Clément XI ,
quand

par un trait vitible de la providence

de Dieu fur fon Eglife , il en prit le

gouvernail , à Feutrée d*un fiecle oà

alloient s'élever tant d*orages. La fuc-

ceflion d'un prince François â la cou-

ronne d'Efpagne , & tout le monde
chrétien mis en feu à ce fûjet par les

^ crames d# Tenvie de de la cupidité ; la

partie la plus jufte , 8c long-temps la

plus malheureufe, en bute à fes propres

fujets révoltés par Théréfîe qui leur

étoit commune avec les ennemis du

dehors; les négociations de paix» au*

Uni; & ^pli^s danger^ufe^ que ;a gis^çre ^

/
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pour le parti catholique , â qui les

ùâes conjurées dans toutes les nations

s*efForçoient de ravir par les traités,

ce qu'elles n'avoient pu obtenir par les

armes ; le dépériflement de la difci-

pline , fuite naturelle des guerres &
des troubles ; la langueur da zele

,

des bonnes œuvres , des miflions ôc

dit progrès de l'évangile chez les in-

fidèles j une des plus opiniâtres (eÙQs , ôc

des plus habiles à intriguer ôc a four-

ber , profitant des crifes ôc des périls

qui abforboienc l'attention de toutes

les puiflances , pour mettre fon idole

traveftie en fantôme hors de toute

atteinte : tant de périls précipitoient

l'Ëglife dans le dernier malheur , fî

elle n'avoit pas un chef en état de
fuffîre à tous les genres de travaux

,

ôc à des fondions en quelque forte

incompatibles. Clément XI , comme oti

le verra , fe gouverna (î bien lui-même >

ôc l'Eglife avec lui, qu'elle ne permit rien

de (es droits m de fa eloire, durant

fon pontificat de plus de vingt ans ,

qu'elle étendit au contraire ies coh-
quêtes fur les ennemis de la foi Ro-
.maine ; ôc jufqu'àux extrémités da
monde^ fur ceux du nom de h C»

" '•-,'<>
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Dans les quefelles des princes chré-

tiens , quoique fes vœux funfenc pour

la France , comme pour le parti qu'il

avoir depuis long-cèm^s jugé le plus

jufte , éc fait juger tel a îbn predé*

cedèur dont il avoir eu la confiance ; il

n'employa cependant aucun moyen
temporel , & fe comporta invariabje-

ment en père commun de tous les

chrétiens. Quand on en vint â la paix,

pour l'avancement de laquelle, il s'étoic

donné des mouvemens infinis , il dér

concerta par l'habileté des nonces qu'il

choiiit pour les congrès divers , 6c par

la fagefle. des inftruâions qa*il leur

donna , il déconcerta tous les dedèins

êc toutes les manœuvres des puidàn*

ces proteftantes contre l'intérêt de la

religion catholique. Déjà II avoit en-

levé à ce parti le comte Palatin . Léo*

pold Guftave. Il leur ravit encore le

prince Eleéboral de Saxe , depuis roi

de Pologne , quil dégagea de toas i*és

préjugés y& fit rentrer dans l'ancienne re-

ligion de fes pères ,au(fî bien queleduc de

Brunfvick , & deux princelTès (es

filles. Il obtint du roi de Perfe, une

entière liberté de prêcher l'évangile

dans toute l'étendue de ce royauitie.

Il mit fia â la diveifoé d'opinions ^ 6v

f>W-
^/
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de pratiques , qui divi foie les mifTiO"

naires de Chine avec un dommage
infini pour la religion, il^ étendit les

foins infatigaUes pour raccroi^Tement de

la foi , ainii que les profuHons de fa

charité , en Turq^aie , en Tartarie

,

en Ethiopie , 6c dans la plupart des

contrées infidèles. Enfin , il força la

plus arcHicieure des fedles dans fon der-

nier retranchement , &c la produisit i

nud, vouée déformais à l'opprobre, au-

quel trop long-temps elle s*étoit dérobée.

Et jen contrariant tant de paf-

fîons , tant de préventions , tant de

prétentions & d'intérêts, il-renditfon

nom vénérable ôc cher aux proteftans

6c aux mahométans même. La ville de

Nuremberg j toute luthérienne , fit

frapper des médailles en fon honneur ;

6c les répandit de toute part , avec une
lettre qui lui étoit encore plus hono-
rable. Le bâcha d*Egypte dit en ter-

mes exprès , 6c laifTa par écrit , qu'il

n'envioit pour la gloire de l'Alcoran

,

qu'un chef auffi digne que celui qu'a-

voient les chrétiens dans la perfonne
de Clément XL Plus haineux que les

fedateurs de Luther 6c de Mahomet,
les fed^àires dont il a déconcerté la

r ..

»" xi

^
>

'
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fourbe trop long-cemps heureufe , (ont

les feuls qui aient concredit les deux hé-

mifphereSyfiMes qualités éminentes de ce

Pontife y uns ofer néanmoins toucher à

Timinence de Tes vertus perfonnelles.

Mais en le repréfentant comme un
pape ^(Tervi à quelques moines Se i

quelques prélats intrigans
,

quij le fai-

loienc prononcer en aveugle fur des

points doélrinaux de première impor-

tance , ils n*ont pas réfléchi qu'on ne

pouvoir fans abfurdité parler ain(i d'un

pontife rempli de lumières , ennemi
juré de l'aclulation 6c de Tintrigue ,

pénétrant & ferme , voulant tout voir

par lui-même ^ & ne prenant jamais

fon parti qu'après la plus mûre déli-

rbération , Air les principes d'une 1

; confcience dont la délicate(ïè alloit

' jufqu'au fcrupule : feul défaut qu'on

ait pu lui reprocher juftement.

Une des premières fondions pon-
' tîBcales dont s'aquitra le nouveau

Pape , fut la clôture de la^orte fainte,

'ou du jubilé féculaire ; cérémonie d'ap-

pareil , dont il fit un fujet touchant
' d'édification. Le conclave ayant con-

. couru avec le jubilé , avoit attiré à Rome
< une quantité extraordinaire d'étrangers

-.,•«- ^ç^ ,
,7 ,X'

V '
;
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de toute nation & de route condition:

mais fur la fin de Tannée , hs hô-

pitaux fe trouvoient remplis de pau-

vres & de malades. Clément , avant

de fermer la porte fainte , vifita tous

CCS hofpices , diftribua quantité d'au-

mônes aux pauvres , ccnfola les ma-
lades par de tendres exhortations , en-

tendit les conFeffîons d'un grand nom-
bre , comme auroit pu faire leur pro-

pre chapelain , leur adminiftra les der-

niers facremens , raflfèmbla un mcme
jour tous les piélerins prêts à partir,

leur diftribua quatre mille ccus d'or

,

leur lava les pieds â tous , les effuya

,

les baifa , leur fît dreflfer plufieurs tables

en fa préfence ; & durant tout le repas

,

i! ïcs fervir Kii-mème
, parinne liiint:

à Tun , tantôt à l'autre , avec une bonté

ôc un air d'intérêt ,
qui attendrirent

jufqu*aux larmes les fpeàateurs les plus

indiffère ns,.

Le 27 oâ:obre de cette même année

1700 , le monde chrétien eut un nouveau

fujet d'édification , dans la mort du célè-

bre abbé de la Trape , dont les vertus

exhalèrent fur -tout alors la bonn«
odeur qu'il avoit conftamment refpirée

depuis fa retraite. Il s'écoit démifde fpn

, 1 .^x, :

.,

•<('

>v-
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abbaye , cinq ans auparavant , pour ne

plus occuper fon efpric que des vérités

Se des années écernelles. Des infîrmicés

douloureufes , jointes â la caducité d'im

corps exténué par la pénitence , ne

fervirent qu'à épurer de plus en plus

fes vertus , ôc *'^ leur donner leur der-

nier luftre. Aucun mouvement d'impa-

tience, aucun nuage de chagrin , aucune

inquiétude ne troubloient la tranquil-

lité de fon ame , toujours égale ôc

toujours en paix. Sa fermeté au milieu

des plus vives douleurs étoit (i par-

> faite > qu'elles n'interrompirent , ni fes

communications intimes avec Dieu,
ni les émanations de fa charité à l'égard

de fes frères. Tous ceux qui le venoient

voir , 8c fa porte n'éroit fermée à au-

. cu)î , il les recevoir avec un vifage

ferèin , un cœur ouvert , & tous les

charmes de cette affabilité naturelle qui

. l'accompagna jufqu'au tombeau.

Plus fes derniers momens appro-

: cherent , plus la paix Ôc la fermeté

de fon ame femblerent augmenter.

Après avoir reçu le faint viatique ôc

l'extrême - onéïion , au milieu des

^ frères qui joignoient leurs prières aux

. iiennes , ôc qui Tarrofoient de leurs
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larmes ; loin de paroicre environne des

horreurs de la mort ^ on crut voir Tun de

ces premiers patriarches , qui pleins de

jours Se de profpérités ne s*occupoient,

dans les tranfports de leur reconnoif-

fance, qu'à louer le feigneur, de à ré- •

iiandre les béncdidions du ciel fur; .

eur famille.

Jufque fur la paille & la cendre i

où il voulut mourir étendu par terre

,

il conferva fa liberté ôc fa préfence

d'efprit , regarda tendrement fon an-
,

ci«n ami, l'évêque de Seez , qui Taf-y

fidoit dans ces derniers momens , lui

ferra la main , leva les yeux au ciel ;

ic fans faire aucun ' mouvement , il

rendit l'ame , avec une fermeté donc

on auroit peine à citer un exemple

récent. Ainfi confetva-t-il jufqu'àu

dernier foupir fon ame en paix , fon

jugement fain , l'empire de fon coeur i-'

ôc de celui même de fes amis y fa foi

,

fa confiance & Ton amour pour Dieu.

Ame naturellement foite , il eft vrai

,

mais qui ne le fut plus que la mort

,

que parce que la religion l'éleva au

eflTus de la nature. Outre les exemples

de fa vie , le réformateur de la Trape *

a laifTé aux temps à venir une ampl^

.
.jf

., ^y

t 'L
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matière d'édification , dans Tes nom*

,;; breux ouvrages de piété , tels que le

traité des Devoirs monafticjucs , Tex-

plication de la Règle de S. Benoît , la

tradudlion des Œuvres de Saint -Do-

. . rothée > la Conduite Chrétienne , l'A-

brégé des devoirs du Chtétien , les

: Réflexions Morales fut les quatre évan-

giles , des Inftrudions , des Maximes
éc des Lettres fpiricuelles en grand

nombie; fans compter plufieurs écrits

\* concernant les Etudes monaftiques ,

en ^juoi il ne fe trouva point d accord

avec le célèbre Mabillon.

L abbé de Rancé, avant de faire divorce

avcs: le monde, avoit eu des liaifous fort

étroi :es avec les janféniftes. Il parut encore

les m^^ii vier depuis cc.n-;me les vrais défen-

{ciui. de i:' faine morale , Ôc ne fe défit

janvils bien des préventions qu'il avoit

pi'ifei contre ceux des orthodoxes qu'on

apptiloit Moliriiftts. Il faifoit gloire

au contraire de ne point penfer comme
eux, peur ce qui étoit de la grâce

àej. C. Ôc de la pr^ceftination des Saints,

audi bien que poc • la morale de l'évan-

gile. Quant aux cafuiftes en particulier,

perfonne ne les a plus maltraités que
lui 3 ne leûc-il fait que dans fa lettre

» --
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au maréchal de fiellefonds , où il attri-^'

bue â leurs relâchemens les défordres

de la pluparr des pécheurs qui venoienc

fe jeccer encre fes bras : comme (i les

confcicnces cautérifées qui alloient *

cheicher leur dernier remède à la

Trape , s'étoient fort o:cupées aupara-

vanr de la leâ:ure des Moralises. Il y a

toute apparence que Tabbé s'en étoit

.

peu occupé lui-même , ou du moins

n avoic pas étudié leurs fentîmens dans

les fources. Mais fans rien ôter à fa piété,

ni â (es vrais talens , on peut dire

lie c'eft le feu , l'iningination , la

acilité & l'élégance qui dominent dans

fes écrits j ôc que fi perfonne ne s'ex-

prime avec plus de grâces , & ne tourne

une penfée en plus de manières ihté-

reiïantes , il ne penfe, pas toujours

aufli parfaitement qu'il s'exprime \

qu'il ne médite pas afTez les chofes ,

& ne fait fouvent qu'effleurer les ma-
tières. Dans la dlfpute qu'il eut avec

le père Mabillon , ce favant bénédic-

tin , avec toute fa réferve , ne lailTa

pas de faire fentir la juftice de ce re-

proche. Ses préventions cependant firent

concevoir des foupçons contre fa foi

,

depuis fa converfion même, Ceft ce

•^^^

l

v

''î
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que l'on voie dans une de Tes lettres

au duc de Brancas. Comme ils ne fau-

roienc , dit-il , attaquer mes moeurs

,

ils attaquent ma créance , & trouvent

dans les règles de leur morale , qu*il

leur e(l permis de dire contre moi tous

les maux que la pallion leur peut fug-*

gérer : c^ed: que ma conduite n'eftpas

conFotme a la leur ; mes maximes font

.. exades , les leurs font relâchées \ les

voies dans lefquelles j'etTaie de mar-
cher font étroites , celles qu'ils fui-

. vent font larges & fpaiieules. Voilà

mon crime , cela fuffir ; il faut m'op-

prin'jer & me détruire. On peut encore

/Voir ici un jugement emporté par la

chaleur de l'imagination / & par l'a-

mercume du fentiment.

( Il eft conftant néanmoins que le ré-

formateur de laTrape ne penfoie point

ou tout alors , comme les partifans

obftinés de Tévèque d'Ypres. Quoi-

qu'il i\y air point de louanges qu'ils ne

lui aient' données , tandis qu'ils le

croyoient â eux ; ils lui firent une
guerre ouverte , fur la fin de fes jours.

Non feulement il avoit figné le formu-

laire , purement & (îniplement \ mais il

^'déclàroic hautement en toute rencontre,

; /:\-::' ''
> --'/' ' qu'on

-V
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oci'ori éévoir fe foumectrâ aux d^cinons-

c\.\ S. Siège ; r liftolique ,< dans let doutes

& les diHiculcés qui
;
ic^^ardenc U fui

ôc la religion : ce .<}u*ils emei^rfoicnt ]

pKfl\i(ein«iu entre eux , quoiqu'ils

le concournaiTenc e\^ tant de manières

au dehors. 11 raconte lui-même que j^j,^y.^

runedesmemiereschofes qui lui rendit <|*u<>: Lcr:re

leur conduite fufpeûc , fut , quand il
Ti^icmout*

voulut quiitec fes bénéfices , la propo- -

fition que lui fit l'un d*entre eux de

les garder, pour en diftribuer les re-

venus au parti , qui étoit dans la per-

fécution* Je ne pus goûter , ni com-
prendre, ajoutc^t-il, que des gens qui

vouloient pafTer pour être entièrement :

détachés des choies d'ici -bas, fuljènt

.

capables de faire paroure un fentiment

aufli intéreifë que celui-là. Il ne laiHa

pas de con(ervec encore des rapports

de bicnféancfr Ôc d'honnêteté , avec les

plus conifîdérables : ils luienvoyoientléurs

ouvrages , & il ne manquoit pa$ de <

les payer d'un compliment Âatteur.

Ce commerce de politçITe dura jufqu'à

la mort d'Arnaud : époque^ù fé Hc

la rupture , à l'occafion de la fameufe

lettre à l'abbé Nicaife , chanoine de

Dijon , dans laquelle , comme oi a ^

Terni XXIV,

>*'
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TU > Tabbé de la Trape , au plus hàuc

point de fâ rèpiuaiion de vertu, mit

en concrafte le parti dont ce doéteur

était le chef, avec celui de J. C. :

Tous les janféniftes défavouerent alors

les éloges qu'ils avoient prodigués il

long-t€mps à l'abbé de Rancé. Qiief-

nel lui écrivit du ton qui convenoic au

nouveau chef du parti , voulant une ré-

tra(5bation dans les formes. Sa lettre

étoit n dure & li injuriêufe , que

l'abbé , en y répondant , lui dit qu'il

ne fe feroit jamais attendu à pareille

chofe , de la part d'un prêtre de J* C.

qui eft en ponTeflion de nous donner

depuis n long-temps des leçons d'une

morale exaéle. Voilà préciféraent c^

qui avoit féduit l'abbé : il avoit , comme
tant d autres , jligé des janféniiles

,

par les fpéculations de leur morale \ ôc

de la morale des autres écoles , pair les

écrits des janfàiiiflès : ce qui l'avoi;

{ettéendeux erreurs, qui fe rorcifioienç

l'une l'autre. Au moins fecoua*t-il la

plus dangereufe ; & ia kccre violeiire

du père Quefnel > loin d'obtenir une

réitradtation , ne fervit qu a mieux dé*

mafquer la fede aux yeux de l'abbé.

ji^M, Ip Nain de TiHeuiou: çevint
i^

,'^'lï

:.../\
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cipcndant a la charge. Mais, comme
il étoit infiniment plus poli

, plus doux ,'

Se plus modefte que le père Quef-
uel, quoique beaucoup plus favant; il

plie un tout autre ton. Il fit l'éloge du-

dodsur Arnaud, & de fou patiiy.il

follicita , il preflfa i*abbé de Ranci,
mais fans menaces ni traits fatyrique^,

de faire connoître publiquement qu'it

honoroit ce dodkeur, comme un homme
d'une foi pure, grand dans l'EgHfe, 6c

grand devant Dieu. Bien éloigné

de ce qu*on lui demandoit , labbé,

dida au(fî-tôt une lettre , où d'abord

il parle des janfénifles en général ;^t

d'une manière qui ne met en recom>
mandation , ni leur bonne foi , nt

leur honnèjfeté , ni leur défintéreâe-

nienc. Il rend iuftice enfuite àq génie

,

aux talens Ik a la profonde érudition/

de M. Arnaud, Cependant > ajoute-

.

t il , la réfiftance qu'il a faite auic ordies^^:

de i'Eglife., de la .pvmiere dçnt ilca

coinbiitii fes décifions , m'obligent à

fiDrnier de lui des feutimens ôc des»

i/icc'S , bien ditïcientes djs celles q^iC

vous précendc.z que j'en dois avoif^

Nç2n;^"J9ip5 , faites ces confidératipi^s

i:e m'oiU jaiisuis porté à m'expliquât:

13 ij

•V.;%V
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contre. Au contraire , jai toujouri

témoigné à Ces amis , aufli bien qu*â

lui-même , que j avois beaucoup d'ef-

time pour fon mérite. Je fuis toute*

fq)s demeuré ferme dans mes fenti«>

meus , fans qu'aucune raifon ait été

capable de m*en déprendre. '?^ '

Quoique cette lettre ne foit pas fortie du
pori^erfeuiile de l'abl^é , avant fa mort , de

peur d'irriter davantage des gens qui

faifoient déjà un bruit épouvantable
;

il n'en e(l pas moins sûr quelle eft

£bn ouvrage. Mais avec des gens qui

nient tout , il faut tout prouver
;

finon pour en tirer un aveu qui feroit

un prodige , au moins pour empêcher

que le fidèle ingénu ne foit dupe. 11$

reconnoiffoient eux-mêmes , que cette

lettre étoit do Réformateur de la Trape,

quand , après fa mort ,/ inftruits qu'on

revoit trouvée dans fes papiers , ils

iîrent joner toutes fortes de reflbrts

pouren empêcher i'impreilîon;& quand,

après rimpredion , tournant leur dépit

en dédain ^ ils publièrent qu'elle ne

faifoit tort qu'à la mémoire de lauteur,

Mais tout le monde , à beaucoup près
^

n'en jugea pas ainfi. Le *^nom du Ré-

formateur de la Trape étoit en yé-;
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tîératioii dans tout le royaume , 5fi

chacun favoic que les janfcniftes lui

éroietit mieux connus qu'à perfomie*

L'irapoflibiiité de tenir contre Topinian

publique , les fit changer de langage :

au bout de cinq ans , qu'ils préfumoieht

avoir fait oublier leurs premiers prq-

poS^, ils mirent tout en œuvre pour

faire regarder la lettre comme fuppà-

fée. Leurs clameurs firent encore toute

leur preuve î ils en fencirent Ct bien la

foibleire ,
qu'ils finirent par publier

que la lettre avoir écc compofée dans

un temps , où l'abbé avoit rtfprit & la

mémoiie ^galehacnt affoiblis. Mais fur cç

point encore > le public , d'avis tout con-

traire, regarda cette lettre comme Tune

des plus judicieufes êc des mieux rai^

fonnées que l'abbé eût jamais écrites.

D'ailleurs, deux hiftoriens de fa vie Maflbîiéfic

atteftent que cet aiFoiblilRment pré-^ Mcaupou.

tendu de fon efprit eft unô xrhimere ,

inventée j^ur ceux qui avoient intérêt

à lui donner cours, i» iH^^'^s^iTiHl si ^^

Il imporioit fans doute de juftifier

dans le Réformateur de la Trape , li

foi fans laquelle il n'eft point de vertuis

chrétiennes , & de revendiquer ce mé-
morable folicaire i une fe{fl3 fi particu-
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iiéi:einent jaloiife d'attacher à fon dur
]es hommes célèbres en tout genre.

Ceiiii - ci s*étoit fait un point capital

ée conduite , de ne pas combattre di-

Tôttement la maligne fadèion qui trou-

Moit l'EgHfe , fondé qu'il i'a croyoitfur

4e principe?
, que n'ayant ni miûion,

iii cafadere pour cela , le meilleur parti

<]u'il eût â prendre , c'étoit de gardet

le fiience : en quoi rependant il étoic

pen conforme à quantité de faints fo-

litaires , au grand S. Antoine en par-

ticulier
,

qui crut devoir paffer par-

delfus les règles ordinaires , pour fe-

courir la foi mife en péril par les

Ariens ; quoiqu'il n'eût jamais varie

dans la doclrine , Si qu'il n'eut ^ ni

pour écrire , ni pour s'énoncer, le

xaîent ou l'ufage de l'abbc François.

^ iit^Tiu Bien des orthodoxes auroient voulu
.fcviu/;3.\i qu'il fît pour la doctrine de l'Eglife ,

J'ufage qu'il avait fait autrefois de fon

bel efprtt pour la nouveauté. Peut-être

^ fe perfuada->il que le^ grand nombre
de padeurs éclairés & de zélés doc-

teurs qu'avoit alors la France , lui

lourni/Toient un titre légitime pour fe

tenir abfolument renfermé dans les

bornes de fa profelfion. Quoiqu'il en
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foit de £es intentions , que tout con-

coqrt A ; faire préfumer droites ^ il

ne làiilà Jamais! ancun doute fur ùi

catholicité ; &ile changement des par-

tifans de la noureauré i fou égard , en
efl une preuve qu'ils ne peuvent plus

attaquer fans contradldion & ians

ûdicale. Cependant fa réfervre ne plue

à ^aucun des . partis , ou plutôt elU' les

choquk Pun ,& l'atitre , & les lui mie

prefqite également à dos. Tant la neu-

tralité en matière de foi , ne fût-elle

nu*apparente y fait de facheufes impref-

nons cfcins tous les erpiics. Toujours elie

répand fur lies vertus irteme les plus

éclatantes i un louche ou des ombres,

que les meilleures apologies enfuite ne

réuiBifent pas toujours à diflîper.*^-V\

Le feize de feptembre 1 707 « mourut

â S. Germaiu-en-Laye le^ roi Jaque II

d'Angleterre » datis léj) ffmimons de

religioà auxquels i\ a^ic facfi^é fji cou-

ronne. ApF^ avoirreiça Içs di^rniers fa-

cremens de TEglife avec une dévotion

exemplaire , il fit, approcher le prince

de Galles , héritier de. fes ^Çoits^ 6c

lui dit : Moi> ftl^, voiti allez remplir

ma place ) qui vous eft diie a.vec une

juftice: manifefce ; mais fi jan^ais vous

Biv

fH:

.A . •
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^remontez fur le troue ^ ^ ^scdonnez i

tltous mes ennemis^ :]aîtn€a votre peu-

j^Iei^'i confeivez la religknv^^shoHqiie

,

:& proférez toujours l'éfppécance d'un

royaume érern«l à un.royau:ne de ce

.
monde. Le prince qu^: navcdtnque feîze

;ans, i^romic , tout en kfiiàesv'an Toi

^n père d'exécuter relift^oiJbmbiic les

^'^olontés , &; fur-tour ippi^ cet iquiré-

^^:irdoic< la foi cadsdli^tsei i'Enfuiteùil

alla fe fetter aux pieds de-«Louis XiV,
remit fajeunefre~& fon fort entre iès

mains , en proteftanr de nouveau , les

larmes aux yeux > qu'il n auroit jamais

:d*autre religion que la^ catboltque.
' Xouîs , ' Êms confîdérer les nombreux
ennemis qu'il avoit dé\l fnt les ^bfaf,

d< qu'il alloit s'attirer encore ^^r fa

gcf^rofîté ,1e recéWfîUt fitr le ehati^pfiour

1^^ d:*Angfete*te^,; 'Si promwide lé tenir

foût t^l{ » tint ^u?i|^'demôu»etôî:^ mi^

-Gràiiéj^f^vlt^ ^i>âM<étiX S^e .de<ce

'éîtrei'^^ ^^"^ -'^'^^ s-'ûl^.*^. i t»ii îLf'?t|:î8y'

y 'Lei i^ncè iié Imnce n'eut pas pbtot

mandé ëétré nemvélle i Rome > que

^e ifôîitt |>âpé Clément XI ] ravi d'ad-

^itattan y'ufà^hlà les plus religieux

éèé' c^àrdihaux é^ confiftouô , Se leur

. *.
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tînt ce iiùoùts i Noirt ^vonî» perdu

dans la pétfohne du roi Jaque II , un
prince véricableiïienc fils de i'E^hfe , un

vrai défenfeur de U foi y ma» ce qui

fait notre ju(le confotation ^ c'éft que

le Roi Très-Chrétien a reconnu ôc raie

proclamer roi d'Anglëtèr!r« , h ftinct

de Galles y .fon fils. Ah ! qu'une adion

fi héroïque dans les cônjondures fté*
fentes, éft digne dé paifer à y tné^

moire de tous le» fièdlés I II ddre^ ^^

incontinent à ce mènWdiué un bt^f "| ^

qui rénchériffbit èritàfè fut cei^ èipre'jf»-

hôris. Cétoit fur de fi beaiôx fonde* l;
méris , ^Ué portôietit Tintérôr i ôs^ i'^fJ- ^

,

fedioii qiiè Ce vércùet^ poùûk ilnàtH, .:
^i

qda toujours^ poiir Lot»^ XIV. ^H^i ^

Letn: àecotd paréiit pdii^ là^6nf(^và[ti^ •

de la foi p^ut ^tlcore «Itéc éclët dansi Hijil

incident ad^B mitiucieùbl: eii^ lui - Mtfiilë i

m^is dont c^ut ^uf V^i^bkm i^mgé
attendoîëhc les plu* g^aHds «^ts. Ce*
toit une cônfaîtàtion^ de -«irifeieiice''^

qui né fémbloit concèrhèS? qili^ttft-fiiiî'J

pie particulier ,. Se qà^t^fi^dbit ft^îfQiiiôr

routée lé& dkiiîpàs'^e4^^^
lés etréur<i du tèôip^; ÉWpîif ^ ^lif Tome iv,

fon Ôifteifé EccléfîjiAiqufe d^idi^-^feff? P«8«4»j.

tieme fiêcle ,^ <Jit qa'oht^ «fc fait pas <ï^i^

,^
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tîlinemenc d où vint cecce confultacion
;;

ni par quels motifs on la fit. Cepen-
dant il étoic notoire à une infinité de

fierfoniaes , qui n*avoient pas » comme
ui n Hgné le cas de confcience dont

il s'agit , & qui n*avoient pas les

f - ^ - fiièmes relations avec ceux qui Tavoient

4au(a Qucf- drefTé ; il étoit confiant par deux lettres

«il
, p. 40}. ^ç Dom Thiçrri de Viaixnes , que cet

ouvrage avoit été ébauché par Tabbé

1 / Rçrrijer , chanoine de Clermont en Au-

vergne , ôc neveu du, célèbre Pafcal;

quç les fiçurs Anqqetille ôc j^ouland lui

dVO|i{ent donné fa forme., ôf qu*il avoit

été ; impi-imé à Liège. Voilà lejs pre-

n^iers auteurs dç la pièce : mais ils n'y

mirent pas la d^erniere main! Comme
• ite yaypient infér4 la n^ceffité de la

grâce fuffifante. dçs Thpmiftes , le fieur

_ . Pçtitpied , a qM^ <^ela . 4^p) itt , -comme
au grand nombre,, 4esr frères i, .^e-

: ; £ trancha cet article du cas prppofé.5 qui

Eaf-14 devint ; , félon fes eî^preiïîons

,

eaucj9up plus.net ôc plus fpirituel.

'

• ^
' Ifiit fur [J^j^fbeiie^ yti.^nfefl^ur de |>ro-

, VT ÊEt tfinçe » ^n • tWpeuS; iqu?nt, à la Qiani^re

(^>^3M d^;feiCpn/^|Ljire,4 h'égafd d*un «çrf^l^f-

tique, qu'il ;^yoit cru j long-»temps un
'''"''•'

' -- -^v.il-
' ^ '

'

'

V

-V-
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erand homme de bien , mais qu'on

fui avoic enfin rendu fotc fufpeà en
matière de croyance» Àï difoic ravoir

interrogé fur diiférens articles » Ôc eu r t.^ i^

avoir ciré ces réponfes : Je condamne le$

cinq propoiicions dans tous les feQs oà
rEglife les a

i
condamnées , mais fUr le

fait je crois qSu'il me fufEc da^r.une ^.-'

foumiflîon de iilence & de refpedt; ôc '

tandis qu on ne m*aura pas convaincu

juridiquement d*avôir ioutenu quel*

qu'une de : ces propoHtïons » on ne doit

pas tenir ma foi pour fufptâe : Je crois

qu'étant obligé d aimer Dieu par deifus ,

toutes chofes & en toutes chdfes cotnrtie '

notre fin dernière , toutes les a^io^is

qui ne lui font pas rapportées » ai%

moins virtuellement., & qui ne fe font

pas par quelque mouvement d'amour» v

font autatit de péchés : Je tieiis que ^
celui qui a|(ïîfte à la mîclïè avec 1^ vp-r !:

lonté& l'afïeâion pour te péché moiteli, Ji^'wû *
«

fans aucun mouvement Je pénitence ^ /^"^^

commet un nouveau péché : Je ne -

*'

crois pas que la dévotion envers les

faints , de principalement envers Ja
Sainte Vierge , confifte dans tputes les

vaines formules & Jes. praçi^uies ^ .p^u

fàifufes qu'on voit dans c^if!:aii*s.iaun "

Bvj . >

(
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ceurs. Le pénitent déclarott en<;ote

qu'il lifoit les Lettres de S. Cyi^an y

les Heures de Dumont , les Conférences

de Luçon ^ la Morale de Grenoble &
le' Rituel d'AIet , crayam tous ces

livres fort bons êc dûmctic approprés ;

qu'il portDÎt le même • jugement d»

nouveau l^cdamrént de Mons, & ipen-

fait qu'on le pouvoit lire , au moinâ

dans les diocefes où les pcélacs ne

rkvoient pâ» . condam né. ; o r ;

-
/ iî n*

> A cette confultation , quarante doc-

teurs répomdirent qite lesfentinienside

lecciéikftiqâé au fu)etiduquel on cosi-

Ailtoit ,'ii'évoienc , ni âoateaiux ^ni
(inguliers » ni condanmés par TEglife

;

en un mot , qu'ils nétoient pas tels

,

qu'«n d&t exiger , pour Taibroudre ,

qu'il' f renon^T. Cette décidon fut

tenue fecrete une année entière > afin

de lui gagner à loifîr des patrons ôc

àH zélateurs. Après qtfdi on ' là pro-

duifit au grand )oar , imprimée k

Paris 5 & l'on en fit coup fur coup

une hdultitude d^édicictns^ Le fcandale

fat auffi éclatant j que lartem^it^Ge ne

fut qu'une voit parmi eôus les catKoiiiqKiH

véritables j que; 4e cas? A^ tfohfeêînce

Â obligeant qu'au tilence r^^eduôUx
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ruinoic de fonci en comble rauconc^ des

confticutions apoftoli^ues , & tout ce

qui s'écoic Fait coticre les dernières'hé-

réHes* Lé jaiifénifte Vauceile le voyoic vtocU a«

fi bien lui-njème ,^qti*en exhortant fes ^^^^^^^' ?'

confrères i foacenit forcement la ïé* ^ ^*

ponfe des quarante dQâieUr»^ il écri-

voit que, cette décifion fubiiftant, le

Ijanfénifaie s*en alloit en fumée , & ne

pouvoit plus pafTer que pour un fan- ^
Itôme» Mais en vain le pcre Quefnel

jécrivic à pludeors prélats, j|6n dé les

Uigagec i proféser îles quarante côn- r, / ,

fuheurs, fur qui dévoie d'abord fondre * .< ^ .•

lorage qu;il entendoit groBdet de toutes

parts. Meilleurs de Chartres & de

Meaux furent les )>remiers qui fou-

droyèrent le cas de cortfcience. Ceilui-ci

agit beatKioup enfuite , pour ^iigager

Iles quarante doâ:eurS s^ préveniiv leur

Icondftmnation pèr&ni^lle,par utae hamt
bie fétraélacionr £n quoi , dit un bif- Hift. du cas

jtotiographe dti parti, il fit paroître,
gS/**"^^'

'*

[en bon difciple de M* Cornet , un
Izele merveilleux pour n^ poiiiit fouffirir

Iqu oh donnât la .moindre àtteihre à 1a

Ingnaourb du fohnulaire. Dans. île lan<'

iMge ddsindoivèajuspÂugiiftiinicns ^) ceft

lia faire de Bofltrefi> uii nM^Udnifte «ou
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ce qui dft la même chofe pour eux l

un péla^ien : quelques années après

,

ils en mène un janfénifte. Que doic-

ôn croire vrai , dans les bouches où la

négative Ôc l'affirmative , foucenues

l'une êc Paurre avec le même fronc , font

aufli variables' que rintérèt ? .ir'^*!

'' M. de Noail^s , dont l'autorité

^ devoir être ici d'un tout autre poids

que celle de M. BofTuet , vint â fon

appui 'y quoiqu'on osât dire dans le

parti j que ce prélat avoit vu la ton^

fultation , avant qu'on la rendît publi-

que , êc qu'il avoir pronis à quelques

docteurs de la (îgner , pourvu qu'ils ne

le compromident point. Imputation dé-

nuée de vraifemblance , nonobftant

l'application maligne de l'hiftoriogra-

{>he fiéjà cité i la rendre probable, par

es>> autres inconféquences qu^l attri-

bue -à cet archevêque. On fait que ces

écrivains mettoient tout en ufa^epour

le décrier , des qu'il leur étoit con-

traire. C'eA par des faits éclatans , &
non pas fur de (impies préfomptions ^

qu'on doit juger les hommes en place.

Or toutes les démarches ide Tarche^

vèque font croire^' queia déciâon ii'é#

toit nullensciit de (cm j^ût. pt^t k



DE t* È G L I S C. 19. /

Il Hc des reproches amers 4 une -
*

pucie des dbdbeurs qui lavoiencibuicricet

Ôc plufieurs déclarèrent qu ils avoienc

(igné, fans en prévoir les conféquences:

ce que leur mérite doéloral fait croire

aifément» Il y en avoir néanmoins » donc

le titre de dodeûr ne faifoit pas tout ^
le mérite. Le père Alexandre > par exem-
ple , avoir des lumières, êc de plus j,? j^„.

particulières en ce point , que ce qu an- .i'^^ .t

noncent les gros volumes qui lui ont

acquis la réputation d'un compilateur

laborieux. Il enfeigne que PEglife ne nm. EccI.

fauroît fe tromper en prononçant fur J*'* ^V
^'^*

le texte des livres dogmatiques; parce

que fi elle pouvoir errer en cela , dit-il , ^

en preuve , elle feroit incapable de
conduire les fidèles en bien des ren-

contre^!; comme le berger qui ne fau-

roit pas , diftinguer les bons pâturages

des mam'ais , ne feroit pas propre à

faire paître le troupeau ; & le médecin
qui ne difcerneroit pas entre le poifon

& l'antidote , feroit moins utile que
,

pernicieux aux malades. Ce doéfceur fut

tputefois l'un des quarante qui fienc- n ;

rent la confuhâtion , par laquelle il

ctbit clairement & formellement étajyi , ^

'

OU 911 n eft pas Oiblige, de sen (enu
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au jifgement de TEglife couchant le

fêns des textes. Nous aimôni à croire^

que h honte de fe trouver en contra-

aîdlion avec lui-même , plutét que la

peut qu'on lui fît de peirdre la pen-

non qu'il terioi^t du cléfgé, l'engagea

le premiet â chanter la palinodie « ôc

à compofér avec M. de Noaîlles. '!

Lettre au 8 écrivit à ce prélat une lettre eritot

torture pour expliquer en quel fens il

avoir foufcrit , c'èft-à-dire pour fe ré-

' J ;/ ; traârer , fans avoir l'air de le faire.

i ^r> . . Ce champion fournis , on eut bon

marché du refte , i la réferve du fièur

Petitpied, que, ni l'exclufîon de la Sor-

bonne , ni la peine d'exil ne purent

jamais ébranler. Tous lés autfes > au

moins avec !e temps , (»rir^nt le parti

dé la foumiffiori ; Se tous , avant d'en

Vetnir là , confeflcrent' ingénument

qu'ils fe feroient contentés de répon-

dre verbalement a la confultation , &
oue jamais ils n'y auroient appofé leur

nghâtUré , s'ils avoiént prévu qu'elle

dut devenir publique. Quels principes

hè décèle pas un pareil aveu ? Uhé-
têGè des i^élagiens , difoit autrefois S.

J^érôfne , eft la feule qui ne rougiflV
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pas de profefTer en public ce qu'elle

ne craint pas d'enfeignec en fecrec : qui

croiroit,, fi Tan n'«ii vjoyoic pas là

preuve, que la fe^be la plus d^clatéo

contre celle.de Pelage ^ reûc prife pour

modèle^

Les confuUeurs ayant chanté la pa* otHonn. ^ti

linodie , M. de NoaiUes publia^ une
J^^^f^""

ordoinnance qui cotidàmnoic leur dé*

I

cif^on , comnfie contraire aux çonflitu^

tiens pontificales ; comme .rendant à

remettre en queftion des chofes déci-

dées , ôc à perpétuer les troubles;

comme finvoriiant la pratique des équi-

voques , des reftridions mentales , & >

des parjvirês mêmes. Il, ajoutoic que ce

n*efl pas feulement dans ces derniers

liecks que l'Eglif^ a oWligé de kvSi-

Icrire à la condamnation , tant des au-

|teurs Ôc de letjrs écrits , que de leurs

^rfeurs y comme il paroît par le coa*

Icile de CalcédcHne. Il y eut dans les

Idioeèfes divers beaucoup d'autres or-

ionnancôs ièimblablçs , a quelque ex-

:eption près néanmoins* Ce que celle-ci

;uc de particulier , c*e^ qu'avec le cas de
:onfcienc€ , elle condamnôit tous les

krlrs puHiés contre les quarante

,

îomtne injurieux , ic^ndaleux , cglpt^r

.. .-^;:
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hleux , & démiifaftt entièrement I*^

qiatité. .' . :

/^* II s*eri fallut bien cependant que îc

^pere Quefnel fe contentât de ces égards.

Il rie plie voir , fans verfer des larmes

,

la machine dont il avoit efpéré le fâlut

du parti , rénverfée tout à coiijy par

lîh lotilcvement général des orthôdo^rés,

& entirainèr dans fa cliiui ceux qui Ta*

Vbtent dreflce avec taiit d^rtifjce. Mais

bie*it6t lés pleurs fe convertirent en un

torrent de fiel , qu: ne ménagea , ni

amis , ni patrons. Il écrivit nu citrdi-

nal de Noailles j que Son Eminencô

aurçit dû prendre les confeils -de per-

fonnes plus édlairées f que par fa inain^

la paix de l'EgUfe Venoit de recevoir

une plaie mortelle ;
qu'elle ne pou*

voit plus fubG(ler , puifque Tûrdon-

mnce en arrachoit le fondement ^ ôc

qu'une expérience de cinquante ans

n'avoit que trop hït voir l'impcfli-

bilité de parvenir à une paix vërirà-

ble j à moirts d afFranchir les confciences

du joug infupportable de la croyance

intérieure du fait. Quant a la rétrac^

tation des dodleurs , il déclare & affure

en termes exprès , que c'efl: une fou-

iniâlon forcée > uii menfonge public
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& fcandaleiix , un faux témoignage

arraché par une crainte humaine, â

dcb dodeurs , â des prêtres , contre

leurs lumières Se leur confcience y un
déguifement criminel -, «ne honteufe

prévarication , une lâcheté indigne de

ceux qui ont promis à la face des

autels 9 de dérendre la vérité jufqu à

i'efFufion de leur fang. Peut^-on riert

dire & peiifer de plus injurieux ? Voilà

néanmoins les idées que ces moralises

féveres avoient les uns des autres , en

matière de franchife & de probité. -^1

Cetce lettre fut fuivie d'une pièce

,

pii le ;^ '5 auteur prétendoit convain-

cre k. .quarante , & tout le monde
avec eux , qu'ils avoient eu le plus

grand rort de fe réirader. Elle fut par

la fuite condamnée par le S. Siège,

comme une des produdlons de ce

dogmatifeur hs plus remplies de fes

principes fchilmatiques. Il Tavoit in-

titulée , Lettre d'un évcque à un évê-

que y ou Confultation fur le fameux

cas de confcience ; Se Jo»gnant au

fchifnie Tinfolence 8c une indécence

outrée , il y faifoit dire par le prélat

qu'il mettoit en a^ion ; Ne nous flat-

tons point , mon cher feigneur y en
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liiatîere de raifonnement > la thure ^
la crofle n'y font rien : une raifon croflTce

6c mitrée eft toujours une raifon hii«

maine , fujette à le tromper j Ôc d'au-

tant plus (}ue la mitre ôc la croife nous

engagent en tant d'occupations différen-

tes , que foulent nous n'avons p^s le

temps d'étudierk C*eft ainfî quà la

faveur de là niialignité naturelle â|

l'homme , tôu|ours ennemi de la fu-

périorité , il fixoit les regards du public

fur les défauts des fupérieurs , ôc les

détournoit du vrai principe en matière!

de croyance. Car il n'eft p.is quertion

pour la foi, de favoie il un évêque,

fi dix ou vingt évêques peuvent fe

tromper; mais li tout le corps des

Î»a(l:eurs , à qui appartient le privi-

ége de l'infaillibilité
,

peut dans Tes

décilîons dogmatiques enfeigner l'er-

reur : c eft ce qu'on ne peut établir

,

fans renverfer par les rondemens la

religion de J. C. •!' ^ '^ii»-' tJ-^--

Ainfî en jugèrent , aveti le Souverain

Pontife , grand nombre d'évêques,

qui , auflî bien nue Rome , profcrivi-

rent le caJs de confcience. Ils fervirem

de regfe aux univerfités de Louvain,

de Douay & de Paris , qui le cenfii-



.Wv

rerent à leur tour, fans craindre les

injures àç ceux qui ne trouvoient que

de l'ignorance ôc de rimbécillité aux

cnnensis de la nouvelle dodkrine. A Pa-

ris, la faculté ne fe contenta point

de déclarer la déciHon de$ quarante

dofleurs, téméraire, fcandaleufe, in-

jurieufe aux Souverains Pontifes 6c

aux évèques du royaume , tendant 4

renouveller des erreurs profcrites , Se

favorifant le parjure y mais elle

arrêta qiite , Ci quelqu'un de fes

membres étoit convaincu d'avoir dit

,

jécrit ou j>ublié quelque chofe contre

cette cenfure , il feroit exclus de la

faculté j, ôc qu'à Tégard des deux fouf-

cripreurs du cas de confcience » qui ne
Is'écoient pas encore rétra^fc^s , s'ils ne le

[faifoient dans un moi$ , ils demeure-
Iroient exclus , par le feul fait » ôc privés

(de tous les droits du doâorat.

P^a content de fon cote d'avoir flétri la

Ifchifmatique déciHon, le Pape, par deux

[brefs adrelTés au Roi Ôc à larchevèque

le Paris , demanda qu'on en punît

\fi févérement les auteurs , que leurs

[conforts craigniflènt à jamais de s'en-»

[gager en de pareilles manceuvres. Rien
le plus fort que les expreffiom dont

•f ;
"
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le Pontife ufoit , particulièrement d^ns

le bref qui ctoit pour le Roi. Ce
font , difoit il , des gens qui feniblent

nés poar troubler fans cefîè la paix

de TEglife ôc de l'Etat , des efpiits

turbulens qui ne mettent point de fin

à Li manie de brouiller 5 des gens dont

laudace tend à rendre vains tant de

foins 3c de travaux , qu on a pris pour

exterminer une héréfie maligne <?c con-

tagieufe au degré fuprcme; des efprits

inquiets qu'il faut réduire au lilence

,

des infolens qu*il faut réprimer , des

rebelles c(u*iUfaut foumettre, domp-
ter & terrafler. Quels reproches, de

la part du chef de rEglile , ^ d'un

chef auflî vertueux Ôc auflî éclairé que

Clément XI ? Mais rentremeneur

Vaucelle va , d*ua mot , changer Tef-
' fence des chofes , la lumière en té-

nèbres, ôc la fermeté de la fagefle

en ignorance entêtée,

lettre de H écrivit de Rome, qu'Olibrio , c'eft

B*"*^?* du
^® "'^^^ ^"^ ^^* partifans du filence

i^avrih;©:. tefpedlueux donnoient au vicaire de

J. C. j
qu'Olibrio , content de fes brefs

,

croyoit que Sa Sainteté avoir en cela

fait une belle ôc bonne chofe : preiîve

alfez claire, ajoatoit-il, de fa pitviu-

s
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tion , de (on emè^ement 6c de fou

igiiprance. D'autres fe£bires écrivi-

rent, l'un, que le bref au ^oi mar-r

quoic une ame de tigre , 9c l'autre
,'

que Dieu répandoit déplus en plus les

ténèbres fur les princes de l'Eglife.

On perfui^da cependaiiti Sa Majedé,*

nu attendu le daiieer .|Ue les anciennes

difpu^es ne repriilent leur premier feu

,

il les falloir étouffer par une défenfe

exprefle de rien publier fur les ma-
tières du temps. L'édit fut en effet

rendu, le 5 de mars 1705. Mais comme
par les \ ^rmes il fen>bioit impofer éga-

lement iîlençe aux agreflèqrs ôc aux

défenfeurs de la foi; Clément XI,
(lès le mois fuivant , pria le Monarque

de donner une déclaration , par laquelle

il fît connoître qu'il n avoit pas

prétendu fermer la bouche à ceux *. Il

ic rfitîîçrcioit par le même bref, d'avoir

exilé le docteur Elie du Pin; homme
de très-mauvaife doâ:rine , difoit le

Saint Père , Ôc qui a fait pluiîeurs in-

jures 31U S. Siège apoftolique. Louis XIV
eut tant- d'égard a h remontrance du

chef di TEglifi , que , Cms fe bor-

neç à rendre toiue liberté aux défen-

fe i^rs de la foi , il ota fa
'

confiance i

:ior>
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celui des miniftres qiii Tavoit engagé

à donhef Fédit comrtiire. Il tic plu&;

te voici cpttiment la manœttvrè clone

le parti attendoitïori' triomphe, n'a-

boutie c|u*à lui oter fa deiniere rc(Iburce.

Le roi Très-Chrétien & plufieuri évc^

eues de fon royaume , de concert avîc le

roi cfTEfpagheV voyant que les ft^taires

ihicanoient toujours far lie bref & les

bulles rendus jiifques - là contre evix ,

prièrent le Souverain Pontife de pro-

noncer enfin de la manière la plus for-

melle ^ la plus authentique fur i'in-

fuffifance du (îlence refpeâ:ueux. C'eft

donp aux chicanes interminable» , &
â rindomptable opiniâtreté des janfé-

niftes niêmes , qu'il faut imputer la

bulle qu'elles reprcfentent aujour-

d'hui , comme m^e fource inépuifable

de troubles êc de fcandales. Mais
TEglife doit-elle être moins ferme , que

rhéréfie n*eft opiniâtre ? & Topiniâ*

treté de l'héréiie eft-elle un titre d'ac-

cufation contre la fermeté de l'Eglife?

Dépofitaire de la vérité que J. C. lui

a tranfmife , ôc qui fait fon plus pré-

cieux rréfor depuis dix -huit fiecles,

eft-ce à elle, ou a la fecf^e qui la trou-

ble dans fa divine po^eflion , que l'ott

doit
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ceté des janle-

lut imp^^ï^'^ ^^

ntent aujour-

tce inépiulable

andaks. Mais

Fins ferme, que

|> & Topinia^

> un titre d'ac-

te de l'Eglife?

I que J. C. lut

le fon plus pré-

Vhiiit fiedes,

[aequila trou-

Tion ,
qtte 1 o."

doit
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doit attribuer le fcandàle , aul£ bien

nue les troubles ?

La pièce du cas de confcience n*en

écoic pas au dénouement , que la HoU
lande , théâtre plus convenable que la

France pour ce genre de (cène , en

fournit une féconde à peu près de

même force. M. Codde , prêtre de l'Ora-

toire , avoir été nommé àès Tannée

16^6 , vicaire du S. Siège , pour le gou-

vernement fpirituel des Hoilandois
,

qui jufqu*au janfénifme avoicnt en

grand nombre confervé dans fon in- ,

tçgrité la religion de leurs pères. Sitôt

qu'il fut queftion de le facrer fous le

titi^e . d'archevcque de Sébafte, il fie

connoîcre , par fa réiîilanœ à figner

le formulaire, ce qu'on devoir atten-

dre de fon gouvernement. Les pré- ^

fomptions furent confirmées en plein

par les œuvres. Les Eglifes catnoli-

ques prirent en peu de temps tout l'air .

Hoilandois , de ne reffemblerent pas

mal aux prêches. Les prêtres y admi-
uiftroient les facremens en langue vul-

aire v& Ton jargonoit de même toutes

es. prières du rituel Romain j ce qui

ne piit fe faire fans! exciter les murmu'
res des vrais catholiques, encore los

Tome XXIV. C

11
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plus nombreux , Se fans meure beau<*
' coup de troubles dans la miflîon.

Lettre k Kf. Lt pete Quefnel , qui ne voit point
JcBeauvaif. jg maux dont les Jéfuites ne (oient,

les auteurs, attribue ces divifions au

père Domin, qui avoic foivi en HoK
lande le comte de Crecy ,

plénipo-

tentiaire de France au congrès de

Rifwick, Il eft pourtant certain , par

les monumens même du parti , que

long-temps avant le voyage du Jéfuire,

on avoit porté des plaintes au Pape,

fur les pratiques étranges des Eglifes

p'*QMfM? ^® Hollande. On voit par une lettre

fâge lOf .
' du (îeur du Vâ>:celle , datée du premier 1

décembre i<>5;i » Se adreffée au père

• Quefnel lui-même, qu'un" religieux

|

dominicain y avoit été envoyé fecréie-

ment par Tinternonce des Pays-bas,

|

en conféquence d'un ordre de Rome,

|

ôc que fon rapport étoit fort défavan*

tageux au clergé Hollandois. D'uni

autre côté , l'archevêque d'Ancyre
,

vicaire apolîoliqae aux grandes Indes,

s*étant rendu en Hollande pour les

affaires de fa miflion , avoit rapporté

que le mal y écoit â tel point , qu'ill

le jugeoit prefque irrémédiable. Sufj

quoi Innocent XII avoit ççabli ut>e con-

,',iitj^.A-^i-S'J..' •j
.

.*'
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grégacion de dix cardinaux , pour pro-

céder avec le plus grand foin a l'txa*

mcn de cette affaire : Ôc dès- lors il

fallut que le vicaire Hollandois fon-

gcâc férieufcmenc à fe défendre.

Il le fie avec a/Turance , & il fut

fécondé , tant en France qu'aux P«ys-*

bas , tandis qu*à Rome l'agent Valloni

faifoit jouer cous fes reUbrts pour dé-

concerter les congrégations. Toutefois

,

dès la première ,
qui fe tint le 1 5 de

fepremDre i<^99 » il fut ordonné au

vicaire apoftolique de Hollande , de

venir fe judiiier à Rome. Enrayé de

ce début , il chercha d'abord à différer

fon voyage , ou pUuôr à ne le faire

jamais. Il écrivit des lettres tournées

de fon mieux y ôc i Tinternonce de
Bruxelles , & à la congrégation des

ordinaux. Toute fon habileté fut inu-

tile : on lui manda., pour toute ré-

poiife , que s'il ne partoit inceffam-

iment, on nommcroit un autre vicaire.

Ses amis jugèrent alors que l'obciffance

étoit de faifon , & lui perfuaderent de

facrifiar fes répugnances pcrfonnelles à

rintéièr de la caufe commune. Il fe n)tt

donc en route , au mois de feptem-

Ibrede l'aimée 1700, accompagné du
Cij

N
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père Delbeque , Thomifte-Auguftinien ;

c*eft-à-clire Janfénifte ardenc. Une
villct que lui rendit à Padoiie le père

Serrv » du même ordre , êc l'cllime

qu'il témoigna pour M. de Frefne Ôc

toute la fainte famille , c'étoient les

* noms que portoient au deli des monts

le parti ôc Ton chef, lui firent efpérer

qu*il trouveroit de la protedion jufqu à

(on terme, dont il n'approchoit patj

fans crainte. Comme tous les brouiU

Ions qui croient toujours gagner â

changer de fupérieur, il efpcra bien|

de Clément Xi ,
qui venoit de fuc-

cfdec â Innocent XII.

En effet , le nouveau Pape reçut!

Tarchevêque de Sébafte , avec del

grands témoignages de bienveillance

il Ton en croit le gazecier intéreffé del

Hollande , qui eut grand foin d'enl

^ informer le public. Peu de temps après,!

M. de Sébafte eut une féconde audien-l

^ ce ) & le gazetier , bien fàlarié , en fit|

encore un article important de Ces nou'

velles. Mais enfin, le iS de mani

1701 , il eut une tout autre audiend

4es cardinaux , Marefcotti , Ferrari &Xt)

^ nara , commis pour l'interroger. Le puKj
blic n apprit rien de celle ci par le gaVort

U

i- -

:«-". .'" ^, t
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retier : mais lagept Vaucielle informa lertre «î«

les grands frères , qu*clie avoir tïès-
^a«'«Ue,<lu

fort mortifie , <jii elle avoir abattu

|)e vicaire apofloliaue. Cependant on

lui remit vingt - iix chers ci acciifa-

tion , fur lelquels on lui ordonna

de fournir fes Àéïtnks ; ce qu'il fie

au bout de fix mois. La dernière con-

Igrcjjation fe tint le 7 mai 1701, crt

préience du Pape. Toutes les voix fans

[exception furent pour ftifpendre M. de

ISébafte des fondtions de vicaire apofto-

|lic|ue; &: I \ fencence , donnce dcs-Iors , lui

jfiu ii^^nifiée quelque temps après,

iL'abbc de Vaucelle » pir uii3 lettre du
lu août fuivant > manda que le Vi-

Ifaire auroit pu fe tirer d'embarras

,

k'tl n'avoir par m:.rqné rant de repu-

Ignance i (igner le formulaire d'A*
llcxandre VII. Il ajoutoit que plufieurs

Soient d'avis, qu'il auroit pu tk: dû
ième le faire, il y en avoir toutefois

]ui n'écoient pas de cette opinion , foit

ir horreur du parjure , foie par refpe^

our les quatre évèques d'Alet , de Pa*

ûers, defieauvais , d'Angers , & pour

us orphelins de Laviemur , 'siutrement

?ort-roya!.'v^r tA

Les princ!pau!t du clergé Batave ne

Cijj ;,
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furent pas pince: ce qui s*ctoît fait â

Rome
, qu'ils drcflètent leurs batteries

pour le -faire révoquer. Ils evjrent re-

cours au grand peiiHonaire Heinfius,

ëc aux boLirg;meftres d'Amfterdatii
,

dont trois écs^ient neveux de M. Codde
ou M, de Sébafte. A ces pui/Tantes fol-

Jicications , les Etats- Généraux défen-

dirent à M. Cook , nommé vicaire

par intérim , d'en faire aucune fonc*

tion , que le vicaire en titre n*eût écé

rétabli dans les ' (îennes. C'eft aitifi

qu*à la faveur des pui (Tances , non feu-

lement féculieres , mais hcrc tiques , les

étranges difciples de S. Auguftin bra-

voierr le S. Sié^^e, & fe flattoient de

Il lui forcer la miin. L'ufage que j*ai

de la cbur de Rome de du génie mo-

nacal , écrivit a ce fujet le moine apof-

tat Dnot , l'un des oracles du parti;

Tufage que j'ai de la cour de Rome,
me fiiu j^^g'.r qu*on n'en aura raifon

que par la hauteur Se le fracas. Mais

avec toute .1^1 fcience de la cour &
du tïionachifme , fes combinaifons

fe trouvèrent en défaut : Tinfolénce &
le fracas ne purent être plus grands

;

^c Rome s'étonna fi peu, que fa

froide gravité fur-tout , ôc fa marche

p.



fi B
Ê; . .^n

G L I s s.1 n G t I S B. 5J

égale intriguèrent bientôt ceux qui

avoient cru lui impofer. ; ^1

Le provicaire Van - tiuflfen , qui

tenoic en Hollande la place 6c le parti
'

de M. Codde , fut interdit à fon tour. ,

Cette fentence le mit au moins en de
grands foucis. Il confuha le père Quef- .

flel, qui, plus aguerri, répondit, le ^ \

ijanvier 1705 , qu*il falloir aller fon che-

jnin , fans s'inquiéter de ce qui s'étoit

fait à Rome. La raifon tranchante

qu'il en donnoit , c*eft que M, l'ar-

chevêque de Sébafte fe trouvoit fuffi-

famment juftifié par (es défenfes, qu'il

avoit été condamné contre les règles

par un tribunal incompétent , & qu*ii

appanenoit aux Etats - Généraux de
coîinoître de fon affaire. Comme cette

dcci{îon n'étoit' pas tout -à-fait confor-

me aux idées communes , on s*appli- Lettre <lu 9

qua , fur les principes de lapottat Dnot, *""* \7®3'

à foutenir le peuple» par des écrits vi-

goureux , contre la terreur des foudres

du Vatican. On avoit pour cela d'ex-

cellens modèles dans le pays. Les pré?

dicans , en Hollande auflî bien qu'en
France , n avoient point trouve de
moyen plus efficace pour détacher à
jamais les peuples du centre Tunicé,

. C iv



i'5/>. HlSTOlUB
c]iie de leur risbattre fans ceflè que le

Pape étoit l'Amechrift. A leur exem-
ple , rAuguftinien Van-Hamme , par

une lettre auflî vigoureufe qu'on pût

la fouhaiter , iîidnua d'abord que la

cour de Rome s'occupoit beaucoup

plus de fa domination que de la re-

ligion
;

puis il certi6a que TAnte-

chrift feroit un Romain. Il eft vrai

qu'il ne dit pas formellement que
' ce feroit un Pape : mais il n'y avoit

que le mot d'omis , & tout concou-

roit à le fiîpplëer. ^- T ' ^

-''''''•

Cependant le parti fe flattoit tou-

jours > que le Pape ne tiendroic pas

contre tant de vigueur , & qu'il feroit

forcé de renvoyer M. de Scbafte
,

avec {t^ premiers pouvoirs, ou du moins

de les lui rendre bicûcàt après fon re-

i.cttre ae tour. CcO: ce qu'on voit par une lettre

!^ii'w." ^^*' l':î?oîbr nommé plus haut, qui^fb

perfuida même que le Saint Père né-

toit plus arrcté que par la honte de

revenir fur ît% pas J
fur quoi il fait

J cerfe exclarnaxion , bien digne d'un

tel orateur : Bon Dieu l qu'un aveu de

foiblelfe coûte à un pape ,
qui en eft

autant pétri qu'aucun autre humain ! Le

vjyanc fe fourvoya néanmoins : le Pou-
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tifè , informe des procédés fcandaleux

da clergé Hollaiidois , écrivit aux ca-

tholiques des Provinces-Unies & des

pays voifins, poar les tenir en garde

contre les guides qui les égaroienr. Ce
font des brouillons » leur difoic-il , ce

font des aveugles ; & A(fe le ciel aue

leur malignité ne fok pas le principe

de leur aveuglement ! ce font des pa{«

teurs intrus , dont le delTein n'eft pas

de garder le troupeau , mais de le dt*

vifer A^ de Tégorger. Ils affedbent la

réforme & le rigorifme ; ils font bien

aifes de pallèir popr les dodteurs de la

morale fevere : mais tout homme fage

pénétrera fans peine leurs vrais fenti«-

mens , ôc leur malheureux deilèin. Le
Pontife ajouta qu'il renvoyoit l'arche*

vêque de Sébafte en Hollande, mais

fans efpérance de le rétablir jamais dans

l'exercice du vicariat apoilolique. Ce
bref mit les parti fans de l'archevêque

dans une véritable fureur ; & l'on

Î>eur imaginer , fans que nous en fouil-

lons le papier , quelle fut l'énergie de
xMt ftyle outragenx. Ils déférèrent le

bref aux États^Généralix , comme un
libelle féditienx , comme une pièce

nfame.; 6c ils en foUiciterent vive^

ment la fuppredion. C y
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:. Dans ces entrefaites , le vicaire in-

terdit arriva de Rome ; éc il eut à

peine le pied en Hollande , , qu*on y
eur nouvelle que fa fafpeafe avoit été

convertie en dépoHcion abfolue , p:ir

un décret du 3 d'avril 1704, quon n*a-

voit rewdu public à Rome qu'un mois

après fon départ. Ce fut un nouveau

déluge de fiel & d'injures, de libelles

audacieux & manife(lement fchifmati-

ques , où l'on décidoit effrontément

,

que le vicaire , nonobftant fa dépofi-

iion prononcée par Clément XI , jouif^

foit de la pleine autorité attachée

au vicariat qu'il tenoit d'Innocent XII.

£t pour apprendre à tout le monde
chrétien, qu'en dépitduSiége apodolique,

on le tenoit pour vicaire du Siège apof-

colique , on fit frapper une médaille

,

avec cette légende : Non fumit aut

ponît honores j arbitrio popularis aura:

il ne prend , ni ne quitte les honneurs,

au gré du caprice de la populace. On
jae fe contenta point , pour honorer

M. Codde ) des monumens réfervés

aux grands hommes ^ on lui décerna

les honneurs des Saints , & on le ca-

nonifa tout vivant. C'eft ce que mar-

que une eflampe, ou l'on voie Saint
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t>lerre l'introduire dans le ciel. L'image

étoic ornée de quelques verf Belgique!

bu Gothiques , & des plus énergiques

^(Turément » fi la groflicreté peut s'appel-

1er énergie. L'ignorante Roir? » difoic

le Virgile Batave » croit que les Jan*

féniftes fuivenc la voix large» parce

qu ils mettent avec joie la fainte écri*

ture entre les mains des laïcs : mais les

Janféniftes font (inceres, A: le Pape*

^ft un hypocrite fuperbe. L'archevêque

de Sébafte vécut encore huit ans depuis

tes fcandales , & mourut fans les avoir

éparés. On ignore comment S. Pierre

l'accueillit 1 la porte du ciel ; mais on

fait que Clément , fon fuccedèur

,

défendit de prier pour lui» comme
étant mort dans un attachement opi-

isiâcre & notoire pour le fchifme.

Le père Quetnel avoit eu la plus

grande influence dans la fédudlion des

HoUanddis catholiques , aind que dans

robftination des Janfénides du refte des

Pays-bas , où il erroit depuis long-

temps. Il s'étoit reriré d*abord à Bru-

xelles, où il demeura caché quelques

années avec le doâ:eur Arnaud. Tout
deux enfuite , fur un décret d'cxpui-

fion donné par le gouvernement ^ It

Cvj
.
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rcfagierent en Hollande , où iîs * ne

furent pas long-temps ; M de Scbafte

^yani craint que , frils venoient à étie^

d{'c.)uverts , cela ne fît ion à la iiùilîon.

O.; jiigeoit d'ailleurs, cjuî leur pré-

fence n'y croit pis ?îécelL»ire pova

l'avintAge de la cabale nintiromaine
,

qii'ili (erviiryjent peu - être encore

mie X, s'ils n*cn étoienr pi.' C\ pio4ie.

Les circoaftani es les obligèrent â cher-

cher un premier aiyk dans un Hâteau

du pays de Liège , d'où ils retour-

nerenr fecrctement à Bruxelles. La fo-

licude où ils y vécurent , occupés

prefque uniquement - de leurs compo-
iirions clandtftines , les ûz jo!)ir d'une

adez grande rran:juillité jufqu'à la mort

duDjàeiir,que TOratorien remplaça fur

le champ , en qualité de patriarche du
Janfénifme. Ain(î le pard ne s'apper-

çut prefque point , que fon grand

Arnaud fut mort.

Son fuccedèur ne fut pas plurÀt in-

vefti de ù charge , qu'il remplit toutes

les efpirances qui la lui faifoien. def'

tiner depuis Ipng temps II entretint

Ôc forma des correfpondances , non
feulement avec les catiioliques équi-

voques des Province$-Uni ^% ^ de cous
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les Pays-bas , mais avec ceui^ des Etats

divers de l'Europe , dans les cours &
les capitales , dans les villes ôc les

bourgades , dans les châteaux , les uni-

ver(itcs , les chapitres & les monade-

res , fans négliger ceux des filles. 11

s'alTura les anciens amis , il en acauic

de nouveaux « il s'efforça d*attacnec

à fa perfonne teut qu*il n'efpétoic

pas de gagner au parti \ & s*il ne pou«

voit 'pas s*en friire des partifans décla-

rés , ii tâchoic au moins de les rendra

neutres. Ce fut à cette fin qu'il ré-

viia officieufemenc l'Hifloire des con-

grégations de .AuxiUis par le père

Serry , & qu'il prêta fa plume à quel-

ques zélateurs des Miflions Etrange*

res , pour décrier les Egiifes de Chine»
gouvernées par les confrères de fes

antagoniftes d'Europe*. Des intérêts ré«

ciproques tinrent long temps ce ma*
nége couvert d'ombres impénétrables;.

& fi le per? Qnefnel n'eut pas été

enfin arrêté .avec 'ïts papiers , on eût

à l'aniais ignoré i combien de fortes

de petfonnes s'étendoienc fes bons

offices. ^

Ma? s I^ libt*ne^ qui de jour en jour

fe rép?>i ioienc avec olus d'abondance
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clans les Pays-bas , engagèrent le mé-
tropolicain de ces provinces à prendre

hs mefures les mieux concertées pour

arrêter ce défordre. Après avoir déféré

fans effet i Rome le père Quefnel de

le père Gerberon , ion plus digne

émule , il eut recours à la puiffance po-

litique ) contre des fchifmatiques déter*

tninés , oui faifoient gloire de braver

toute la hiérarchie , & que la force

extérieure pouvoir feule réduire*. Sa

Majeflé Catholique expédia fes ordres

au marquis de fiedmar , qui comman«
doit dans les Pays-bas , à Teffet d*ap«

préhender au corps ces perturbateurs.

ils reçurent des avis réitérés du danger

qu'ils couroient : mais ils ne prirent con-

seil que de leur enthoufiafme ; ôc

continuant à fe croire en fureté à Bru-

xelles , ils ne tardèrent point à être

pris. Les officiers du Roi , accompa-

fnès de ceux de l'archevêque , prirent

'abord le père Gerberon , dans fon

domicile ordinaire.
*

Ils allèrent incontinent au lieu nommé
le refuge de Forêt, ou le père Quefnel

avoit Un appartement prefque ignoré:

mais les gens de Tarcbevêque avoient

le fil du labyrinthe. Us vont droit au
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gîte , ils frnppent à la porte ; & Bri-

gode ouvre. C'étoic un frère fervant,

plus têtu qae rufc. On lui demanda

où ccoit le maître^ Il fentic alors fa

bévue , & fit tant de bruit en répon*

dant ,
que le maître entendit l*éveil

,

ôc eut le moment de s*évader. Mais
bientôt il éprouva de cruelles inquiétu-

des. Il fit réflexion qu'il abandonnoic

quantité de papiers , qu'il lui impor-

toic fur toutes chofes ae fauver. Il fe

rapprocha , pour voir s'il n'y auroic

pas moyen de le faire , vit qu'on em-
menoic Brigode en prifon , crut tous les

gardes retirés , &c rentra chez lui. Mal*
heureufemenr, quelques gens'de l'arche-

vêque étoient demeurés. Il alla fe cacher

derrière un tonneau , que couvroit un
paravent. On l'entendit fans doute , ôc

on l'eut bientôt trouvé. Comme on avoir

peine à le reconnoitre fous l'habit fécu-

lier qu'il portoit , on lui demanda s'il.

n'étoit point le père Quefnel. Il ré-

pondit avec fimpliçité
,

qu'il s'appel-

loit de Rebek. Ds Frefne , de Rebek

,

le père Prieur , c'étoient-là pour lui

autant de noms de guerre , Se de

pieux expédiens , pour éviter les ref-

triébioos mentales ôc l'abominable
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équivoque. On ne lalda pas de faifir

de Rebek , & on le conduire à 1 ar-

chevêché, où on le logea dans une;

c' amî^re que Ton croyoic fore sure.

iViais dès qu*il fe vit feul , il dé*

tacha un petit plomb des vitres , & il

crayonna le billet iuivant : Ne foyez

point en pein^» de moi , je fuis logé

en bel air , lur la cour des écuries.

Une fenêtre regardât fur le jardin d'une

auberge , qui efl; entre Tarchevêché

Se les Dominicains. Voilà tout ce que

je puis vous dire , n'ayant ni plume,

ni papier. Tout a vous. L'adreffê étoit
^

A M. Emets , ch.inoine de Sainte-Gu-

dule. Ce Killet ne fut pas rendu , puif-

Qu'on le trouva dans un coin des

draps du prifonnier : mais TinduHrie

du reclus ne laifle pns douter qu il

n'en ait f^ic tenir quelque autre de

mè^ie fabrique
;

quoiqu'il ait pro-

tefté en plusieurs rencontres , qu'il

avoir été délivré par une efpece de

miracle , fans avoir eu la moindre

part au complot formé pour cela. Uti

gentilhomme François , réduit à la

' mifere , & olcin d'efpoir en la boire qui

vaut 11 ierra philofophaile , fur Tanî^c

qui d^ la ce nouveau Céphas. La

. 'i. V

'!'M
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nuit du onze au douze de feptembre,

il commença , lui deuxicjme , a percer

un mur de l'archevêché j 6c tous deux
,

pouflereiit le rravail avec tant d'aâ;i-

vite , que la nuit fuivante , à une heure

,

l'oifeau n'ctoit plus en cage. Mais la

joie ne fut qu'imparfaite : fes papiers

qu'on ne lui avoit pas laifl'és en garde,

les letcres , fes libelles , fes minutes

de route efpece demeurèrent en otage.

Le prcmii^r fruit de fa liberté fut un

nouveau libelle intitulé , Motif de

droit ,
qui fut biiilé à Bruxelles par la

main du bourreau , avec deux lettres ,

que n'eue certainement pas écrites

Pierre tiré des mains d'Hérodes. Quand
on eut ( xaminé fon porte-feuille , M.
de Mùiiues le fit fommer de vtMÛr ré-

|Kii*dre en p.'tfonne aux accufuions in-

temits coiure lui. La chambre ou il

avoit r cupée en Ci bel air fur la cour

des écuiies , étoit peu de fon goût j & la

feule idée qu'il en confervoic enflammant

fa bile , li ne répondit aux citations

réitérées; , que par des torrens d'injures.

On ne laiUa pas d'indruiia fon procès

,

fur les preuves que fournilTbient par

milliers fes propres écrits. Il fut jugé

par contumace > de par fencence du dix
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novembre i7©j, on le déclara excom-
munié , avec ordre de (e recirer dans

un monadere , pour y faire pénicence

jufqu*^ la pleine facisfadion du S.

Siège , de qui feul il pourroit obtenir

rabfohuion. Dcfenfe encore de rentrer

dans le diocefe de Malines , &c d*y rien

faire imprimer , fous peine de prifon

perpéciielle.

oon reffentiment fut tel qu'on pou-

voii l'attendre de la violence de fon ca-

Tdée «lu ir- raékere. Il fe déchaîna fur-tout contre
helle intitulé, i ' j » _ •

Procès du P. 1^ procédure , qu on ne manqua point

Quefnci. de rendre publique , & qu'il appella

horrible , énorme , monftrueufe , entaf-

fant tous les grands mots ôc les injures

vagues , â quoi l'on a recours au défaut

de la raifon Se des récriminations fon*

dées. Dans toutes ces allégations néan-

moins » il n'accufe nulle part d'infidé-

lité les extraits qu'on a produits de (es

^ papiers » 8c qui ont fervi de fondement

a fa condamnation. Ce font des té«

moins qu'il ne put récufer. Pour répon-

dre à ce témoignage, défefpérant , tout

ce qu'il eut de mieux à dire , c'ed qu'il

eft permis â chacun de fetter fur le pa-

Iner les idées ôc les fotifes même qui

ui viennent â l'efpric. Sur quoi il felu
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mec à la torture , il fc tourne & rc*

tourne en tous fens , pour donner une

interprétation fupportable â ces idées &
à ces focifes. On lui reprochoit que

jamais Ivomme n'avoit plus foulé aux

pieds l'autorité des puilTances légi-

times 'y cju'il sYtoit emporté avec la

dernière infolence contre les rois &
leurs minières , contre les papes , les

cardinaux , les évèques , contre toutes

les perfoniies contraires à fes opinions.

Il repondit que ce n'étoient là que des

paroles un peu libres , échappées en

parlant en confiiince de quelques per-

fonnes ôc de quelques affaires publi-

ques. Mais ce procès fameux , tel qu'on

le voit imprimé , à la confufion de

quelques hommes dépourvus de pudeur

au poin: de nier ce qu'avoua Qaefnel

même.*, eft le titre iiréfragable , fur

quoi la poliériié plus généralement de

jour en jour portera le jugement donc

il n'eft point d*appel.

Le père Gerberon 6c Taflidé Brigode

furent plus mal fervis que le père

Quefnel. Brigode fubic une pflfon de

(ix mois , au bout defquels il écoit fi

maté ,
qu*il préfenta une fuppli-

que > où , ap|:ès avoir confelTé â fôn
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archevêque quil s'employok depuU
plufieurs années , tant a rimprefilon

qu'à la diftribution des livres du parci

,

il en demandoit humblement pardon

,

& témoignolt efpérer d^j fon paftenr ,

qu*à l'exemple de Dieu donc il lui tenoit

Ja place , il fuivroit pUuôc les mou-
vemens de la miféricorde que ceux de

la juftice. Il finilîbit par ces mors :

J*ai la confiance que celui qui a com-
mencé en moi l'ouvrage de ma con-

verfion , raffermira juiqn'au jour du
Seigneur , & qu'avec le fecours de la

grâce, je ne donnerai plus aucun fujet

de plainte contre moi. Qui n'eut pas

cru lînceres , ces beaux témoignages de

repentir ? M. de Malines lui rendit la

liberté , à condition qu*il feroit une

confelîion claire Se lictce de fa foi

,

qu*il donnerolc cinquante fiorms en

aumônes à quelques pauvres commu-
nautés , ôc qu'il fe retireroit enfuice

' dans un monaftere de Chartreux , pour

y vaquer aux exercicts de U pieté »

pendant c^iitze joitrs ; qu'il y feroic

une confefl^Ofii générale , 8c Qu'il ne

remetrroit jamais te pied dans le dio-

cèfe de Mi^Unes. Le pénitent promit

tout . te n'exécuta i:îen.
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Comme le père Getberoii étoit in-

capable de diilimuler (ts fencimens ,
*

>;

il demeura prifonnier^ & l'on fuivic fou

procès , avec toute la maturité que
'

demandoient le nombre & la nature

des griefs : ce qui fit traîner l'affaire^ "
v

jufqu*au 24 novembre de l'année fui-

vante 1704. Religieux bcnédidin de^;-'^ t

la conçrégacion de S. Maur ^ d'abord ^tî 1-

il s^étoit lauvé du monaftere de Cor- :

fcie , fur le point d'y être arrêté pri- '^^^^

fonnier , <lès Tan 1682, pour diffc--

reias libelles qu'il avoir publiés en faveur

de l'héréiîe à la mode, il fe réfugia

d'abord en Hollande , & fe fit natu*

ralifer à Rotterdam , fous le nom
d'Auguftin Kergré. Depuis ce temps-

là , il erra dans les Provinces-Unies ,

^ dans toute la Belgique , qu'il inonda

d'écrits erronés fur les matières de la

grâce. Le janfénifme n'a point eu de

plus ardent , ni de plus laborieux dé-~ \
fenfeur ; & il en auiroit pu occuper la

chaire pontificale, (î fa droiture, in-

^xible à certains égards , avoir con-

venu au chef d'un parti qui ne fe fou-

tienjc que par le déguifemcnt. Mais la

fr«.nchife bizarre du père Gerberon

,

nuî nft fft fir nît« rrriiniilf» . Àiinn PHif*

5.

ptomic I qui ne fe fit pas fcr^^pule > «Jans T^if-*

i '
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toire générale du janfcnifme, cl*alicrer tes

^ faits les plus notoires , abhorroit tout pal-

l
liatif à i égard de Ces opinions. Il ne pu-

blioit point d'écrits , ou il n*enfeignât à

découvert la doctrine des cinq propo-

, {itions ; comme on le peut ^oir dans

. prefque tout ce qui eft fbrti de fa

^ ^u ytrl plume. Par-tout il foutient fans détour

,

Cathol Via. ',/-.»/!. 1 r 1

La Confiance que J. G. n elc mott que pour le lalut

Adum'brata
^^^ prédeftinés

5
que toute grâce mé-

Ecci. Rom. dicinale eft efficace par elle-même *, qu*il

n*eft point de grâce fuffifante , avec

laquelle ceux qui reftent dans le péché

pourroient fe convertir » s'ils vou-

loient. ^ . - V •>.

Une ingénuité lî contraire à la po-

litique du parti , lui attira fouvent

des reproches de la part de ceux qui

ne tenoient pas moins que lui à cette

doctrine , mj^is qui fouhaitoient qu'on

la proposât avec plus d'art Se d'anibigui-

té , qu'on lui donnât au moins quelque

air de Thomifme. Quelques-uns vou-

loient même qu'on écrivît contre lui,

afin de perfuader an public que tous

les Auguftinierîs ne penfoient pas de

la forte. Le Bénédidtin n'er» devint

pas plus réfervé. Convaincu que c'éroit

retenir la vérité captive dans l'injuftice,



que de rexptimer en des termes am- "
.

bigus ôc fufcepcibles de tous les feni

qu'on voudroit leur donner , il conti-

nua de préfenter le janfcnifme i nud»
ôc publia même que les ThomiUes
ne connoiifoient pas la doArine de

'

S. Augaftin. Il ne. fut content , ni ' '

d*Arnaud qu'il accufoit d'avoir molli >

fur la fin de Tes jours , ni de Quefnel

qu'il parut jatoufer. Voici comment il Lettre du tf

parle de celui-ci, dans une de ks f^*™"""
lettres : S'il fe voit avec complaifance

le chef d'une nouvelle bande , ceux

qui croient aimer plus lincérement la

vérité, Ôc a qui Dieu a donné quelques

connoilfances , fdroient bien marris de

s'y enrôler.

Cependant on cachoît avec foin ces

différends au public , où la méfintel-

jigence des premières têtes du parti

ne pouvoient que le couvrir d*oppro- -

bre^ comme il eft arrivé enfin - quand
la faifie de fes renfeignemens les plus

fecrets a produit au grand jour tous

ces myfteres d'iniquité. Quefnel poufïa

même la politique jufqu'à parler du
père Gerberon , lorsqu'il fut condam-

né , commue d'un théologien exa^ Se

profond^ qui n'avoic rien pubtiis que
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de très catholique fur la grâce. Fourbe

inconféquent & gauche , qui fe pre-

noit dans fes propres paroles
;

paif-

q|ii*en approuvant les fentimèns théo-

logiques du père Gerberôh , qui jpro-

felFou fans détour le pins cru jîiiireniiine

,

il démoniroit tout ce qu'il a dit lui-

mêriie par la fuite , pour perfuâderl

que des vifîonaires peuvent feuîs a*p<

percevoir dans fes Réflexions Morales
|

le fantôme du janfénifme.

L'archevêque de Malines, informé

par un bref des intentions du Pape,

& afluré de la protection , tant du

Roi Très-Chrétien , que de Sa Ma^
jefté Catholique , donna ordre à fes

|

officiers de pouiTèr le procès. L'intré-

pide Bénédiàin ne voulut point d'autre 1

avocat que lui-même , pour plaider

fa caufe, demanda pour toute faveur

çju'on le jugeât fans délai , éc fe

montra prêt à fubir toutes les peines

qu'on voufîroit lui impofer. Il fubit

plufîeurs interrogatoires , où il ne put

nier qu'il eût enfeigné hautement ks

nouveautés profcritcs , fur-tout depuis

qu'il avoit mis bas le froc , ni d'avoir
|

déchiré de tout fon pouvoir la rëpu-

fation des papes , des princes ôc de

tôUS
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tous les ennemis de la nouvenuté.

Enfin , le ^9 de novembre 1704 , on
porta IsL fentcnce, qui ne put encore

lui être prononcée que huit jours après.

Il y étoit condamné à faire profeîîîon

jde foi , à iigner le formulaire , à

ibjurer la doàrine des cinq propoiï-,

ions , pour être enfuite renvoyé à fcn

onaftere , où fes fupérieurs veiile-

oient â fa conduite , & le tiendroient

«fermé jufqu'à ce qu'il eût pleine-

ment fstisfait pour la dodrine.

Voilà toute la rigueur de la ientcnce

e Malines , dont les paîtrons du cou-

abie , ou de (es erreurs, ont fi injii-

isufement exagéré la violence. S'il

tffuya d'autres humiliations , il ne put

'en prendre qu'à Topiniâtreté avec .

quelle il refufa d*abord de Ce rérryder .[

n aucun article, &c de foufcrire fanS:,

eftridion le formulaire. Après ce refus,
f^

a Majefté Très-Chrétienne le rede-,,

anda , comme fon fujet , & le fit eiî-

rmer d'abord dans la citadelle d'A-

iens , puis au cliateau de Vincennes.
,

a folitude , & toute la gène qui ac-

iipagne la perte de la liberté , r-e
,

iirent durant (ix années fléchir ce vieil- ,

d odogénaire. On ne doutoic pcef-

Tom$ XXIF. D

^''ï^^:f*\U^:;St
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que plus qa*il ne mourûc impénitent;

hérétique , & nommément ixcommu-
nié ;, lorfque par une grâce , (r rare

fur-tout parmi ces préconifeurs déref-

përans de la grâce , il fe fentit tout

chaulé. Le Seigneur eut une pitié par-

ticulière pour une ame foncièrement

droite » dont l'égarement étoit moins

refFet de la dç{)ravation , que des pré-

ventions qu'on lui avoit données , &
de la fermentation fans ceffe fomentée

4an$ fon imagination brûlante. li de-<

manda avec empreiïement i figner , &
(îgna le formulaire » fans aucune iref"

tnélion , Iç dix d'avril 1710 , récra(S^a

la doârine de tous fes livres , & té-

moigna la plus vive douleur du long

attachement qu'il avoit eu pour les

erreurs condamnées. On le mit auflî^

tôt en liberté \ & dix jours après > ren-

du ï fes frères dans l'abbaye de S. Ger^
main des Prés , il ratifia de fon propre

mouvem.ent tout ce qu'il avoit fait à

Vineennes. Il éçoit temps qu'il fc re-

connut. A une obftination d? plus de

cinquante ans , enfin défavouée , il ne

furvécut pas dix mois entiers ^ étant

mort le vingt janvier 1711 , non fans

4ei remords cruels , fui:- tout i caufç du

«r !

J •
•
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grand nombre d*ames qu*il avoir éga-

rées î mais en même temps avec une

ferme confiance àans les mifcrtcordcs
>

du Seigneur » & avec une vivacité de

,

repentir qui en put expier le délai.

Dans l'année où le père Gerberoti

fubit i Malines Thumiliation oui lui

fut Cl falutaire , mourut à Pans , le

âouze avril 1704, le célèbre évêque de
Meaux , dont le nom feu! fait mieux
Icloge , que tout ce que pourroit pro-

duire toute autre plume que la iienne.

C'eft aux ouvrages immortels de Bof-

fiiet , qu'il eft réfervé de repréfenter à .

nos derniers neveux la force & la hau- !

teur de fon génie ,
qui éclate fur-touc .

[dans (es Oraifons funèbres > dans les

.verriifemens aux Proteftans , dans
Hiftoire des Variations , ôc dans le

'.

•Ifcoars fur l'Hiftoire univerfelle ,
•

:hefs-d'œavres qui n'eurent point de
'

liodeles , & qui défefpéreronf â ja- r

nais les imitateurs. Mais cm-on pu ^

;ioire , avant la décadence d'une fecte-j
'

[étluire à voler aux catholiques les v;

[rands hommes qui ne naiilent plu^j

ians fon fein j cûc-on pu croire quf
lofluet , fi fort au defifiis du pancgy- r
ique , eut befoiu d'apologie , & fur

t j

vl
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J^rave matière de la foi , lui qui fut

jufqu à la fin de fa carrière le fléaii de

toute efpece de icdte & d'erreur ?

Au refte cette apologie n'efl: pas une
Mêm.chton. œuvre difïlcile. Il ne ^*agit que d*ex-

T. iv**!'^*ag. pofer rhidorique \q la calomnie , pour

t7i ccfuiy, çn f^ire retomber la honte fur fes au-

teurs. Quand les Réflexions Morales de

Ouefnel commencèrent à, donner du

fcandale , c'eft-à-dire auflî-tôc qu'elles

eurent acquis quelque publicité ; M.

de Noailles , pafFé au fiege de Chalons

fur celui de la capitale , 011 fe faifoit

le plus grand bruit , chargea quelques

théologiens de revoir l'ouvrage qui oc-

1

H^afionnoit ces troubles parmi les per-

fonnes confidérables par leur rang

,

aufli bien que par leur capacité. On par-i

là d'abord de le corriger. On crut mieux

|

faire enfuite , de rechercher l'appro-

bation de M. de Meaux. Rien n'étpici

Î>lus capable de fermer la bouche a tous

es critiques , que le fuffrage d'un

|uge regardé depuis long-temps comme
une dsi plus grandes lumières de TE*

gUfe , déclaré généralement contre toiisj

les novateurs , & de plus ami parti-

culier de l'évêque de Chartres , M.i

jgodçt p Iç prélat de France ^ui écoic
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le pUis hautement oppofé au Jaiifé-

jiifme. Ses liaifons , trcs- particulières

îiiifli avec M. de ; .oailles , ne lailToienc

pas clouter qu'il ne donnât fon appro-

bation , s'il y avoit quelque moyen
(!e concilier ce bon office avec fon

honneur & fa confcience.

Cependant M. de Meaux , avant de
rien promettre , exigea qu'on lui pro-

mît au contraire de mettre lîx vingts

carcons ^ bien défîgnés , à un livre d
jiiftemeiii fiifpeâ: : on le lui promii.

Là delfus il e^nya s'il ne pourroit pas

donner un a^r de vérité à un alfez grand

nombre d'autres propoiitions , & les

rappelîer au fens catholique. Pendant

qii il s'occupoit de ce travail , on fau/îà

Li parole qu'on lai avoit donnée ; êc

l'ouvrage rep.iruc imprime , tel -i peu

près qu'auparavant, c'eft-à-dire ivec

ime très -petite partie des corredions

dont l'on étoic convenu. Sur quoi il

demeura perfuadé que ce livre n'ëcanc

plus fufceptible des interprétationr qu'il

s'efforçoit de lui donner , il devoit fup-

primcr ce qu*il avoit jette pour cela

fur le papier ; & Ton n'en cuit plus

prrler de fon vivant. Mais aprè" fa

mort , un Quefnelifte pi?fîîonné, nommé
D uj

j^m.
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le Brun , trouva le moyen de s'en pro-

curer une copie « & U fît paflTer i un

chanoine de Lille, qj 'a fit imprimer

à Bruxelles. Ainfi traduifoic-on en jan-

fënifte le prélat qui avoir tenré de re-

tirer d'un livre le venin du janfénifme,

& l'on fit palier fon projet d'apologie

,

ou plutôt de correction , pour une apo-

logie formelle de l'ouvrage qui en de-

meuroit infecSfcé.

-.- Le parti eut le front de faire valoir

cette pièce , comme un témoignage au-

thentique du grand évèque de Meaux
en faveur des Réflexions Morales , dans

un temps où il y avoit encore peu de

perfonnes à la ville & à la cour , qui

puïTent ignorer quels avoient été les

ientimens â ce fujet. Il étoit difficile

que les Quefneliftes eux-mêmes reulfem

oublié. Le fieur Vialart avoit écrit au

père Quefnel, le trente janvier 1700,

qu'il venoît d'apprendre que M. de

Meaux , comme bien d'autres , parloit

mal des Quatre Frères , ou des quatre

volumes des Réflexions. L'abbé Couet,

vers ie même temps , écrivant â M.

BofTuec qui preffoic dans l*a(Ièmblée|

du clergé la cenfîire de cette propo-

fiiiçii^ le janjeni/me cjl unfantômiM public

•*
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s^exprimoic ainfi : On connoît des pcr-

fonnes à qui vous avez die , que les

cinq propomions font dans le livre du

P. Quelnel, Vous n'aurez pas appa- '

remmène oublié , Monfeigneur , que

vous avez encore déclaré d' ms
j '^u

à un cvêque de ralfembLe,

crouvoic dans ce livre le pui

Ainfi parloient alors les ho np
plus dévoués au parti

;
parce .-^a

fait étoit notoire. Mais le cours des an-

nées aftoiblit toutes les notions ; & il

vient un temps , où l'on croit peu rif-

qiier à les démentir. Si l'on le perd

d'honneur dai;s l'cfprit des perfonnes

jnilruices , au moins refte-t-il une foule

d'ignorans qu*il eft facile de furprendre.

Aind doic-on raifonner dans une fedle,

dont l'aduce & la fraude font Tuni-

c|ue appui.

Plus vioUnc de fa nai.3re , ou par

une longue habitude » le calvinifme ri-

goureux peut ici varier la fcene. Dès Hm.deLoub

l'année 1701, les huguenots des Ce-
tiîiîi*'"^^"

venes , c*eft-â-dire du Vivarais , du Vé- 1701& 170^!

lay 6c du Gévaudan , plus nombreux
du*^"/ein"d

qu'en aucune autre de nos provinces» loumxiv^

k mirent en rête de rétablir l'exercice

public de leur religion dans les dé^

Dîv
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croirs prefque impraticables de leurs

if.oncagnes. Ils s'aifemblereiic d'abord

uen d&s lieux écartés ; &c comme ils

n'avoienr point de miniftres , ils fe bor-

noienc à chr.ncer leurs pfeaumes. Mais

vbientôt quelques-uns d'entre eux
, pay-

ians , ouvriers , tous ablolument fans

leurres , fe dirent fiifcitcs du ciel , firent

les prêches , & débitèrent mille ex'tra-

v.igances , qui leur acquirent plus juf-

temenc que jamais le nom de fanati-

ques. Le mépris des loix facrées en-

traîna bientôc l'infradion de l'ordre civil,

lis fe plaignirent fort haut
, qu'en haine

de leur religion , on les fiirchargeoit

dans la répartition des impôts , & que

le furplas qu'on les obligeoit de payer

n'alloit qu'à la décharge des catholi-

qr;es ; fur qaoi pkifiears de ces mutins

.ref if;;r;ir.t d'p.cquitcer leur capitarion.

Les receveurs publics ne laiflerent pas

de l'exiger , 6c firent des faifies dans

i;.,i.;it iîiH gquelques viilao^es des Hautes-Cévenes

,

4iif ceux qui faifoient le plus de bruit.

Pendant la nuit , tes receveurs furent

enlevés de leurs màifons , ôc pendus

à des arbres , avec leurs rôles au cou.

Les auteurs de cet attentat , dans la

\'.::- :- nu .:''v> .',.-
. V

, » \
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giiifés en mettant d^s chemifes fur

leurs habits ; ce qui leur fit donner le

nom de Camifars , qu'ils ont retenu

jufqu'à nos jours.

Le marquis de Broglio > comman-
dant de la province , & M. de fiâ«

ville' , intendant , envoyèrent main*
forte fur les lieux , & Ton arrèra les

coupables » qm fubirenc le châtimeiic

du à leur crime. Cette exécution ne
produifît rien moins que ce qu'on ea
attendoit. Le fupplice de quelques af**

fadîns ût croître à Tinfini le ooàabre

des perturbateurs publics. Ilf s'attroit-^

perent de toure parc» encore de nuic

cependant, & déguifés comme k pre-

mière fois. Ils fe répandirent dans les

châteaux & les maifons des catholi-

ques , où d'abord ils fe comencerent

de piller , fans effufion de fang i mais:

ils tardèrent peu à joindre au larcin W
violence , le meurtre , le facrikge &
tout ce qu'imaginèrent de plus noir l^s

illuminés qui s'élevèrent parmi eux;. Us
en vouloient fur-tout aux eccléfiaftiquet

»

& particulièrement à un abbé du Chay*
lar , qui avoit fait mettre dans un cou-'

vent deux calviniftes relaps. Ils invef-^

cirent & maifon fur le foie ^ eofaii<^

.V
*-.
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çerenc les portes „ ^ le tnaifacrerent

,

avec quelques autres eccléfiaftiques qui

£e trouvoienc chez lui. Dès-lors on vit

renouvellera dans cette malheureufe con-

trée I tous les excès que les huguenots

avoient commis autrefois dans reten-

due du royaume ; on vit brifer les

croix & les ftatues des faims , les églifes
|

brûlées , les prêtres & les religieux égor*

gés » les autels dépouillés , les vafesj

' laccés pillés ^ rompus > Se les hofties

• confacrées foulées aux pieds.

!^' Amefure que le nombre de ces bri<

gaods augmentoit, le nombre deleun

^ illuminés saugmentoit audî ; Ôc cha-

cuij d'eux fiîggéroit Tidée d'un nou-

veau facrilege, ou d'une atrocité nou-

velle. Les femmes fe dirent fufcitées à

-leur tour , pour annoncer les volontcs

de Dieu. Hommes .y femmes» on

écoutoit tous ces vifionaines » comme

autant de prophètes & de prophéte(res;|

& tous de la part de Dieu , brdon-

noient d'immoler les catholiques, &|

pjâncipalement les prêtres ; ce qui ne

manquoit pas d'être exécuté ^ autant

qiûLÀl étoit «n leur pouvoir. ^
*-^ —

i-^; Enfin U désordre s'accrut à un tel

V -ppîti( ^ i^'il falbc envoyer une mxiii\
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CD Languedoc , avec ordre au maréchal

de Moncrevel de l'employer i réduire

ces fanatiques atroces. 11 ne tint pas

â lui , qu'il ne les exterminât» Il dépê-

cha de gros détacliemens , qui en (k-

brerenc un grand nombre. Quatre cents

furent furpris dans une ferme » aux
environs dAlais » ôc paffës au fil de
répée , fans qu'il en échappât un feu!.

Deux cents autres fubirent le même
fort auprès d'Ufez. Le marquis de
Fimarcon en dé& une gto(Tè troupe

,

aux environs de Nîmes. Il y en eue

eiifuite un (i grand nombre de fup-

i

pliciés , que les bourreaux avoient peine

â y fuffire : tous ceux qu'on prenoit les

armes à la main , étoient irrémiflible^
-. f ',{ f:1-'ment rompus vifs.

, Toutes ces défaites ôc ces exécutions

ilevoient naturellement arrêter le dé-

(ordre. Mais Théréfie toujours femblable

4 elle-même , quoiqu*entre les mains

i'un tas de ruftres 6c d*ignorans^

avoir déjà mis en jeu fes refforts accou-

tumés , & fe trouvoit liguée avec Ten-

nemi du dehors :» afin d'allumer là

guerre civile en France. Les Anglois

& les Hollandois> qui avoient befoin

de diverfion dans la guerre d'Ëfpagne^

Dvj
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^'

' jufquc-là très-heureufe pour la maifon

de Bourbon , lear envoyoient des fe*

'' cours en armes Ôc en argent > & leuc

faifoienc efpcrer de puiiïàns renforts

de la parc du duc de Savoie; prêt i

pénétrer au Dauphiné , leur difeient-

1

lis , pour leuc donner la main. Ce i

Î»rince étoit beaucoup trop occupé chez

ui , pour porter (es forces ailleurs:

mais cette populace leurrée par un

efpoir chimérique , n*en demeuroû

pas moins opiniâtre. Cependant le maré«

chai de Montrevel
,
qui avoic été nommé

pour aller commander en Guienne,

Se qui vouloir avant fon départ venir à

bout de les foumettre , les pouffoit avec

|ia plus grande vigueur. Ils continuoiem

à fe tenir partagés en divecfes troupes,

:dpiit un aventurier nommé Rolland J

ï-éc Cavalier, Boulanger de profeflion,

étoient les principaux chçfs. Celui-ci

vif, ardent , entreprenant & concerté

datis fes réfolutions , avoit la meilleure

-part à leur confiance. Il fut attaqué

le premier, en 1704, vers le 1 5 d*avril;

êc il fut très-mal mené : il laiiîà huit

cents hommes fur la place. Peu après

il eut fa revanche , en tombant fur(

k corps â ciaq o» Ax cencs catholi-

Ù:

/4.

.«•-.V^
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qdes, donc il tua le plus grand nombre*

Mais le (ieur de la Lande , maréchal

de camp , ayant attaqué Tune après

l'autre deux nouvelles troupes de Ca«
mifars , il en tua huit à neuf cents.

Le maréchal de Montrevel > fur le

point de partir» fît encore attaquer une

autre de leurs troupes , qui etoit de

treize cents hommes : ils fe battirent

en défefpérés , |^ & périrent prefque

jufqu'au dernier. hm^î$" vÀj,r .f^ i

Ce fut après ces pertes , que le ma-
réclial de Villars vint remplacer le ma-
réchal de Montrevel. Ûhumanité ,

autant que la politique , lui perfuada

quil fumfoit clés exemples de terreur
j i« :..r M ». »:i jt^.:-

difpofoit

d'âutant mieux à im accommodement,
que toutes les pcome^fes de l'Angleterrp

éc de la Hollande . navoient abouû
qu'à des fecours mefquins , Ôç qu'on
voyoit enfin le duc de Savoie , fur

lequel ils avoienr tant compté , aux
prlfes chez lui dvec le duc de Ven-
dôme , qui le pouilôit. avec la plus
grande vigueur, Ainfi le maréchal de
Villars > avAnc .4e faire a^|q^n.,ttfagc

m
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crut devoir renter

8^
^ ^M

des armes , crut devoir renter les

voies de la douceur Ac de la clémen*

ce. Il fit publier une amniftie générale

en faveur dts révoltés » offrit des paf«

feporcs à tous ceux qui voudroient

fortir du royaume , & leur permit

de vendre leurs biens, foit par tux-^

mêmes , foit par des amis chargés de

procurations > qui leur en feroîem

toucher le produir.

A ]>eine cette publication fut- elle

faite , que Rolland Se Cavalier offri-

rent de mettre bas les armes , 6c même
d'entrer au fervice du Roi , avec la

plupart de leurs amis. On convint d'une 1

fufpe^fion d'armes , qui dureroic quinze

fours, 6c dont on aiîltreroit i'obfervation
i

Ï>ar des otages réciproques. Mais avant

a publication de cette efpece de trêve J

'Rolland tomba fur un bataillon du

régiment de Touraine , qu'il défit. A

cela près, il n'y eut aucun fujet de

méSance. Ce fut néanmoins avec Ca-

valier qu'on traita principalement,

comme avec le plus accrédite des chefs

du parti. Une forte d'éloquence em-

phatique 6c rapide »
qui côntrefaifoitl

biffez bien pour fen groffîer auditoire

h manière des prophètes» en baniiToit

^
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jurau*i la première peu fée de contre-

venir â fes ordres. Toujours il les

doiinoic de la part de Dieu , 6c tou-

jours on les exécucoir, comme en étant

émanés.

Le maréchal enroya la Lande , pour

s'aix>uchec avec ce Her Boulanger » qui

étoit près de Vezenobre » avec huit

cents nommes » rangés en bataille. La
Lande , qui n'étoit pas moins bien ac-

compagné, rangea de même fes gens* Les
deux chefs s'avancèrent Tun vers Tautre

,

à une diftance égale de leurs troupes ;

& la , dans i^ne conférence d'environ

^eux heures , on convint de tous les

articles : mais pour conclure » Cavalier

voulut avoir l'honneur de traiter im^
médiatement avec le maréchal , qui

eut la condefcendance de lui accorder

une entrevue. "v. v

Elle fe £t dans un fauxbourg 4e
Nîmes , au jardin des Récollets , après

qu'on eut livré des otages pour la fu-

reté de Cavalier. La (inguiarité du
perfonnage y fît accourir totée la ville*

Il parut en habit d*écarl^te richement

galonné , & un plumet blanc % ipn
'

chapeau. Il n*étoit pas d'une taille

avamageufe ; mais il étoit allez bien
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fait» avoic une ph/Honomie heureufe;

les cheveux blonds Ôc le teint fore

blanc. Le niaréchal lui fît beaucoup

d^accueil > ôc s'entretint long-temps

avec lui. Rolland , à Ton four , de-

manda une entrevue , qu'on lui accor-

da audi. Enfin , dans une féconde con^

férence que Cavalier eut avec le ma-

réchal , il fat arrêté que le Roi accor-

deroic une amnifliie pleine Se parfaite;

qu'on formeroit quatre régimens del

tout ce qui reftoit de Camifars ; que

Cavalier , Rolland ôc quelques autres

de leurs che^ en fèroient colonels ; 6c\

comme ils infîftotent fortenxjcnt fur l'ar-

ticle de la religion » qu'on leur permet*

troit parmi eux l'exercice de la leur.

Comme tout alloit Te conclure d'une 1

manière irrévocable ; il arriva des Ré-

putés Hollandois dans les Cévenes. Ils

ne firent que de vains efforts , pour re-

gagner Cavalier ôc Rolland j mais ils

Te retournèrent du coté d'un foldat

déférteur , nommé Ravanet , qui s'étoitl

mis à la tète de Fune de leurs troupesJ

ôc qat s'^étoit acquis par d'heureujl

brigandages ta léputation- d'habile

guerrier. Ils lui promirent de le faire]

recQimoîçre pour chef de tous. Us GiJ

:-:^-i:.

;**rmm
* •
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m(^ts , &: de lui fournir , tant de

Hollande que d'Angletene , des fe-

coiu's abonda lis pour le maintenir avec

tous les gens de fon. parti. Ces pro-

inefles, acccmpngnccs de plus flatteufet

encore , firent tant d'imprellion , non

LMS reniement fur Ravanet , mais fur

a plup» des rebelles ,
qu'il ne fut

f>liis
poliibîe k Rolland ,' ni a Cava-

1er de les contenir. Ainfi la négocia-

tion avec le niiréclial fut rompue ^ la

révolte fe ralluma , on renvoya les

otages de part &: d'autre , (k les

lioftilités recommencèrent.

Cavalier ,
qui avoit toujours agi de

bonne foi , traîna les chofes en lon-

gueur, ôc refta pnrmi les méco:uens,

Idins refpérance \ie calmer peu à peu

Ics t'fprit.s : mni'> vovaiit eniia que l'a-

iiiin'..lî:é ne faifoit que s*accroîcre. |i

il s'échappa du milieu d'eux , fit fon

laccommodement particulier , & entra

au fervice du Roi , avec fon frère , qui

|n*avoit que quinze à feize ans , ôc

lavec cent vingt- fept de fes camara*

Ides : ce fut là tout ce qu'il pue ramenée

Ide ces frénétiques. On lui donna un
Ibtevetde colonel , avec une commiffion

Ide capitaine pour fon frère. Il fm defr

4
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lîné pour rarmée d'Allemagne , &|

partie pour Brifiic , fous une cfcoriil

- ou'il avoir demandée lui-mcme : mm
'

I inquiétuc^e le prit en arrivant à Be[

4- fançon ; il fe jerta dans la Suiffe , ^1

^^ paffa au fervice du duc de Savoie. PoutI

ce qui ed de Rollai\d , il remit fcJ

^troupes C!î campagne, &: * i'engagejl

' plus que jamais dans la révolte. LeI

> maréchal
,
qui n*avoic plus d'erpcranceT

de paix, fit obferver les démarches,

; 6c eut avis qu'il venoit aflez fouvem,

-à la faveur de la nuit, voir une deJ

moifelle des Cévennes qu'il aimoitj

& qui fe trouvoit dans une campagne auiT

environs de Nîmes. Il le ht (i bieq

guéter , qu'on l'y furprit , avec cinq

ou fix de fes principaux officiers. Ili

prirent tous la fuite ] mais un dragc

tua Rolland , à cinq ou iix cents pas dcj

la maifon. On fit le procès i fa mi

moire; & fon cadavre , après avohi

été traîne fur la claie , fut expofé k
la roue â une porte de Nîmes. Âpre

quoi le maréchal fie publier une fecondtl

amniftie» qui ramena un grand nor

bre de rebelles. Ils n'en refloit que troii|

croupes, qui toutes enfemble ne faifoier

pas plus de fix cents hommes > don

.r-
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R.wanet ccoic le chef principal. Le maré-
chal mie Tes mouches il la pourfuice

de ce perturbateur , appric qu'il écoic

dans le bois de Bronzac , Ôc envoya

deux décachemens qui le joignirent

auprès de MalHine. De trois cents

hotmnes qu'il av(^ avec lui , il en

perdit daux cents. Ce coup de vigueur

^ d'intelligence , fut le dernier né-

celîîiire. La fHdion en fut abfolument

dcconvertée. Les chefs fur -tout, ou

pour mieux- dire, les difFérens^apicaines

fe voyant pcurfuivis , avec un danger (î

particulier pour leur propre perfonne

,

^vinrent la plupart fe cenare fuccedive-

menc avec leurs troupes , à condition

j

qu'on leur permettroit de paflèr à Ge-
nève. EuHu , Rivanet vint luimèmt
implorer la clémence du Roi, ôc de-

mafider la m^me permiHion. On la lui

{accorda, comme aux autres. AinH la

tranquillité fut entièrement rétablie;

|& les violens feâateurs de Calvin

,

faute de pouvoir , cédèrent d*exercec

[leurs violences.

L'artificieux janfénifme au contraire

[mettoit le comble i fes artifices » &
tentoit tous les expédiens pour s*in-

liiauer ôc s'enraciner , à k faveur de

.*.^... -.
V

$^
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Histoire
la iiipercherie & du patelinage. Mais

parmijtoiues fes rufes, il n'y en avoic

point qui avançât mieux fes affaiies,

que rinvénrion du iîlence refpedlneujf.

C'ctoic principalement fur cette ma-

chine , que portoit la décifion du h-

meux cas de confji. iice ,
qui avoit re-

nouvelle tous les troubles , & qui les

aiigmentoit de jour en jour. Clément Xl

Tavoit condamnée , auflî-tôt qu'elle ctort

parvenue 4 fa connoilTance. Cependant

comme il n'avoir publié à ce fujet que

des brefs, énoncés même en termes gc-l

iiéraux qui laiiîbient encore des fubterfu-

ges à lachiccne ; il jugea ncceflaire del

marquer d'iine manitre plus folennelb J

ôc avec autant de précifion que d'au-

thenticité , jiifqu'cu leà vrais catholi-

ques doivent porter l'obéiflance pour

les conftitutions pontiilcales reçues de

toute 4*Eglife. Tel eft le but qu'il fe

ptopofâ, & qu'il atteignit aflfurément,

'dans *îft bulle qui commise par cej

*iiiots, P^ineam Domihi fahaoth,

. Après y avoir rapporté les bulles

cl*Innocent X & d'Alexandre VU, il

déplore ropiniâtreté de ces hommes
faux , qui peu contens de ne point

acquiefcer â la vérité > cherchent poai;

^^-
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I l'éluder tous les faux-fuyans imaginables y

&ce qui eft pire«encore , ne rougilTènt

point d'emplover pour la défenfç de leurs

erreurs , les décrets mcmc portes contre

elle par le S. Siège apoftolique^ ce qu*ils

ont fait principalement » continue le

S. Père, pour la lettre de Clément IX
en forme de bref aux quatre évêques

de France , & pour les deux lettres

dlnnocent XII aux évêques des Pays- '

bas: comme fi Clément IX, qui aé-

claroit dans ce même bref v|u'il s*ât-

Dchoit fermement aux Conflitutions

d'Innocent X ôç .d*Alexantke VII ,

jquil exigeoit de ces quatre prélats

une véritable & abfolue obéiffance ,^
vouloit qu'ils foufcriviflent lîncérement

au formulaire d'Alexandre VII , avoit

réellement admis dans «ne affaire fi

importante quelque exception , lui qui,

proteftoit qu'il n'en auroit jamais admis
*

aucune i ôc comme Ci InuDceht XII,'

en déclarant avec fagede 6c précau-

tion , que les cinq propositions extrai-

tes du livre de Janfénius , ont été

condamnées dans le feus naturel qxic

[le texte offre d*abord, nvcùt voulu*

parler , non du fens qu'elles forinent \
dans le livre . ou que Janfénius a ex-

^

primé, & qui a été condamné par Iv^x

Ij^l^n

. 'V.

\ ^
*-.•:
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nocent X & Alexandre VII » mais de

auelûue autre fens différent ; Ôc comme
; s il eut voulu tempérer , reftreindre

»

ou en quelque façon changer les conf-

' titutions d*Innocent X Ôc d'Alexan-

dre VII , dans b bref mcme où il

déclarolt en termes formels qu'elles

avoient été & quelles étoient en vi-

gueur , ôc qu'il demeuroit fermement

attaché à ces décidons.

Le Pontife enfuite attaque directe-

ment le filence refpeâueux : il fait

obferver que y par ce fubterfuge qui

empêche de condamner intérieurement

comme hérétique le livre de Janfé-

jiius , on ne quitte point l'erreur

,

mais on ne fait que la cacher ^ qu'on

entretient la plaie » au lieu de la

guérir
;
qu'on fe joue de l'Eglife , loin

ce lui obéir
;
qu'on ouvre aux enfans

de rébellion un chemin large , pour

fomenter l'héréfîe. On en a même vu

quelques-uns , ajoute le Pontife » fe

porter â un tel excès d'impudence,

qu'oubliant les règles , non feulement

^e la (incérité chrétienne , mais encore

de l'honnêteté naturelle > ils n'ont pas

craint d'afTurer qu'on peut licitement

foufcrîre au formitlaire prefcrit par
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[Alexandre VII, quoiqu'on ne juge pas

intérieurement que le fufdic livre de

fanfciiius concienne une dodrine hé-;,

[étique. Après' cela. Clément XI pro-

lonce en termes exprès , que par le

filence re(peélueux on ne fatisfau nuU;^

lement i l'obéilTance qui eft due aux^

^onfticutions apoftoliques.

Il feroic difhcile d'ajouter à la clarté

le cette bulle. Cependant , elle parut

peine, qu'on vit courir une lettre,

lous le nom d*un curé du diocefe de

^aris , à un doâeur de Sorbonne*^,)

/auteur y difoit , avec plus d'efFronte^^i

fie appartimnent que d'adurance vé-; i

litable , qu'ayant lu Se relu la'

)ulle, il n'y avoit rien trouvé qui

técidiit la conteftation. Qui tenteroit

(ncore de convaincre des gens û i,

[guerris contre la vérité ? La bulle ne^i;

krut pas toutefois auflî indifférente^^

luLovanifte With , autre janfénifte^i}

lu au curé conciliant du diocefe de

faris* Il confeilà firanchement , que

bme ne laiflbit plus ni relfource ^^^
Il refuge ou Aibterfuge aux Aug^fti-^B/

jiens. Mais il s'en fallut bien , que cc^l^

At-lâ pour lui une raifon de fe rendre, b

Plos la conftitution lui parut claire

.7' '

,

\i.'
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de nette , précife & décifîve
;
plus il k

fi jugea pernicieufe ôc déceftable. Il en

V parla y il en écrivit, comme d'une

œuvre de ténèbres à laquelle il ne

manquoit pUis rien , iiuon d'être

adoptée Se prêchée par r'Ante-chrift;

ôc il la dénonça folennellement comme
telle à toute l'Eglife , qui frémit d'en-

tendre de nouveau le langage de

Luther.

Louis XIV ayant reçu cette bulle

,

la fit remettre à l'afTemblée du cierge

- qui fe tenoit alors , puis a la faculté

de théologie de Paris, qui l'une &
l'autre la reçurent avec une foumidion

iincere. SaMajefté fit enfuite expédier dçs

lettres parentes pour l'enrégiftremenr.

Elles furent préfentées au parlement,

le 4 feptemDre de cette année 1705;
& Mrf Portail , l'un des avocats sénc-

ratix, donna dans fon réquifitoire l'idée

qu'ofi devoir prendre, tant de la bulle,

que de l'erreur qu'elle profcrivoit. Il dit

entre autres chofes, que la ùgtd^.

du Roi' favoir engagé à demander au

SouVeraÂii Pontife une dernière déci-

sion, capable de tarir la fourcef d'une

doéèrine empoifonnée , qui fe rrépro-

dttifoit journellement fous des faces

. , . , K nouvelles,

dodrine

I

en paroi

échappe

ce/îànt

^uence J

tere /rau

extérieur

qui ne va
ni ;u(qu'

Toffit

1- V
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Ï>las propre à perpétuer i*errear qu'il

a réprimer ; qui n'en cache le venin

r que pour le répandrç plus librement
"^ aans les conjonâures plus favorables

;{

.t Ôc*q\ii ne fait conGfter la foi » oui

ne pas contredire en public les déeiJ

, . / (ions qu*on fe réferve le droit de cet>|

^ t furer en fecrer.

" La bulle fut enregiftrée ^ puis ei

> ^oyée à tous les év^ues du rovaumei

' qui la publièrent chacun dans ion dio<

t cefe. Il n'y eut que Tévcique de Saint-

,
'^ Pons, qui ofa fe ângularifer au poi

^ de juftiner les vingt-trois prélats , qi

en i^6y s'étoient déclarés pour le (ilencj

t refpedueux. Son mandement fut coi

; datnné par le chef de l'Eglife,

Qi'^^^^ IWemblée du clergé à
', i accepté unanimement la confticutiqol

le Pape n'en ^arut d'abord que tri

Hift. itd. médiocrement fatisfait. Dupin dit à

ficcie^ïîv, ^"J^f > ^"® ^® cardinal de Noailles

P'4^^* i la préfidoit, avoit déclaré dans le

. f* 'Cours qu'il y prononça, que rËglij

-% Romaine ne prétend pas être inf

iible dans la déciilon des faits , tnén

dogmatiques , qui ne font point rév

ps
JeSj

ne
j

com
prot

faire

Tard

érabi;

^ vi

tucior

glife

le COI

accept

voie d(

qui â\

biée
,

où on'

prêter

J'autori

XI crai

quelque

tiit ks i

reilles n
Louis X
quoient

plaignoi

lés : mais comme ce difcours , quel qiflP^^ f^nt

j»ût être , n'avoir point été iniJ'^oiftKuti
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âahs le procès-verbal \ Il ne pouvait AAi.t,|eVAi

pas être cenfé avoir été adopté par ^^^^biu 4e

les prélats, & par conféquent le Pape
'^°^'

ne pouvoir pas en rendre rafTemblce ,;

comptable. Il paroîc feulement par ce

protes-vcrbal , que les prélats commif- »

faires , à la tète defquels fe trouvôic >

Tarchevêque de ^ Rouen, M. Colberr,

établirent dans lés féances du vingc-im

& vingt-deux août • que les confti-

tutions des papes oÊligent toute TE- >

glife lorfqii'elles ont été acceptées par

le corps des pafteurs , ôc que cette

acceptation dts pafteurs fe fait pnc

voie de jugement. Comme cette claufe

,

qui avoir été approuvée par raflem-

blée ,
pouvoir , dans les circonftances

où on la mettoit en oeuvre , %*irtter-

piéter d*une manière peu favorable à

l'autorité du Souverain Pontife ; Clémenc

XI craignit qu'on ne l'ajoutât pas fans

I

quelques vues obliques , â ce qu'avoienc

Ifait les affemblées précédentes en de pa-

leilles rencontres. Là-de(Ius , il écrivit à

Louis XIV , en des termes qui mar-

quoient toutes fes appréhenfions : il fe ,

plaignoit que les évêques ne s/étoienc .

*

pas tant alfemblés pour recevoir fa

conftitution , que pour reflTerrer ou plu-
' vivUi#^.^i^i 3îa^-^ j/fT , E il ^

'
'-.h
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. , toe *n<!«iuiL i'ftutorué du.S, Sfégc. Xe
^ Monarque , audl prévenu que le Pon*

^ tife contre la marche tortueuie de Ter*

I leur » voulue que le préddenc de Taf*

i femblée » iix autres archevêques ^
.. cinq évèques » qui avoient eu h part

^ principale aux délibérations ^ clonnaf-

feiie une explication ^gnée de leanK^
"'

( mains » touchant la daufe qui avQicI
^^^^^

". choqué le S. Père.
m^tmc

En conféquence de cette explica-

" tion , le cardinal de Noailks dredi

; une lettre officielle , qu'il deyoit adref*

.< fer au Pape , ôc dont le Roi fe fîi

^
préalablement rendre compte pir Mef*

(leurs de Pont-Çhartrain de d'Aguef-

/ feau. Il y difok avoir appris avec doU'

. leur epe Sa Sainteté penfoit , que fa confj

J titurion contre les erreurs janfénienneii

î n*ayoit pas été reçue avec le refpc

1 & la foumiflion qu'on lui doit; mai

.
quil déclaroit que raffemblée avoii

.prétendu la recevoir avec le même ref^

peél , lamême obéi(Iànce& la même foi

: midion qu'on avoir reçu les bulles defe

f^rédécefleurs fur la même matière; qi

'affemblée, en difant que les confliii

nions des Souverains Pontifes obligei

^ toute l'Eglife quand elles ontété acceptée

des pafteurs, n*a point roula «abli^^jj^

if f
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la néceflité d'une acceptation folien^

jnelle pour obliger tous les fidèles à

les regarder comme des règles , tant

de leur créance » que de la manière

dont ils doivent s'expliquer
;

qu'elle

n'a ufé de ces expreflions , que pouc

forcer les Janféoiftes dans leur dernier

retranchement » Ôc faire fervir une

Imaxime dont ils conviennent eux-

lèmes â leur fermer l^s faux-fuyans

par lefquels ils tâchent de s'échapper
;

ja'elle n'a point prétendu que les
'

ilTemblées du clergé enflent droit d'exa-

kiiincr les décifions des Papes , pour

Ven rendre les juges , en les foumet-

[ant â leur tribunal^ qu'elle a feule- '

lent vould y confronter les fentimens

ja'elle a fur la foi , 6c qu'elle a reconnu

[yec une joie extrèhne que les évèques

lé France , ainfî qu'ils écrivoient au^

Jrefois â S. Léon , avoient toujours

Ira 6c penfé de la même manière que
ta Sainteté s'exprime dans fa bulle ;

|nÔn que l'aflemblée avoit été très«^)

irfûadéé qu'il ne manque rien aux^*^;

iJcrecs des' papes contr^ Janfénius ,

lu on n'en peut appellér en aucunef^-

,

Içon, & qiî'on ne peut pas attendre '^

la'll s y fâifeaucun.changemenci ^^^1'^^^

''k-

; ï'..i.
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» Quoiqu'il foie clair par cette lettre^

avouée au moins équivalemment du
clergé

, que fou afTemblée n avoit pas

prétendu juger le jugement du Sou-

verain Pontife y on ne doit pas con-

duire de U f que les évèques ne foient

pas les juges de la dodbrine » d: de la

dodrine même fur laquelle auroit pro-

noncé le premier pafteur. Leur jurif-

di€bion ne s'exerce pas fur fon juge-

ment même y mais fur les mcmcs
matières qu*il a jugées : ils confultenti

les mêmes règles que lui , l'écriture

,

la tradition, &" fpécialement la tradi-

tion de leurs propres EgUfes , afin

d'examiner & de prononcer félon la

mefure d'autorité qu'ils ont chacqii

reçue de J. C. Cu la dodrine propofc^

lui eft conforme ou contiaire. La bulle

Vir.eam Domïni Sabaotk eft du i^|

juillet 17 15» *

Le 18 décembre de l'année fuîvante,!

la mort délivra la rcpubliq,ue chrétienne

du fameux Pierre Bayle , auquel fur*

vécurent maljieureufement fes couvres.!

Génie vafte & pénétrant » écrivain

laborieux , facile & poli , plein del

finelle, de lumière & d'érudition,!

ayant lu tout ce qu'un homme peut!

lire y ôc retenu touc ce qui peut entrerl
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liions une mémoire ; te fruit principal

de cane de calens & de travaux fut, fous la

nom de diâionnaire » un répertoire

univerfel , où le libertinage ôc Tim-

pièce onr troiivé leurs matériaux tout

prècs pour former le monftrueux fyf- <

tême du philofophifme , qui dans

notre malheureux fiede fait regarder

comme peu de chofe , tous les fcan-

dales donnés par ce déluge de fedes

qui avoit infetté les fieclef précédens.

ILes mécréans de toute claife & de

tous les grades fucceifîfs , Tliéiftes »

Délites , Athées , Macérialiftes , im-

pies j impudiques , cous ont tiré leurs

premiers élémens du Didionnaire hif-

torique ôc critique , ou plutôt fcepti-

que, romanefque 6c burlefque 'y i quoi

mit la dernière main ce prétendu pocre

dé la raifon , qui n'excella que dans

lesraifonnemens propres â convaincre

lune jeunedè libertme , à qui le quolibet

& le farcafme tiennent lieu tle jàé-

monftration.

Qa on apprenne donc , êc d'une

Ibouche non infpeébe, d'un proteftant

plus décidé que Bayle qui fut d'abord

calviniQje , catholique enfuite
, puis

encore huguenot ; qu'on voie ce qu oa
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psut âccdrder de confiance à C6 prothés

fins forme & fans caraâ:ere , à cet

oracle nébiilettx qui donne à Tévidence

même' l*air du paradoxe. . Bayle » die

le^ miniftre Saurin , écûic un de ces

hommes contradictoires , que la plus

gfli^dè pénétration ne faûroit concilier

avec lui - même > & donc les quali-

tés contraires. Tune a Tautrô-Jaineronr

toujours en fufpens » entre les dci x

ejfirémicés pppofées , fur celle uù Ton

doit le placer. D'un côté , grand phi-

losophe , fâchant démêler le vrai

d'avec le faux , voir Tenchainure d'un

principe, de fuivre une conféquence:

dé l'autre., grand fophifte, prenant

à tâche tle confondre le faux avec le

vrai , de tordre un ptincipe , & de

renverfer une conféquence. D'un c6té^

plein de lumières tk. de cotinoi (lances,

fâchant coite ce qu'on peut favoir : de

l'autre , ignorant, ou feignant d^gno-

rer les chofes lés plus communes

,

avançant des difficulté': tjn'or» a mille

fois mifcs eh poûdfè . opofr

dès objedbions que i«i:> apprentis de

l'écbié rdugiroiènt d*alîégUèf. D'un côté

,

etnbarallanc lés hoitimés les plus ha-

biles i ouvrant; un cliahip vafte â leurs

'^.

/
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travnux } iei con^uifant pai des roures

pénibles , & par les de «-ours Ici plui^'
•

difficiles ; 6c s'il ne les vainc pas, aa^ 1
moins leur donne-c-il beaucoup do
peine i vaincre : d*un autre côté

,

s'éca^'anf des plus minces efprits , leur

|: \ u nt fon encens, & fouillant {^}
icrlcs dt noms que' des bouches fa- :

paillon contraire k Vefpt

I

l'évangile , chafte dans fes mœurs ,
'

grave dans ks entretiens , fobre dans

lés alimeiis , auftere dans fon genre de

vie : de l'autre , employant toute la

pointe dé fon génie à combattre les

bonnes mâçurs ,â attaquer lachafteté,

la modeftié , toutes les vertus chré-

tiennes. D'un c6té , appellant au tri*

bunal de l'orthodoxie la plus févere »

puifant dans les fources les plus pures,'

& empruntant les argumens des doc«^

teurs les moins fufpeâis : dé Taurre ^'

fulvant toutes les routes de i'héréfîe ,

raïuenant les objeâions des plus anciens

& des plus odieux héréHarques , leur

prêtant des armes nouvelles , & réunif*^

fant dans notre fîecle toutes les errdurs

des fiedes palfc^»
iif i-rfi.i..-'\i^ T.'::\jrt

.

,j-u<

£ \

V ;

'



I-cttre de
B.ivla au P.
'ic)urnc-

Hiiinc , jcf.

.
-- L. 1,-. ' '-;-

jq6 . H I s T O I H 1 '

Bayle confirma lui-même en quel-

que foirte la vérité de ce portrait. £n
répondant au reproche que lui fit un

favant religieux , de ce qu'il tournoit

contre le ciel les talens qu'il en avoic

reçus avec tant d'abondance ; pour

toute juftification > il fe compara au

Jupiter d'Homère ; au nom duquel

ce poëte ajoute prefque toujours l'épi-

thete , Nephele-guereca , c'eft-à-dire

qîri amade les nuages ; marquant par

cet emblème , la propriété fatale de

fon génie , auilî habile à répandre les

ombres fur la vérité > qu'inhabile i

les^diffiper. .^^^^'^y^,^^ -.^...^.^i,: 4,, .
.•

, Un proteftant équivoque fournlflfôît

ies armes a l'incrédulité, contre les pre-

miers principes de la foi chrétienne;

ôc une académie entière de proteftans

ngiJttis rendoit a la foi Romaine un

témoignage de première importance.

La princeiTe de Brunfwick étant re-

cherchée en mariage par l'archiduc

Charle d'Autriche , depuis empereur

fous le nom de Charle VI , voulut

pour le repôs de fa confcience , favoir

des doreurs de fa religion , fi elle

ppuvoit abandonner la confeflîon d'Auf-

iourg / en confidéracion de cette alliaii-

y i 'V
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ce. ï-es dodeurs Luthériens de Tiinî-,

verfité d'Helmftad répondirent affirma^

tivemcnj; Se motivant leur décifion^ ils

déclarèrent qu'on pe»t fë fauver dans la

communion des catholiques^ qu'ils ne

font pas dans Terreur pour le fond de la

religion; qu'ils ont le même principe

de la foi que les Luthériens, croyant

en Cfieu le père qui nous a créés > au

fils de Dieu qui nous a rathetés, 6c

au S. £fprit qui nous a éclairés
;
qu'ils

ont encore le même décaiogue , Se

font les mêmes prières
;
que TEglife

catholique eft véritable Eglife , puif-

quelle eft une affemblée qui écoute

la parole de Dieu , Se reçoit les facre<-

méns inftitués par J. C. Ceft ce

que perfonne ne peut nier , ajoutoiene

ces dodeurs : autrement , il faudroic

dire que tous ceux qui ont été , Se

qui font encore dans TEglife catholi-

que, feroient damnés; ce Q\jp nous

n'avons jamais , ni dit , ni écrit.

Un afïèz grand nombre de protef-

tans , entre autres , Pidet y miniftre

de Genève , parurent fcandalifés de

cette décifion. Mais les confulteilrs

d'Helmftad , en déclarant que les ca^

tholiques font en voie de falut , n a"

E vj

:':u\^y^>..^K-k'.-'i..k-'^<:-.-j.i- ^
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io3 Histoire
voient-ils pas autant de raifon que les

calvinifles , qui avoient reconnu la

même chofe à Tégard des luthériens,

d^ns leur fameux lynode de Charen-

cpn , où ils fe dirent leurs frères f Long-

temps avant tout cela , Mélanchton ,

dans (on ouvrage intitulé , Abrégé de

VExamen , que les doâieurs d*HeIaiftad

lie liîanquerent pas de citer ^ avoir fou-

tenu & prouve que r£g1ifé cachotique

a toujours été la v^itable £glife.

L*Èglife catholique , dit-il ^ enfcigne

qa on ne peut être fauve que par

J. C. médiateur entre Dieu & les

hommes, & que les péchés ne peu*

vent être remis que par fes mérites.

A l'égard de la pénitence k des bonnes

œuvres,jJourfuit-il, je crois que les pro-

te(tans éc les catholiques conviennent à%i

chofes , Si ne différent que dans les ex-

prel&ons. La confultation d'Helmdad

pouvoitVétayer de Luther même , qui

s'exprime ainii : Nous fâvons que dans

la Papifme fe trouve la vraie écriture

fainte , le vrai baptême , les vrais fa-

cremens , le vrai pouvoir dés clefs pour

remettre les péchés , le vrai miniflere

de la parole de Dieu , la vraie midion

pour 1 annoncer , le vrai catéchifme
»
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lô vrai chriftianifme , 6c bien plus ^'}

le noyau du vrai chriftiamfme.

I

II eft temps de revenir à la ques-

tion fameufe aes cérémonies Chinoifes,

qu'on a vu s'engager depuis long-

temps , & dont Ton s'étonne peut-.

être de n'avoir pas encore vu \x fuite.

Mais pour traiter cette imciere avec

intérêt , il étoic expédient de ne la

point mbrceller , d'en raifémbler toutes

les parties fous un même coup d*œil;

\Sc pour cela , de la prendre â fon dé-

nouement , qui , par bien des caf-

càdes , arriva fous le ponciBcat de* Clé-

Iment XI. On a vu en 1^45 , fous In-

Inocent X , que fur le rapport du P.

iMôralès , dominicain ^ la congtéga^

|tion de la Propagande aVoit défendu

jîovifoifement quelques-unes des cé-

rémonies Cliinoifês ) jufqu*à ce que le

1$. Siège en eut autrement ordonné. En
gfec y fur lès remontrances du père

[arcini , jéfuite , il en fut ordonne au-

trement fous Alexandre VII , par un
îécre^ de la congrégation de 1 inqui-

indon , qui permit en i6^6 ces mêmes
jccrémonies , c*eft-à-dire les honneurs

roue les Chinois fe font un devoir

Icapicai de rendre au philofophe Con^

_. . ^,

p
'••?•

vî: ::^
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fucius } aind qu*i leurs parens défimrs.

^ Ce règlement fut regardé comme un

jugement contradidioire & définitif par

la plupart des midionaires , même do*

roinicains » qui fe conformèrent à la

pratique des jéfuites. On n incidenta

pas davantage fur le mot Chinois donc

ils ufoient pour exprimer le ^nom de

Dieu 5 & les chofes demeurèrent affez

long -temps fur ce pied-là parmi les

mimonaires 4es difFérens ordres , faos

en excepter la plupart de jacobins.

L'uniformité de pratiques Se d'opi-

nions s'accrut même conuidérablemem

,

avec la concorde , durant la violente

perfécution de 16^5 , bien propre en

effet à éteindre l'es divifions. Tous les

miiQonaires que le gouvernement put

découvrir ayant été conduits à Canton,

Se renfermés dans la maifon des jé-

fuites , prifonniers comme eux p ré<

folurent d'écarter à jamais Jes troubles

Ôc les icandales qu'avoit occafionnés

la diverfité des fentimens. ^, \^ i^

'V Ils tinrent quantité de conférences,!

où la matière fut difcutée , avecf tout

le foin qu'elle demandoit. Le père Sar-

petiîi , dominicain , qui s'y trouvoit

ayec le père I^avarete fon lupérieur,|
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\tc avec le père Léonard! , autre do*

niinicaîn ,
propofa la queftion qui re^

garde lès honneurs qu'on rend i Con-'|

Ifucius 8c aux morts. On difcouruc 6c

Iron difputa beaucoup. Le P. Sarpetri

,

Iprévenu d*abord que le P. Martini avoic

pu fe troRiper dans rexpofé qu'il avoic

fait à Rome , mais doué d'une drot«,

tare incorruptible , revint de Ces pré--

'

mentions , quand il eut approfondi les

raifons des Jéfuites : il en donna fon

itreftation par écrit , ^le quatrième

laoût i66é. Le père Navarete réfifta

)lus long-temps. Mais enfin , le vingt-

leuf de leptembre 1 66^ , convaincu &
ifivemenc touché par un écrit du père

Brancati , jéfuite , il alla trouver le

^ice-provincial de la compagnie ,' dé-

flara qu'il ëtoit entièrement perfuadc V^

lui mit en main fa propre déclara-

[ion par écrit. Sur quoi les provinciaux

le Tordre de S. Dominique défendi-

[ent à leurs religieux de plus rien mettre

lans leurs écrits , qui fût contraire à

[e qui fe troUvoit dans ceux des jéfuites.

Voilà des faits inconteftables , dont
romiilion marque au moins une par-

lialité fufpeéle , dans la plupart des

ivres & des mémoires qu'on a publiés

J>

.^.,.
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fur ce fameux différend* Qu'on ne

puiàV révoquer en doute Taccord & la

déclaration- du P. Navarete , non plus

que les. vrais femimens du P* Sarperri
;

c'eft ce qui paroit en premier lieu par

une lettre de ce père Sarpecri , adreAife
<

au P. de Qoyé^ , vtce-provincial des
'

jéfuites. de la Chine. Il y déclare qu^ili

a vu l'aébe écrit & (igné de la main

du P.. Navarete ^ ^ témoigne autant

de joi* que d'édification ». du parti

qu'a pris ce père ; ce qui s'accorde

parfaitement , aiouta-t-il y avec ce qui

a été réfolii i la pluralité des voixj

dans l'affemblée que nou& avons tenue

i Lanl^i « tout ce que nous étions de]

niiil^onaires de, Tordre de.S, Domi*

nique.

Voici qui n'eft pas moins po(inf.|

Dans le cours de ces démêlés , les jé<

fuites ayant mjs; au jour un livre qui!

avoir pour titre » Déjenfe 4es noMveaun

Chrétiens y nombre de perfonnes qui!

s y crurent ofTenfées ^ leur intencerentl

à Rome un procès qui dura près del

deux ans. Dans le cours de ce litige
J

leurs parties adverfes feUtant que IW
du P. Navarete qu'ils avoient rapporté]

dans le livre de la JÛéJenfe écoic poi
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kix une pièce décinve, piirem le parti r

le s'infcrire en faux , & demandèrent i

lu'il en fût retranché. On les arrêta f ^

ar la rcpônfe fuivante , à laquelle*'^ » •

I
n'y eut point de réplique : L'original

je cet adte a été montré aux pères ';

)ominicains de la Chine^ 6e l'un

feux , favoir le P. Sarpetri , en a ^

mnc une attedation en forme que

)us avons entre les mains , avec la

)pie de la lettre même , au bas de :

[quelle eft l'approbation ôc le confen- :

jment dudit P. Sarpetri , fîgné de fa v

jopre main , pour tout ce que contient -

Lee lettre du P. Navarete. Voilà ce

lu ferma la bouche i ceux qui vou-

jient faire pafTer cette lettre pour fup-
'

Vée. On s'ofltoit de montrer encore

luttes pièces originales dû P. Nava-

le , à ceux qui fouhaiteroient une ^

ivi6lion plus parfUte. Tour cela fe

)uve cotiugné dans un mémoire Ira* '

^

In, qui fut préfenté le fepc janvier

|9) aux commiSàtres dii Pape » aux*

jels on fit voir en effet ces pièces. ^^

|I1 eft encore certain » par une lettre Défeafe dei

P. Sarpetri , adreflTée à la cdngré- "^""y^^^'^^'

tion de la Propagande, en date du
ize novembre i^^8 , que le père

'^r
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Prot , vicaire-provincial dçs Domini^
cains , avoic donné parole qu*on s^en

tiendroic à l'accord du P. Navarete. Mais

quelques-uns de fes inférieurs 5 entre

ancres le P* Leonardi , qui avqic déjà

réddé dans les conférences de Canton
,

refufa de fe foumettre^ Le P. Nava*

rete fauffa lui-même tout ce qu'il avoit

accordé. S*étant échappé de fa prifon de

Canton j il s'enfuit julqu'en Europe, &fit

imprimer à Madrid deux volumes , où

il établit hardintent tout le contraire de

ce qu'il avoit (igné à la Chine. Le

fécond volume fut Tupprimé par le

Saint Office » avant la fin de l'imprei^

fion 'y mais le premier étoit déjà forti,

Se avoit été porté jufqivaiA Indes : il fe

Ht alors un changement entier dm
l'efprit des fupéneurs ôc àss midîo-

naires de l'ordre de S. Dominique. Ce«|

pendant le P. Sa^petri ne confultanti

que fa droiture inviolable , compofa

un traité pour rendre compte à fes

confrères des raifons qu'il avoit eues

de (igner l'accord du P. Navarete avec

les miffîonaires jéfuites » 6c pour les

engager â le ratifier. Preuve nouvelle

Se bien complette , Ci hs précédentes

laiilbient quelque chofe à défirer, pour

• ^
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établît U vérité d» cet accord. Il en ^

aTq
^-~^'

ina^ue le temps» le lieu, les caufes

|& toutes les circoiidances , dont la

Ifalvante fUr-tout mérite attention. La mfcnCc ia
plupart dés raifons ,

^dit-il , fur lef- nouveaux

[quelles fe fondent les jéfuites , font t^^V
^**'

tirées du livre Chinois , appelle Liki.

Le P. Navarete les ayant vues dans le

traité du P. Brancati , s'écria : Il ma
ouvert le chemin

;
je fuis fâché de •

^

n'avoir pas fu cela plutôt. Ces paffa- •

Iges , & bien d'autres femblables fu-

rent cités dans le livre de la Défenfe
^

des nouveaux chrétiens , fans que per-

sonne , durant dix années de contefta-

liion , eût ofé s'infcrire en faux. .
.

*

Il ne s'agit plus que de comparer . !

lenrre eux les pères Navarete & Sar-

jpeirij'pour voir i qui des deux on peut

lajouter foi. On voit dans celui-ci , donc

Irhiftoire de fon ordre parle d'ailleurs

lavec beaucoup d'éloge , on voit un hon-

nête homme , prévenu d'abord , rêve- '

nant de fes préventions dès qu'on lui

montre le vrai , & marchant toujours

depuis fur la même ligne » fans con»

jnoitre, ni feinte , ni détour. Mais fût- '

il le plus faux des hommes , comment
fe perfuader qu'il ait fait un ouvrage
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cxprès , pour engager {es confrereaili

foufcrire , comme pafTé Se (Igné par

le P. Navarete leur lupérieMr, un a^e
qu'ils auroienc cous vu , dès qu'on le

leur eût préfencé ,;n*ètre pas delà maiii

de ce père fupérieur , dont ils con«

noilfoient parfaitement Técricure? Com-
ment leur eûc'il -allégué , que dans leur

affemblée de Lanki , où ils s'étoienc

trouvés tous peu d'années auparavant,

ils avoient conclu à la pluialité des

voix en faveur du fenciment des jé^

faites ? Comment » dis - je , à moins

d'extravaguer y ce que Ton ouvrage ns

témoigne certainement pas , comment
auroit-il entrepris Je leur perfuader

tous ces faits , s'ils n avoient pas été

conftans , & de notoriété publique?

Pour ce qui e(k du P. Navarete , en

8*ai>ftenant de toucher à fa perfonne,

on peut af&z juger de la foi qu'il mé-

rite , par fa conduite^ par fon livre.

Quelle confiance d'abord peut ^infpirer

un-homme infidèle ifes propres enga-

gemens , qui fait tout le contraire de

ce. qi'il avoir folennellement promis
;

qui nie en Europe ce qu'il a confeiTé

à la Chine j Se qui dès-là efl con-

vaincu d'avoir fourbe , foit a la Chine,
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foie en Europe ? Si fa parole efl; en con-

tradiction avec fa fignacure , fa plume

y eft avec elle-même dans Ton livre »

dans ce livre qui eft la fource pffln-

cipaje êc pref^ue l unique , cù Jes

ûuceur^ de cane d'autres libelles ont

enfuice puifé leurs imputations ^ leurs

objedions. On ne iiniroit pas , H Ton
voitlcit rapporter toutes les contradic»

tipns qui fe trouvent dans cet ou*

vrage > même en matière de faits. Il itif-

fira d'en rapporter une' de telle nature >

qu'on puirfe par U prcfumcr des au-

tres. Il s'agit a'un pomt capital en cette

affaire ^ de la cérémonie qu'on fait tous

les fix mois en l'honneur de Gonfucius,

en lui préfentaiit des viandes & des

étoffes. Sur quoi le P. Navarete dit, dans

la douzième pa^e de fon fécond tome^
qu'à TôccaHon des difputes élevées entre

les mifliionaires , les Dominicains Ôc

les Francifcains avoient fu , que jamais

ceux de la Compagnie n'avoient per-

mis à leurs chrétiens d'afTifter aux fa*

critices folennels que les gens de lettres

font à leur maître Conruçius
;

quoi-

que Ces pères » ou du moitis la plu-

part d'entre eux fuppofaflfent que ce

n'étoiént pas des facrifices. Et i^ trois

*\ • n

,rj
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nid. f. ^69, ou quatre etidroics du même livre, i|

'>*'4M* die enfutce que les jéfuices avoienc J
. tendu trente ôc quarante ans d s'eii

;i pliquer la-defflis. dilence » ajoute-i-il.

*] qui ne peut provenir que d'une cpnfj

2 ^icnce cauténfée y ôc de pure maiicej

] Que l'on compare ces deux allégations;

i Ils n'ont jamais permis cette cérémoj

l ^jfiie à leurs chrétiens » ou ce qui k\

Tient au même , ils en ont toujoun

'^ détourné leurs chrétiens ; Ôi, ils ont co

'
. quarante ans, fans l'improuver» ou fan

s'expliquer. Si cette contradiâion n'ei

pas affez formelle , en voici une zm
qui l'eft encore davantage.

Navarete reproche aux jéfuites

filence de trente ans , peu de ligne

après avoir rapporté lui-même le teiti

d'une de leurs apologies , publiée pli

- de trente ans auparavant : texte qu

- porte en termes exprès , que jamaij

:vJes jéfuites n'ont- confenti que leiii

/;i chrétiens offrilTent à Confucius , nidtj

>• viandes , ni des étoffçs* Voilà le El

\il Navarete , ou le fond qu'on peut fairf

fur fon livre. Quand il importe à

malignité , il eft faux que les ancago

niftes aient toujours détourné leurs néo

phytes des cérémonies folenuelles qu'on
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fait en l'honneur de Confucius \ 6c *

Îiuand il importe à cette malignité de

e démentir elle-même » c'eft une vé-

rité que leur confcience cautérifée a

retenue captive , fans s'inquiéter du
fcandale que caufoic leur (ilence.

Au refle , le père Sarpetri n'eft pas ^z

à beaucoup près le feul dominicain

qu'on ait à oppofer au P* Nayarete.

On peut dire au contraire avec une

exaâe vérité » non feulement que la

plus faine partie , mais que la plus

iiombreufe partie des mifïionaires de

cet ordre rur long -temps ^i même
avis que les jéfuites , touchant les cé->

lémonies Chyioifes. Comme cette énu*

mération feroit infinie , on fe bornera

au témoignage du père de Paz qui peuc

équivaloir â tous les autres
\
puifqu'il ^*^ h i^9*

parle , comme il TalTure « félon le

commun rapport des miilîonaires de
Ton ordre qui croient â la Chine. Ce
Dominicain célèbre , l'oracle de l'u* ^
niverficé de Manille ôc de toutes ces

extrémités de l'Orienr , ayant été con-

fulté par fps confrères » millioiiaires au

Tunquin » leur répondit qu il tenoic

pour confiant , que dans ce royaume

Confacius nécoic pas plus regardé
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comme . un Dieu , que dans-l*empifl

de la Chine , d où fa doâriiie s'y écoij

répandue ^ ôc qu'il avoic fu avec cerl

ticude par plufîeurs relacion^ des mifj

fionaires de fon ordre , qu à la Chin

on n*attribue> a Confucius , ni divinité]

ni aucune put^ance plus qu'humaine

|

fuivanc la créance commune de ceux dj

Î»ays. Il raconte à ce propos , toujoj

ur la foi de Ces relacions ,
qu'un m

phyce rendant â Confucius les honneu

d'ufage , ôc proreftanc qu'il ne prétcij

doit lui rendre que ce qu'un difcipj

doit a fon maître , ôc non pas Vhon

rer , comme Ci c'ctoit un Dieu

,

qu'il en attendît quelque chofe
,

aififtans infidèles lui, répliquèrent,!

éclatant de rire : Penfez - vous doij

qu'aucun de nous attribue rien de

reil à Confucius ? Nous favons très-biJ

que c'étoit un homme comme nous:

nous lui rendons nos rcfpeâ:s , ù

uniquement , comme des difcipksl

leur maître , en vue de la dodlrinci

cellente qu'il nous a Uifîce,

-

Les lettrés Cninois , ajouté- en co

firmation le père de Paz , ibnt con

munément profeflîoî» d'àthéifme,

ne reconrioilTent y ni fubftance ,

ven

. '

,
V'»"

^ r
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rertu qui ne tombe fous les fens
;

jcomine autrefois les Saducéens nad- !

Imettoient ni anges , ni efprits. Il n*e(b

lonc pas poffible qu'ils croient Con- * w

fucius, ou Ion ame , en ctat de leur faire

lu bien,. ni qu'ils en efperent aucun

ivantage. Il raifonne de même tou- ^

:hant le culte des ancêtres. Je fuis

[onvaiiiÈu , dit-il , ,que les Chinois

païens ne croient pas plus que les^^
chrétiens, que les âmes de leurs pa-

^

[ens morts fe trouvent dans les petits

jableaux employés à cette cérémonie»

LU moins n cft-ce pas leur communç
million ;

puifque la plupart d'entre

[ux prétendent que les âmes ne font ,
•

|i des efpriis , ni des êtres immor-
:1s. Cette attedaciotf fut encore allé- Déf.dcsaoH.

[née dans la Défenfe des miffionaires ^cau^/^'j'^ft-

I _
, , If,

i part pag.

eluices , fans quon y répondu autre- 314 « n^,
îent que par des injures. '^*'

A ce témoignage qui pourroit fuf-

Ire ,
puifqu*il en renferme tant d'au-

res , il ne fera pas hors de propos

joindre celui du vénérable père Gré-
)ire Lopez , aulïî dominicain , évêque .

,

Rafilée , vicaire apoftolique , puis

/èque titulaire de la capitale de la

fhine. Sa qualité de Chiiiois naturel

^

Tome XXir. F ;

'

1
'
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^e premier religieux »
premier piitrçl

ôc premier évêaue de fa nation, Sç\

d'ailleurs, mort en odeur de fainçetc,|

inéiite une açtencion particulière. }A[n

Jiiftfe cvangélique , le pln$ antien dçl

''

fon tenip^ à la Chine , il avoir étudie

ioute fa yjç |a matière dont il eft quef-

tion^ èc avec tous les avantages qu'ill

^voit pp»r cela | on doit croire ianj

peine que perfonne n'en fut mieux infJ

rruir. Qr pour voir qpel étoit fpn feàJ

pir.ent fur les honneurs que les ChiJ

nois rendent ^ Confucius & à leui||

îincètres défunts, il ne faut que paw

fouilr le^ lettres qu'il en a écrites eiil

grand nombre au Pape ^ a 1^ ^PngfH

cation je h Propagande , & au générall

^ ^e hn ordre. On peut même s'en teniij

îiux deux lettres qu'il écrivit , en dat{

: du onze juin i<>84, a Innocent XI d
! |i la Propagande ; elles contiennent enl

fubftanc^ touç ce qui fe trouve dan||

Içs autres f^r raflFaire préfente,

En vpici quelques traits , traduiti

fcrupuleiïfenient fur Tpriginal latin, qui

fe confervç d^ns les archivçs de la m
grcgation qu'on vient de nommer,
fa lettre au pape Innocent, le père Le

|)e8. , i;omn:ié depuis pçu évêque d

.> »

-, -

'A-

i
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iBafil^e Ôc vicaire apoftolique , informe

|le pontife des obftacles qu'il rencontre

l'exercice de fon miniftcre , de la

)art de fon" fupérieur provincial , per-

fuadé , dit-il , que Je fuis oppojé à

certaines opinions des pères de mon
jrdre » touchant Us points dont on

ii'ifpute à la Chine , & qu'on examine

i Rome ; & que je fuis attaché aux
(ititimens contraires ^ qui font teux des

jeres de la compagnie de Jéfus,

La lettre plus ample qu'il adrefToic â

ta congrégation , donne à celle-ci touc

leclaircifllement qn'on peut défirer. Le
}ere Lopez y déclare , qu'encore qu'il

l'ait confenti que par un ordre abr

|blu du Souverain , Pontife à être faic

pèque & vicaire ^apoftolique , le père

.alderon , fon Tupérieur provincial

,

le P. d'AUrcon , vicaire provincial

la Chine » faifoienc tous leurs ef«

^orts pour empêcher qu'il ne fût facré

,

)ar la raifon qu'il étoic du fentiment

les jéfuices fur certains points de con-

^roverfe , concernant le culte civil , la

religion , Tidolatrie & la fede àes gens

le lettres. Ces religieux , par un faux

rele, dit-il en termes exprès, fe font

lis dans l'elpcit que c'étoic un afiroQC

y.

.K-
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êc un déshonneur pour mon ordre;

' aue . moi qui fuis Chinois de naif.|

lance , Se par conféquenc plus intelJ

ligenc dans les caradleres du pays]

puis favanc dans la langue , 6c plujj

habile dans la ledure des livres Clii.|

noi« , qu'aucun des Européens
;

fais déchiffrer le nombre prefque infitij

des lettres Chincifes, , & qui en coi

nois mieux les /igniiicacions hiërogliJ

fiques
, je ne fuUe pas de leur femi

ment , & que je fuivilTe en plufiem

chofes celui des pères de la compagnu

de Jéfns; fans confidérer que Tamoui

dé la vérité doit l^em porter fur touti

les autres confidérations. Ils voudroient

ces bons religieux , qu'un homme
foixante-dix ans comme moi , que I

plus ancien miflional're de la Chine

qui s'applique depuis quarante ans

ce çenre de controverfe , devînt I

difciple de quelquesyuns qui ne foi

encore que des écoliers , fe laiifai

ain(] emporter à tout vent , au lia

de ne chercher que le bien des am6j,|

Ce qui les a fî fort animés contre moi

c'eft apparemment un livre que fa|

compolé depuis peu fur cette matierj

par les ordres réitéré$ de mon fupc<
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Irieur , où j*ai fait voir que ces pères

nflionaires de mon ordre détour

-

loient & ancantilToienc le vrai fens

les livres de la philofophie Chinoife

,

)ar la (ignirîcanon prétendue littérale
^

qu'ils leur donnoient en les traduifant;

qu'ils fe précipitoient par-là dans un

ibîme de difficultés d'où Ton ne peut

jforiir , fe trompant eux-mêmes de gaîté

le cœur , Se jettant les autres aans

'erreur. --^^ ,y a?

De ce témoignage du père Lopez ,

ûn(i que de tant d'autres , s'il ne

l'enfuit pas évidemment que l'opinion

le ceux de fes confrères qui penfoienr

Urement n'étoit pas la plus mal fon-

iée , on eft forcé d'en conclure que

fentiment de leurs antagoniftes écoit

[u moins fort plaufible , & leur coii-

luite parfaitement irréprochable. Loin '^.

ne d'y trouver à redire , on

luroit fujet de fe plaindre d'eux > (î 9

Ivant les derniers décrets de Rome ,

h en avoîent ufé autrement. Car fui- Tnflruft. s^

[ant la reele donnée par la facrce Con- ,^°"5'^''s:; A''

iregation aux miiiionaires de ces pays- catios Apoft.

, c'eft affez que les coutumes n'en P*6*^i'

}ient pas évidemment contraires à la ^

îligion Se aux bonnes mœurs , Modo s

F iij
.

* ^
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non fint apert'iffimè rtllgîoni ù hontA

moribus contrarU , pour les tolérer dann

les néophytes , pour ne tenter en au<|

cuiie façon de les changer.

j Confidérons enfin ces ufages en em-l

mêmes , & voyons de nos propres yeux,!

qu'au moins la fuperftition & l'ido-l

latrie n'y font pas évidentes. Pourcel

i^ui eft d'abord de la cérémonie inf-i

j
muée en l'honneur de Confucius, eliel

confifte félon la manière de faluer à lai

Chine les perfon nés de premier ordre;!

elle confiée à fe proderner àc k battrel

la terre du front , devant le nom m
ce philofophe , écrit en gros caraâerejl

dans un cartouche qui eH; expofé furl

une rable , avec des caffoletres & deil

bougies allumées. On rendait ancienJ

nement ces honneurs i la (latue del

Confucius : mais les empereurs s'ap'

rrcevanc que le peuple comtnençoitl

la prendre pour une idole , yfttbf<[

lituerenc. le cartouche ^ns toutes leil

écoles de la Chine. Les mandariflil

pratiquent cette cérémonie » quand ibl

prennent poljèflion de leurs gouver-

nemens y èc les bacheliers , quand ili

reçoivent Us degrés , qui ne fe coo

fereiit que tout les crois ans» Mais k\

. «^ip.
^

_ .. ». .^^ir ' Vf •

m

- "\:



t t t* Ê G t t § Éi li?

gouverneurs des villes, font obligés j ^

avec les gens de lettres du lieu ^ d'ailet

tons les quinze jours rendre cet hon- ~

ncur a Confucius > Au nom de tout^

|la nation. Il y a une autre cérétnonie^

mii fe fait avec plus d*cclat > au prin-»

temps & en automne» Comme les mif^

fionaires l'ont toujours interdite aux

'chrétiens, parce qual n'y a point de

jloi qui oblige à s*y trouver j il eft inutile

'de l'expliquer en particulier» D'ailleurs

lelle ne diffère pas de celle que les princes

\(c les grands pratiquent tous les hx nioît

[en l'honneur de leurs ancêtres» D'oui

[Ton peut juger de la vénération qu onc

les Chinois, pour un dodleur auquel

ils rendent les mêmes devoir* qu'i
'

I
leurs fouverains défunts.

^'*^

Quant aux cérémonies qui regardent
"

Iles morts, il y a trois temps èc trois

manières de les pratiquer. La première

cérémonie fe fait avant la fépulture , T

en la manière fuivante. Sur une table

dreffée devant le cercueil où cft le .

corps , on place ,~ ou -fon portrait , ou [

fon nom écrit dans un cartouche ; 6c

de chaque côté , on met des (leurs »

des parfums & des bougies allumée$«

Cm qui viennent prendre part au deuil ,

/'-,. ".-4.. <- -.- - .

-'
• Fiv' .^

„i-.
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faluenc le défunt i \% manière du pays , enl

ie profternanc Se en frapaiida cerre du

front, devant la table, fur laquelle ils met*

tent encore eux-mêmes quelques bougies

& quelques parfums qu'ils ont apportés.

La féconde cérémonie fe fait chaque m
mois. Sur une table rangée contre la mu.

raille , ôc chargée de gradins , on voit Tj.

mage du plus conddérable des ancêtres;!

6c de part ik d'autres, font écrits furdel

petites tablettes les noms de tous ieil

autres morts de la famille , avec la qua{

)ité , l'emploi , l âge & le jour de k

mort dé chacun d'eux. Les chrétienjl

ont coutume de mettre au deifus del

ces, figures , une croix ou quelque!

image de dévotioh. Tons les parenjl

s'ademblent dans cette fille deux foui

Tannée , au printemps & en automnal

Chez les grands, il y a un apparte-l

ment particulier , dit des ancêtres , réj

fervé pour cet ufage; Se l'on met fur latd

ble, du vin , des viandes , des parfaniil

Ôç des bougies , avec les mêmes fakus&j

les mêmes cérémonies que lorfqu'on faitl

des préfens à un nouveau gouverneur , aua

premiers Mandarins le jour de leml

naidànce , & aux perfonnes de marqujl

à qui l'on veut donner à manger. Pouil
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Ile peuple , il fe borne d conferver les .

Iiioms de fes ancêtres , d.^' i le lieu le/

)liis propre de la maifon , fans autres

lôbfervances.
*'' '

La troifietne cérémonie ne fe fait

lu'iine fois Tan , vers le commence- •

leiit du mois de mai. Le père & la

lere , avec leurs enfans , fe tranfporren&

dors dans les lieux écartés , où les

Chinois font dans l'ufage de placer

leurs tombeaux. Après avoir arraché

[es brolîàilles , ou les herbages qui

Environnent la tonibe de leurs pères,

|1$ réitèrent les marques de douleur

de refped qu'ils leur avoient don-

lées au moment de leur more , ôc

lettent fur le tombeau des viande^ ôc

lu vin , donc ils font enfuite un repas.

Voilà les ufages qui s*obfervenc a la

)hine , depuis les premiers temps de
i monarchie j & l'on ne pourroit s'en

lifoenfer , à moins que de paflcr pour

mame. Comme la première des vertus

la Chine eft la piété filiale , qu'on

prétend maintenir par ces pratiques ;

îux qui ne les obferveroient point , fe

îroient accufer de la plus odieufe in-^

tatitude envers ceux donc ils ont reçu le

}ur,&feroi€;^ic regardéscomme des monf-

^t-
,

'•

-A..
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très indignes de la vie donr ils m^cotS

noiflênc Us auteurs. Ils onc encore d'nu-

tres céréinoiiies y. auxquelles les Chinois

idolâtres ajoutent quelquefois de vraies

^ furperfHrions r mais nétanc pas corn-

fnune& à toute k mtion , les chré»

liens peuveiTC s^en abftenb , ôc les mif-

£onaires ne leur ont jamais permis d'^
|

participer. Bien plus » quand les chré^

tiens Ce rencontrent par hafard avec desl

païens qui pratiquent ce» fuper (Citions J

iic quils ne peuvent les arrêter y ils

les défavouem hautement, & protef-|

tent qu'ils n*y prennent aitcune parr.

Si quelques-uns n'ont pas toujours écél

fidèles à cette règle, c'eft i ceux qui

la Violent , ôc non pas à ceux qui Ia{

çrefcrivenr , qu'on doit s'en prendre".

Malgré toutes ces conddcpations, lel

parti dit père Rwarete , ou de fon|

livre y fe groflîlîbit toujours fourde-

ment à la Chine ; & il acquit enfin J

l*an I (ÎS4 ,. par Tarrivée des miffio-

naires du féminairede Paris » le degré 1

de confiftance néceiïàire pour éclater.

Ces François travailierent d'abord à fc

rendre habiles dans la langue ChinoifeJ

plus étendue elle feule & plus difficile

^UQ la plupact de celles d'Europe toucâs
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enfemble. Il n*y a qu*uii cakiic exciaoï-

diiiaire pour les langues , joint a un
travail opiniâtre j

qui puiiTe faire,

du plus doéte Européen , un bon gram*
mairien Chinois. Toutes les relations

s'accordent en ce point ^ Se l'on con-

venoit pareillement que plusieurs jc-

fuites , par une lonc^ue étude & un
commerce adidu sivec les lettrés du
pays, étoient venus d bout d'écrire

|j

d'une manière il donner de la jaloufie ,

même aux nationaux. Les livres écrits .

en Chinois par les pères de la compagnie

•de Jéfus , dit le père Navarete i dans Tom. n , f*

le livre même ou il les maltraite fi
tf. coi. i,a.

fort , ne paroilTent , non feulement

bien , mais très -bien faits. J*en loue

le travail
, j'en admire l'érudition , &

j'ai pour eux une recpnnoilïânce très-

fricere , de ce que fans aucuns pfine

de notre part , npus autres francif*

cains ^ dominicains , nous y irou^

vous de quoi profiter dans les occa-

iîons où nous en avons be.foin. JiJVJef-

fieurs des Millions étrangères foufcrivi-»

rent d'abord à ce témoignage , ils ne

furent pas long-temps fans le démen-
tir. Au moins quelques-uns d'entçc

fW UmagiWeoç .feiêft# en.i^yj^i

r vj ' -,

f•>, K
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alTez , pour prononcer qu'aucun des

jéfuites n'avoir vu gouce dans les au-

teurs clalUsues de la Chine , que tout

s'écoienc mépris dans l'intelligence même
des termes les plus edentiels.

V M. Maigrot , le plus vanté pour Ton

érudition Chinoife , dont la jufte mefure

fe fera connoître par la fuite » fut le

premier qui attaqua les plus anciens

miflîonaires de la Chine > sûr du fuf.

frage des dominicains , donc il avoic

obiervé â loi(ir les difpofitions. Son

premier aâe d'hodilité fut des plus

ctonnans. Simple vicafre apodolique

, dans la province de irokien , il im-

prouva & défendit ce qui avoic été

permis & autorifé par le S. Siège. Le

pape Alexandre VIi > & la congréga-

tion, du Saint Office avoient trouvé l'an-

cien expofé du père Martini véritable :

M. Maigrot le déclara faux en plufieurs

points. Le Pape & la congrégation

avoient cru , fur la foi de gens con-

fommés dans l'étude de la langue Chi-

noife , que le mot Titn exprimoic fuf-

£fammenc le nom de Dieu : M. Mai-

grot décida qu'il ne fignifioic que le

ciel matériel , & donna un mande-

mène qui défendoic de l'employer feul
y
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en parlant du vrni Dieu. li avoit corr-

fultc pour cela deux lertrcs qu'il avoit

à foiiiervice : l'un ne palTbic pas à beau-

coup près pour habile ; l'autre , fflus

inilrnic , étoic de mauvaifes mœurs.

Les JéÉ|tes avoienc refufé le baptême

i celuMr , qui le reçue des nains de

M. Maigroc , ôc apoftaHa peu après.

Ce mandeméiic expofoic rEgliie de

Chine à des révolutions trop fàcheu-

fes, pour qu'il fût goûté de ceux des

miflîonaires de tout ordre , qui con-

noiiToienc les mœuss de la nationr, Se

ai n avoienc pas entrepris de perfua-

er â l'Europe , que la pratique des

Jéfuites écoic mauvaife. Un écrivain DuPin,iiift,

qui paroîc n'avoir lu, ou plutôt qui J"J: ^",
^

, » • ,., . • 1 S . ^ XVII. lîecle,

parle comme s il n avoit lu les pièces Tom. iv,p.

que de Tune des parties, avance que *J^*

le mandement ne (Lpluc qu'aux Jé-

fuites : mais félon les pièces adverfes,

aifez revécues de vraifemblance »

au moins pour mériter autre chofe

qu'un fîlence affedé , il paroîc au con-

traire qu'il fuc dëfapprouvé du plus

grand nombre des évèques Ôc des ou-

vriers évangéliques , répandus dans les

provinces diverfes de la Chine y fans

compter les néophytes ^ beaucoup plus

l

tv.
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en état que leurs pafteurs de prononcer

fur un point de cette nature. Un inci-

dent particulier ne contribua pas moins

que cette diverfitc de dirporition à rendre

le mandement fans effet. Le Pape vc-

noit de créer en Chine deux|É|aveaux

évêchés , dont le Fokien ^fÊn une

{)artie du diftrid ^ & il en attribu' i:

a nomination au roi de Portugal,

comme au fouverain de Goa , métropole
|

fàQ toutes ces extrémités de l'Afie : lesl

bulles d'éredion y avoient été publiées;

Â: Tarchevêque de Goa , ufant de fon
|

droit de métropolitain pendant la va-

cance de ces nouvelles Egiifes , y avoir
|

envoyé des grands - vicaires, M. Aîai-

grot foutint cependant que la congré-

gation de la Propagande lui ayant!

donné (qs pouvoirs , c'étoit à elle de

les révoquer ; &c que jufqu'à cette ré*

yocarion ils fubiiftoient tout entiers. Cel

fut pendant ce conflit de jurifdiâiion J

4e la légitimité duquel chacun peut

juger fur ce fimpie apperçu , que le

vicaire apoftolique
,

prefque feul de

fon opinion , donna Ion mandement.

Jl fe plaignit néanmoins fort haut du

peu d'égard qu'on y avoit ; & fcs con-

frères le fécondant avec chaleur en £u«
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rope 9 publièrent de tonte part , que
Us jéfuites avoient adminiftré les fa«

cremens fans pouvoir , dans la pro4

viiice de Fokien.

Ces clameurs ayant produit tout

l'effet qu'on en aftendoit, M. Maigror
commença le procès qu'il ir.éditoic au
moins depuis un an : il fit partir pour

Rome M. Charmot , fon confrère,

qui préfenca , le dix- neuf de mars

i6^y , à la congrégation du Saint

Office , un mémoire pour la défenfe

du mandement , qu'on avoir fait par-

venir au Pape dès l'année précédente ,

avec une requête pour demander un
lîQuveau règlement fur les cérémonies

CKinorfès. L'affaire fe trama fi fecréte-

nient a Rome même, que les jéfuites n'en

furent inftruits que vers la mi-odtobre

lie l'année i(>99 , par un écrit intitulé ,

Quâfita in caufa ritttum Sinenfium ,

Queftions fur les cérémonies Chinoifes,

que le Saint Père ordonna de leur

communiquer. Cette pièce avoir ^té

faite unicjuement fur les mémoires de

M. Maigret & de M. de Léon i (Te ,

quoique Sa Sainteté la crut drefifee de
concert avec les pères de la compagnie.

Ceux-ci ^réfentereiit agiE-côt au PcMitife



,, 'A

136 'Histoire'
un mémoire , où ils proreftoient qu'ils

n avoient pu lire fans horreur ce que

porcoic rexpofé de Meflieurs des Mif-

fions , St qu'ils aucoient été les pre-

miers à condamner les cérémonies en

queilion , Ci elles écoienc celles <qu on

s'efForçoit de le perfuader.

Il le fit cependant un foulévement

effroyable contre la Société. Tout ce

qu'elle avoit d'ennemis 6c de rivaux

,

connus & couverts , entrèrent fans plus

de feinte en lice: Qu'une feéte fou.

droyée vingt fois , Se furieufe contre

ceux qu'elle prétendoit avpir allumé la

foudre , ait fâi(i des conjonctures fi

propres à couvrir fa noirceur , pour tra-

duire en fauteurs de l'idolâtrie Se en

corrupteurs du culte chrétien les plus

actions défenfeurs de la dodrine Se des

ÔDJftrvances Romaines ; il n'eft rien

là qui puifTe étonner , Se qui n'ait été

pratiqué de tout temps par les feâes

diverles. Mais il n'y eut rien de plus

violent que la lettre au Pape , qui fat

publiée en 1700 , au nom du fupérieucj

des Mifîîbns Etrangères de Paris. Le

miniftre Jurieu n'auroit pas gardé moins
|

de mefures ; & le dodfceur Arnaud n'a <

pas mis plus de fiel dans fon iixieme

'- fi
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liomcde la Morale Pratique, qui roule

ifr ce fujet. Cette lettre rut fuivie d*un

déluge de libelles, de toutes maîns,
'

|& de toutes do(àrines. L'erreur &
l'orthodoxie parurent alors fe liguoc

cnfemble , & s*entreprcter la plume ,

pour diffamer à jamais la Société.
'

Les jéfuites ne s'abandonnèrent point '

eux-mêmes. Ils firent face de tous côtcs^^ >

j& ne lai(îerent fans réplique aucune

del^ charges , tant foit peu digne d'at-

tention. Ils prirent leurs adveriaires par

peurs propres écrits , & montrèrent

Ique fore ' ^>ar l'évidence , ils y avoient;

Irecpnnic ^ .; Çonfucius & \^% ancêtres

Inétoient pas honorés comme èit% di-

/inités par les lettrés de la Chine. Ils

Idterent un mémoire latin de M. Char- ^
lot, agent de M. Maigrot a Rome,. ^

311 cet aveu fe trouve en termes for-. .

lels : Nufquam diximus Confuc'ium Difpunaî»

là finis liueratis , ur Deum . miijores ,
quorumdaia

' •'
• f r ri locorum.

il numina , coll. Lt par une conlé-

juence bien naturelle de cet aveu , ils- ".,

toncluoient que les honneurs rendus à^ H
]onfiicius & aux ancêtres n'étoient *' ;/

-

pas idolatriques. En effet , il n'y a

point d'idolâtrie fans idole , & point

ie culte religieux fans divinité. Car
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Aug. Heciv. qui 8*eft imaginé, die Saint Auguftiiij,
i)ci,L. 1, qu'on duc facrifier qu'à celui , ou

qu*6ii a fu , ou qu*on a cru , ou qu'on

a feint qui étoit Dieu ? Si donc !«

Chinois n'attribuent aucune divinité à

;
' leur philofophe , ni à leurs ancêtres,

;^ >* les honneurs qu'ils leur rendent ne

' font pas idolatriaues* Bien plus , ces

pères établirent lur des faits bien âr*

^ ticulés, & qui n'ont jamais été contre-

ctits, que leurs adverfaires avoient permifl

ëc autorifë., qu'ils avoient pratiqué euxJ

mêmes a la Chine les cérémonies qu'ilJ

faifoient pafTer en Europe pour idcJ

latriques
;

qu'ils avoient employé del

même les mots Tien & Chamti
, pour!

^ fignifier le Dieu du ciel , ou le yrai|

^. Dieu. \ yi'^-./ -:-/t^ ,7

* Ils alléguèrent IVxemple de quantitil

de midîonaires de cous les ordres , entre!

autres du pare François Varo, domini-

j cain, qui a tant écrit contre eux, &|

? que toute la ville de Canton a?oiij

néanmoins vu , avec ceux de fon ordre!

: ^' & de fbn opinion, pratiquer ces cé-i

r^monies corr \t des devoirs de pure!

civilité , &c ne s'en faire aucun fcriipale,

quand l'occafion s*en préfentoit. C^

qu'il y a de plus fingulicr , c'eft qu^



M. iviaigrot lui-mcme ne put fe dé-

fendre de les avoir pratiquées dans la

province de fa jurifdiûion. L[n man-
darin éranc mort le dix-fept novembre

i6c)p y à, Fortcheou , capitale du Fo-

Icien j fa famille lui rendit pendant

fepr jours les honneurs accoutumes. Le
corps étoit expofé dans Tappartement

féfervé pour cet ufage ; on voyoit de-

vant le cercueil le cartouche ou petit

tableau, avec Tinfcription. ordinaire ,

Ipofé far une table, qui ézoït ornée en

forme d*autel , de fur un retable , des

chandeliers , des fleurs & des parfums.

Le vicaire apoflolique , en habit de
deuil , alla par civilité dans cette mai-

fon le dernier jour de la cérémonie »

s'approcha de la table , offrit devant

le tableau des bougies & des padilles ,

qu'il mit enfuite fur la table , puis

lit quatre profterneraens , & frappa

quatre fois la terre du front. Le fait

eft conftaté par les reproches publics

,

& demeurés lans réplique , que lui firent

enfuite les chrétiens de Fortcheou , fur

ce qu'il n*étoit pas d'accord avec lui-

mcme. De ces faits inconteftables , ât

[qu'on n'a pas conteflés , parce qu'ils

etoient trop notoiires , âl s'enfuit au
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f.f..,

-

moins que M. Maigret ne favoic pas trop

à quoi s*en tenir fur la queftiibn des

cérémonies y Se que ceux â qui il en

faifoii: un crime , ou n*étoient pas vé-

ritablement coupables , eu qu*il j'étcit

lui-même beaucoup plus qu'eux.

Ce furent apparemment ces iiicon-

féquences , qui engagèrent M. de

Benaventé , évcque a Afcalon , tiré de

l'ordre de S. Auguftin , à écrire de 1

Nanchanfou , le vingt novembre 1700,

aux cardinaux de la Propagande , afii)|

de les tenir en garde contre Tentre-

prife de Meilleurs des Mifïîons étrangè-

res. Il les avertiflbit entre autres choies,
j

de ce que lui avoir dit Tévèque de

Pékin
, quoique leur ami particulier

;

qu'il craignoit fort qu'en attaquant le

i^ntiment des jéfuites , on ne fe coii*

duisît par des vues tout humaines.

Plus conféquent que M. Maigrot,

M. l'abbé de Cice, fon confrère, fe

conforma invariablement â la pratique

des jéfuites
, pendant tout lé temps I

qu'il fut à la Chine , fans jaifiais céder 1

aux clameurs du grand nombre de fes

compagnons , qui la traitoient de fu-

perftitieufe.
'

Le pape Innocent XII , fans pro^l

's. •'
•

l<f»
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noncer fur le conflit de jurif(di(fHon

,

élevé de fon temps entre M, Maigrot

& l'archevêque de Coa , y mit fin ^

en démembrant des deux cvêchés nou-
veaux, qui d'ailleurs croient d'une éten-

^

due înimenfe , différentes provinces

qu'il afîîgna aux vicaires apoftoliques.

|Le Fokiçn refta à M. M:\igrot, qui

I

fur peu après nommé évêque de Conon.
iSon premier ade de jurifdidion cer-

taine, fut d'interdire les jérii..., Por-

tugais , qui avoicnr tenu c:-!!,.- t le

conflit pour ^ar'^hev^t» te dv' (iia. Un
pareil u/age de h prairmce l'.x\ •fi.illi-

qiie ctoit tout nouveau pOvir lu Chine :

il fcandalifa , il irrita les peu,»les du
Fokien, les plus fier* de la pins fiere

nation du mondé ; ils le tinrent à injure,

autant & plus*pour eux-mêmçs, que
Ipoiir leurs pnfti,urs. .^i

I

JLa femaine de pâques arriva peu

laprès, Il n'y avoir dans la capitale que
[quatre prêtres ; M. Maigrot, un domi-

Inicain, & deux jéfuites Portugais. Les

jnouveaux chrétiens s'affemblerent; au

Inotnbre d'environ quarante , Se allèrent

[fupplier le vicaire apoftolique , de per-

Imertre à ceux qui les avoient enfantés

ten Jcfus - Chrift > de leur adminidrer

< »- ^ ,- - y
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les facremens qui font de précepte au

temps de pâque ^ ils ne purent rien

obtenir. Très -irrites dès ce premier

. refus , il fe continrent cependant , revin-

rent le lendemain faire une féconde

tentative , fe profternerent i la porte
i

du vicaire , qui fe tenoit renferme , Se

demandèrent avec de grands cris, aui

nom de Jéfus crucifié ^ qu'il leur fut

Îiermis de fe confeffer aux pères de

eurs âmes. M. de Conon ne parut

enfin, que pour les traiter de gens

grofliers, d*ignorans, & d'enfans fans

raifon. Ce dernier mot fur-tout, mit

à bout la fierté Chinoife. Ils faifirent le

prélat» lui reprochèrent de n avoir pas

iàlué le crucinx que Tun d'eux tenoit

à la main , jetterent fon bonnet pat

terre, Bc le contraignirent de fe mettre

à genoux devant le crucifix. Un père

; dominicain , nommé Croquer, étanti

furvenu , un bachelier le prit par lai

"barbe 6c le menaça de la lui arracher,!

s'il ne faifoit accorder aux chrétiens cel

qu'ils demandoient. Le DominicainI

payant de préfence d'efprit, réponditi

qu'il venoit pour cela, & que (i 1 on fel

retiroit , il accommoderoit toutes cho-l

ies. li n'en fallut pas davantage ,
pour!
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les faire retirer. Cependant M. de
Conon public qu'un de ces néophytes

avoit tiré un couteau pour le tuer ;

mais la peur métàmorphofe étrange^

(nent le$ objets. Il fat démontré que
le prélat avoit pris un chapelet pour

un couteau
, que raflaflin prétendu n'a-»

voie ni couteau , ni poignard, Se qu*il

çtoit de l'ordre du peuple, qui n'en

porte jamai$. On avoit encore voulu

Faire tomber fur les jéfuites cet alTaf*

linat imaginaire \ mais l'atrellaciott de
foixante-deux chrétiens n*a pas permis

à cette calomnie de faire fortune.

Dès le lendemain, le prélat s'éloigna

de trois journées ^ & le Dominicain fo

cacha dans le voiHnage. Les néophytes

Ijoués aii](i , reprirent leur première

.mimofité , qu'un nouvel incident fie

monter à fon comble. Une femme chré*

tienne étant tombée malaie , ces nou^

jveaux fidèlesne fâchant pas que les prêtres

interdits pouvoiçut confefler dans un
befoJn preflànt., avertirent du danger

[ouelques domeftiques de M. Maigrot^
[du père Croquer. Le portier du prélat

,

i&
l'un de fes catéchiftes répondirent

,

qu'il fuffifoit dans le cas préfent que
la maUdç ïécitâç cinq patcr $c ciwq

SSÉr
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ave, La femmer mourut en effet, fanil

facrcmeris ; & les néophytes ne fe

ponfcdant plus, auroient traduit M. dej

toiion , comme perturbateur , aux tribu-

naux païens, fi le père Gozani, l'un deil

deux jéfuites Portugais , ne les en avoit|

détournés avec des peines infinies.

Ce fut apparemment pour cela , ou,|

ce qui revient à peu près au mcme,

pour prévenir des fcandales pareils à

celui qui étoit arrivé , que M. Maigrot

rendit enfin fes pouvoirs aux miilio*

naires interdits 'y comme il eft dit dans

l'approbation ,. que fon provicaire leui

donna par ion ordre. Nouvelle inconféJ

quencc, qui faute aux ^eux du pluil

mince dialedlicien. Le prélat croyoit les

cérémonies Chinoifes efièntiellenient

mauvaifes , ou il ne les jugeoit pas

telles : s'il ne les croyoit pas mauvaifes,!

pourquoi donc les avoit-il abrogées pari

fon mandement , au péril évident del

la religion ? £t s'il les jugeoit illicites,!

comment permit- il aux jéfuites d'exew

cec le miniflere , fans les leur inter*

dire? Comment a-t-il permis d'admiJ

niftrer ôc de recevoir les facremens,!

à des miniflres Se à des néophytes qu'iil

aaitoit d'idolâtres ? : 1

Les!
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Les chofes n'en detneurerent point là;

Le jugement quon pourfuivoit à Romd
tvec la plus grande chaleur, fut enfin

rendu le vingt novembre 1704 , par

la congrégation de la Propagande :

mais ceux oui lavoient follicite , n'en

furctit pas à beaucoup prcs aufli cotitens »

qu'ils afFeâerent de le paroîcre. Il dé-

claroit les cérémonies Chmoifes , (uperf-^

titieufes félon l'expofé des accufaceurs ;

& qu'on ne pouvoir ufer des mots Tie/i

& Charnu pour /îgnifier Dieu , fuppofc

I

que dans la feâ:e des lettrés Chinois »

1" ils ne fiflent entendre que le ciel ma-^

tcriel , ou une certaine vertu qui «'y

trouvât infufe. Il eft vifible que ce dé-

cret n'étoit que conditionel
, puifque les

conditions , au moyen desquelles il de*

Toit obliger , y font énoncées en ter-

mes exprès. La congrégation déclaroic

encore , que le Saint-Siége ne pronon-

coit point fur la vérité de Texpofé. Elle,

laiflbit donc une liberté entière d'en ré-*

voquer la vérité en -doute : vérité néan-
moins fuppoféé nécedàire par les ter-

mes formels du décret , pour qu'on fût

obligé de s'abftenir , tant des cérémo-
nies que du Tien èc du Ckdmtu Ain(î

le décret n'étoit abfolu que pour ceux >.

lomc XXIV. G
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qui foucenoWnç la yéricé de ce quV
yoienc expofé Meflieurs des Mimoni
^cranecrt^f Ce ii'ccoic pai-U fans doutç

ce qu ils ayoient prétendu ^ 6c ce n'écoic

pa^ le feul chagrin <]ue leur donnâr

un |ugeniei>F fpllicitë avec tant de chs^-

leur.

Toutes les pére'monies , grandes iç

petites > ainft qu'on les ayojt défîences^

étoienc ipdit^iiiCbenieiit déclaras luperf-

pcieufes klon rexiioféi Se JVl. Mai-

groc avoic cru qiion pquvoic cplcre;

les petitçs ; par ou il rélultoit tpanifef-

temenc du décret
,
que le préUt n'avoi^j

pas raifonné conféauemment, En effet,

il les unes roue idolatriques , les autres

tie fauroienc être innocentes
j puifr

qu'elles Se pratiquipnt toutes dans Iç

piçme efprir. La congrégation dcfetiT

doit pticpre de trs^iter d^ auteurs d'ido-

latrie ,, les n>i|$otiaires qui avoienc

pcrmiS' jufques-lâ les cérémonies }

leurs i>éophyte$ ; ce qui étoir foncière-,

ment une cenfure des mémoires & ài\

libelles farcis de cps reproches outrar

geans. Ce décret fur tenu Ipng-tempt

tqtl feqrçc 4 Rome , Se ne devint pu-

l>Iic çt^ ,pqrope , qu'après, les tiided

^(filirçs qu'çMC ^ai; la ft)ite ^ la Qinf|

n>A;,;



}Aé Maillard de Touciion , Piémoncqis ,

{(Tu d*une ancienne inai4>n origipaire

cie Savoie, ., i^^
^_ ,

Clément XI lé facra patriarche

ii'Antioche en lyjoi ^6c le fit partir

pour la Chine , en qualité de légat

dpoftoliaue^ uniquement afîn d'infor-

ttier le S. Slpgçi ap véritable état des

mifTipns^ Çon^nie il ,b déclara, le cinq

(lcc^lp;^Ue,âjç.;la ji;nèaie ani^ç , dan§

le duçoufs qu^il Hc â ce fujec au}f cardi-

naux. Ce légat prit terr^ en i7oj|i

Pondichérii» paifadeUaux Philippines;

& par ,ui> vaidèau parri exprès de

ces )les pour le conduire i la Chine

,

iKy arriva Je hui^ avril 170s* H ne

fut pas pWtot â Cantoj;!^ qu,'if infînua

aux differens mifllonaires qu*il falloit

interdire aux néophytes l'ufage des

cérémonies » êc qu'il fe montra fort

contraire aux {éfuites. Il difoit fouvent

que ces pères navoienc pas pris Is

vtaie manière de planter la toi , Ôc ^ue
leur méthode n'ecoit fuivie que pas:

ceux qui avoient quelque intérêt à le

faite. Il n'avoir pas encore eu le temps
de reçonnoitre par lai-même l'état des

jchofes ; mais il comptoir abfolument

m la parole des BiifTionaires de Paiis

,

.•\

v.\V--I! Cij

v\

1

•^

.^.. -l .^^-j^iïxuu.. «



^ i

M}^é'

^ "t.

4-'

être

'1411 H I s T o t

yitm. lèfquek il avoié ctèitvé nii prl

dé fl niàcioPy i'ioniîiié Appîani ^ qui

n*;ivoic pas peu coiiiribué à leur gagnet

ik côrtfiartce. -'-''- rh ''.^:^r-"!:, ^^

C^p^iidaac , comme ces amis avoient

lin crédit médiocre à la Chine» il fallut

s'adrelfer aux jéfuires ,
poi\t pbtçhir la

'permiflion d*alle|r^â la capitale. Qh
ipetes la demàhdet^nt, ^ furent ireiPurils

*deax'foisf. L'Etnperem: lent* dit mçroé,

qu'il étoîit dangereux de ïaîr^ vènirài

', ]a cour lin hbninie 1 pbiWé débarqué,

qui n avoit nulle conjioiflànce des coin

tûmes de rEnij^Hre. Ils le fefitoiehtaulBJ

t^
bien que le Prince ; mais ils voyoierit

' aiudî, qu'on né manquerait^às de leilt

icrtputer le refus'; ôf ils firent tant d'iht

tances , qu'il fut enfin permis au Légat

<e venir à Pélçih. Il y reçut même des

* honneurs, qu'on ne fj^ifoit pas aiix

àmbalTadeurs des plus giràiids pnn«

i ,:-'^*çCS. ' ^ '"
'

'^^'^"^'
"

\

/'^ Gét accueil ^diftingué fie concevoiil

au légat un projet admirable , à quoi!

rien n'eût manqué» fi la jufteCe eneèl

égalé la grandeur : il ne fe propofJ

rien de moins que d'établir^ Pçkin in

' ipotîce permanent ^
poiir y etfi^ le (\3m

rieur de xot% les miâtonaires»&^j

''%.*."

^«L^''
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mer lifie correfjpondance habituelle encre

le chef de T^glife ^ le premier poten»

(ac de rAfie. Le légat en ayant fait

rouvercure par le moyen de quel()uet

gentilshommes , que l'Empereur avoic

chargés de le viiiter tous les jours , il

fut fur le champ de très-féchement te-

fufé. Les plaintes' qu*il fit a ce fujet,

je quelques paroles indifcretes, écha^<

péesd fon chagrin» firent foupçonnet

l'flu'il y avoit du myftere dans fon voyage»

Il n'en falloir pas tant à une politique,

audi ombrageufe que celle des Chinois ^

pour éclairer , comme on le fit dès-lors

,

toutes fes démarches. Cependant TEm^
pereur, très- habile dans larr d obferver

ion inonde, & fort modéré de fon natu-

rel , cacha fon mécontentement , Ôc

daigna même lui expliquer les caufes

de fon refus. Ce fut dans une aKdience

extraordinaire qu*il lui accorda le tren-

le-un décembre 1705 , avec une mar-
3ue de diftinélion ôc de condefcen*

ance, donc il n'y avoir point d*exem.-,

pie à cette cour. Une incommodité
ïurvenue au patriarche le mettant hors

d'état de faire les profternemens Se,

tout le cérémonial d'ufage , il en fut

difpenfc pour cette fois. , .f
. ^^ •• • •

«MO

yw^

V. ,
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11 eiu enfin ,, le' vhigt-ni^iîf fnm
de l'année faivantie ^ fon audience foleti*

nelle, cette audience futnenfe, de tour-

née en tant de foçons par les partis

divers. Il ne faut donc confulter ici,

ni les écries des accufateurs, d*un laco-

nifme affcd^é en jçe point , ni ceux dès

àccufés plus diferçs , mais toujours

fufpeâ;s. Heurcnfemînt , nous avons

fur ce point capital , le témoignage

impartial de Tévèque d'Afcdon
,

que nous avons dcja nommé , Don
Alvare de Bénavencé , de Tordre de S,

Auguftin^ & vicaire apoftolique de la

Î)roviîîce de Kiangfi. C'eft dans «ne

ettre adrelTée à Sa Majefté Catholique,

que ce vertueux ôc zélé prélat expofe

la manière dont M. de Tournon s'eft

conduit à la Chine , ei*». déplorant avec

amertume les. malheurs que les préven-

tions de ce légat ont attirés fur ks

iTîifîîons de cet empire.

Selon ce monument , le légat mar-

qua d*abordà'l*Empereur, qu'il n'avoit

entrepris un voyage fi long , que pour

remercier Sa Majeftë, au nom du chef

de tous les chrétiens , des grâces dont

elle combloit les mifiionaires, 6c de

la proceâ:ion qu'elle accordoic i notrç
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fainte jreligion. Ce conplimeiic donna

lieu au prince de lui dire, due, nonobf^

tauc toute fa bonne volonté j ti f auroit

tout â craindre pour cette teligion , H

fou premier chef inftruit par des igno-*

tans, venoïc à faire qjueîtjiie loi fondée

fur des informations faillies) qu*il étoit

împoflîbie aux Eutcpéens de bien péné-

trer le fens des livres Ôc l*éfprit des
^

cérémonies de là Chine ; que pour

cela il vouloit revoir tes informations

qii*on enverroit en Europe j afin de

Corriger les erreurs qui ponrroient s*y
'

trouver. Lâ^de^us, le patriarche qui

croyoit Tévèque de Conon très - haliile ;

dans les fciences Chinoifes , le propofa

comme plus Capable que perfonne de *

fe concerter avec Sa Majefté ^ qiti l*a-

gréa. L'évêque de Pékin ëc la plupart

des miflîonaires , qui connoilTbient là -

capacité chinoise de M. Maigrot , t

furent effrayés quand ils apprirent cette
'•

réfolution. Leurs alarmes ne fe trcHiT-.

verent que trop fondées.
"^*^^ ^t

M. Maigrot ayant paru devant le

Monarque , on lui demanda Texplica-

tion de quatre caractères gravés au def-

fus du ttone : il n'en put lire que deux

,

qui étoient des plus ordinaires; Ôc 'û

'rSi-

N.

|i? -*

•^



' ',4-

iji H I s T e 1 K B

n*en put expliquer aucun. U lui falltii

miîîme uii interprète, pour expliquer un

écrit chinois
,

qu*il avoir à prcfenter.

L*Empereur marqua une étrange fur-

prîfe , de voir un homme dont on lui

avoit tant vanté la capacité, ne pouvais

s'expliquer lui-même , & refter muet

,

le livre à la main. Tout ce que le vicaire

eut à répliquer > c'cft que u le feigneut

légat rayoitdît iî capable, il le connoiP'

foit peu : il convint de plus , qu il n'a-

voit jamais lu le traité du père Ricci

fur tes cérémonies chinoi(es y quoique

dans Ton fameux mandement , où il en

donnoît une idée affieuft , il eût voulu

paroître le réfuter pied à pied. L'Empe-

reur daigna cependant tenter de le faire

convaincre que Tien , autant que Tieii^

êhu y flgniiie le Dieu du ciel : mais

deux heures d'inftrudtion ne fervirent

qu'à convaincre le Prince » qu'il eft cet-

Haîn genre de préventions dont Ton iie

revient jamais.

Dhs que fe vicaire apodolique eut

été congédié, l'Empereur fît expédier

deux refcrits, Tun pour cet ëvêque,&
/râatrè pour le légat. Dans le premier,

félon l'ufage de la Chine , ou le £ou-

veraia ie fai|; un devoir de motiver
'^.

Jy ^

*:.';
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tous fes ordres , le prince rappelloic i

l'évèque , ourre Ton ignorance ^ fon peu

de (încériré au fujet a une demande , â

laquelle il avoit répondu qu'il ue {avoir

pas n les chrétiiens donr il avoit la

conduite » praciquoient les cérémonies

accoutumées. D où il eft clair ,• con-

cluoic le Prince , que vous ufez de

déguifement avec moi-même. Âin(î

vous êtes moins' venu â la Chine » pour

y
prêcher la loi chrétienne, que pour

y brouiller. Jufqu'ici les Chinois ont

embraifé le chriftianifme > parce qu'ils

vo^oientque tous les prédicateurs pen-

foient ôc parloient de la mçme ma-
nière. A prefent qu'il en eft parmi vous »

qui par caprice , ou par le feul déHr de
remporter fur les autres , les accufenc

témérairement de mal expliquer nos

cérémonies ; c*eft chercher , non pas à

étendre votre religion , mais à la rumer

,

& m obliger à vous chaHer de mon
empire, ^v •-:''-/ >;•:>;>'/ ^p ^''

Le fécond refcrit , mocivé a peu
près de la même manière , ordonnoic

au légat de penfer à fou retour en
Europe. Il lui fut fignifié le vii-^t-unieme

d'août ; êc la manière peu mefurée

donc il r^pondii > lui actira un comr
. G '-*''*

J^
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in.-încîement précis de fortir de Pékin

le vingt- huit. Au refte , ce commande-
rne:u n'avança point fou départ , qu'il

avoir déjà fixé à ce jou?"là. Mais il

p.\rtir., fans avoir faic la moindre ri

mrche o^ui tenck d tîjgagîjer ks bor

nés gracc3 de î'Einperejr. Ce prince

^n fut (î ofle ifé, qu'il fit auffi-toc rêve-

nir des prcfen'? irsagnifiq'ic* qu .

avoir Jedinés pour le Pape, &i q l'il

avoir déjà fait cranfporcer a Canton.

Il ^^ ptétendoit néanmoins mortifier

que !e légar. Par toute la terre , dit-

il il cette occafion , il eft des minières

qui fe. croienr en quelque forte loi;-

vcrains , Se qui aiment mieux fuivre

leur propre fens , que celui de leur

;' Vît nouv-el incident acheva de gâter

les inTsdres, M. Maigrot,qni étoit relié 1

à Pc'kin, écrivoit fouvent à un mif«

fîonaire de fa confidence , nommé 1

Guetâ. L'Empereur, en eut vent, &

voalut voir les lettres , comme des

ÎKeces qui pourrojent liu donner M
umieres fur les defTeins du légat. Giietti

eut d'aborfll le courage' de les déciiirer;

mais enfuire il perdir la tcte , & d^l

le commçiicement ''. rihtertogatoircf
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perfonnés de fa fuite. M Maîgrot

,
ÎFac cité â Ton tour : ne pouvant niier

. des faits , déji G bien prouvés , il s'ef-

força de les adoïKir. L'Empereur ne

-voulut pas qu'on le preilât trop » parce

qup fuivant les loix de l'Empire ,] il n'au-

roir pu s'empêcher de le condamner i

mort. " ^'

Sur ces procédures , le Prince ren-

dit un arrêt, qui banniïïbir» avec M.
Maigrpt, les (ïeurs Mezza -FaJcé Ct

Guetti » comme des factieux , capa-

bles de mettre la dividon ôc de caufer

des troubles dans la Chine. 11 croit en

même temps ordonné â tous les Euro*

péens qui voudroient refter dans l'Em-

pire , cie venir inceflTament prendre dej

lettres - patentes de l'Empetcur , qà
exami'neroit leurs fentimens > faute de

quoi ils feroient chalRs par Je» gouver-

neurs des provinces. Cet arrcr fut fîgnifié

aux féfuites eux-mêmes; ùnyojue leiirj

remontrances > ni toutes leurs mftances

purtent y rien faire char*^er. L'Em-

pereur fe plaignit même , de ce qu'ils

fui avment caché la conduite que le

vicaire apoftolique avoit tenue dans

le Fokien , ôc c^ui n'étott venue à fa

coanoiflàace que par rindtfaéckque par rindtfaéûon de
, ...... * * ..,-.. .,,•«

V - y. ;v *{>:>.
'

^ : -
'
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Guertî. Cependant le légat étoir hor-

riblement irrité contre eux ; cette colère

avoit éclate , au moment Qu'on lui'
^

avoit (îgnifié Tordre de fbrtir de Pékin.

Il s'étoit alors emporté , jufqu'à dire

que tous les démons de l'enfer ne fau-

roient faire pis <]ue les j é fuites ; Sç

quand il fut à Nankin', il leur ^.rivir , ,

en date du dix-huit janvier 1707 , une

lettte qui aiTurément n'en fait pas des

anges » Se qui ne tient pas non plus du
langage angéliquc» Mais avec du zèle

5rae la piété, en combien d'écarts ne '

donne-t-on pas, quand Tune cft trop ^

I

crédule, Ôc l'autre précipité ? Pour

remplir avec fuccès la chargç de légat

à la Chine , fur-tout dans ces conjonéèii-

res , il ne falloit pas moins de fang-froid, -

ou plurot de (èns exquis & d*habileté > {

que de vertu.

M. de Tournon étant arrivé à Nan- )

Ikin ,' donna un mandement qui

linterdifoit aux chrétiens de la Chine ,

lia pratique des cérémonies en l'honnear '

Ide Confucius Se de leurs ancêtres » ^

«yec défenfe d*ufer du mot Kim-tien
Ijwur fîgnifîer le vrai Dieu. Il étoit

jnaturel de ^jublîer en cette occalîon le

pcret du S. Siège : le légat nen. fie

-'V-

r\\
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cependanr aucune mention ; ce qui donni

lOLic lieu de croire que ce fut p:\rce que ce

décret n*ctoit que conditionel, c'cft-â.

diic qu'il ne profcrivoit les cércmoniej

vj\c fuppofc qu'elles Fuffent, comme ôa

l'avoit'accufé , fuperftitieufts 6c idolatri-

qucs. Les partifans du légat répandi-l

; re»t en Europe
,

qu'il avoit u(é de

cette îwfcivc de pcar d'irriter davantage

•: le Monarque Chinois. Mais le mande*

» mei^t ^^ légat étoit beaucoup plus

^ opposé que le décret de Rome aux de.

clarations de ce prince , & par confc-

quent plus capable de l'irriter. En

% effet, 1 Empereur fe tint pour outragé

t J)ar cette publication j & h-tôt qu'il en

^ eut nouvelle » il dépccî\. un de fcs

' officiers à la Dourfuite du légat , oui I

déjà étoit à deux cents lieues dé dif.

tance » pour le f;iire conduire à Ma-

CAO , Se J'y mettre fous la garde des

Puiiugais , avec défenfe de le lailTer

pa'-tir.

» ^ Le mandement n'intrigua pas moins

les miilîonaires , qu'il n'avoit ofFenféi

>. la cour. EvôqLVfiS , prêtres , & religieux

des ordres divers , tous perfuadés , ï

un trr -pe.it nombre près, qu'il alioit|

entra- . j la ruine entière d$ 1 évangile

ï>-..

j
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l la Chine , ôc que le légat sVcoic

Ulifé flirprendre , inrerjecrerent appel

nu S. Siège , cane de - rc-yccunon du
mandcmeiu , que de l'excommunica-

liori dont ils y ctoieiu menacés. Mars

foit que le Souverain Pontife crut de-

voir foucenir Thonneur de fa légation

,

avec les démarches de fon Iégat_; foie

qu'il eut véricablemen: donne au légac

quelque inftru(n:ion fecrece , d'après

laquelle il avoir aet ; foie bien plu^

roc qu il eut juge depuis ne pouvoir

mieux faire dans les circonftances , que

Je Tupprimer des ufages qui occafîon-

noien: tant de divifîon & tant de fcaiï-

dalêS y il approuva le mandement , faut

avoir ég^ra à Tappel , en déclarahc

i,uimoii : qu'il ne prétendoit rien

ajouter im décret du vingt novembre

i;..j, portant que le S. Siège ne pro
nonçoit point fur la vérité des expo-

(éi. 11 fît écrire enfuite aux généraux

ks dominicains , des francifcains , des

aagudins de des jéfuites , qu'ils eufTehc

i intimer k leurs religieux de la Chine

,

lie fon intention etoit qu'ils obéif-

ent à Tordonnance du cardinal de

Tournon. On venoit de lui donner la

pourpre^ c'écoic la récompenfe de fef.

l

ri-

V -

sy. ^-

' \-»,

../..

\f
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bonnei incciuions , Se a fuite nfTei

naturelle de l'approbation de fon man-

dement,

Rome après tout ne pouvoir pai

fagement procéder d*unc autre nu-

niere; il ne lui écoit pas poHible de

juger la chôfe au fond. C*ctoit uni

auedioi^ puremei^t hiilorique» fur un

tait qui fe paiToit à Taucre bout du

monde , ôc qui tenoit à une langue

inintelligible en Europe. AulU Rome

n'eut-elie pas grand égard d l'cfpece

d*autorifation que lui envoyèrent (ign^e

de leur main » & datée du huit mai

1700 , le père Alexandre > le iienr

du Pin ôc quelques autres do(fbeurs de

Paris, qui prononçoient magidralement

que le S. Siège pouvoit condamner en

;oute fureté, ôc d*une manière abfo

l^e, les cérémonies chinoifes , comme

{

faufîèis , erronées , favorifant i'idola-

uie , Sec, Il eA vrai que l'autorité de ceil

dodeurs , très-connus à Rome par le

catalogue des livrés (défendus, n'y étok

pas d un erarid poids. Mais indépen*

damment de tout préjugé, Rome avoit

parfaitement connu, que fa proprej

autorité Douvoit bien porter une de-

fenfe àbfolue , mais non pas pronoii*|

vérité, s'eft b

V,

r,,- . ,

-1-.,

- ^ ". -r-.V ^
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itt abfolttfnem 8r. do^krînalemehc fur

le fond même des points comeftés.

question rouloît, non pas far des

fairs dogmatiques , ou fur le fens des

fcrits d*un théologien donc fe^ juges

laturels entendilTenc la langue; mais

(ur un point d'hiftoire , ou plutôt de

^onjedbiire , fur refpric dans lequel des

peuples éloignes de quatre à cinq mille

lieues pratiquoienc leurs cérémonies

,

fur quelques mots donc le fens

[toit inconnu a ceux (j[ui avoienc â pro-

honcer : on ne pouvoir tirer ces lumie-

[es que du fond de TAfie, par le

pojtn des mi(Honaires qui avoienc

flanchi dans ces concrées ; ôc ces mif^

maires «
partagés de fenciment, autant

jae d*inclinatton Se d^imérêts » demanr
lûient eux-mêmes les lumières 6c les

lécifions de Rome. C'eft pourquoi^ le

Siège Apoftolique , autant gouverné

ir refpric de fageffe que par Tefpric

vérité, s'eft born'è à régler le point

police , conime étant maître de la

tfcipline j fans coucher au 6E>nd de la

pftlon , où il ne pouvoir pénécrer.

lu refle , la fupprelTion des cérémo-

|es, quoiqu*elle pût nuire au progrèi

révangile ^ fut ordonnée avec beaurr

.- 'y •
-•';>''. '

'
%

,

'
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coup de fageHô. Le moindre fujet d^

doiuer (1 elles écoient idoiatriques ^ Tanh

modcé que le partage de fèntiment

âugmentoic de jour en jour parmi lej

Ihiflionaires » les quatiflcacions de fau'

teurs de Tidolatrle &c d adulateurs dm

fois idolâtres , les in^deles témoint

de ces divifions fcandaleufes , ôc- Je

chriftianifme livré à leurs dériiionsj

cetoit-U fans contredit le plus grand

dommage qu'il put fouffrir ^ Se poitfj

y mettre fin ^ il n*y avoir point ë
coniidérations fur lefquelles on ne àk\

fafTer.

M. de Tournoi! , remis a Mm\
entre les mains des Portugais y n'ei

pas a fe féliciter d'être fotti de celli

des Chinois. Outre la rivalité de jiiril

diction entre ce légat du S. Siège

le métropolitain Portugais de ces extri

mités de l'Afie) tous les Portugais éuL

petfonnellement irrités Contre le légat

qui durant fon féjout à Pékin avoil

Î^réfenté une accufation qui rendoit

enr ote'* Macao , Sc à faire chaift

leur nation de toute la Chine,

conçoit qu'ils eurent peu de ménagi

ment pour lui , & pour les perfon

de ù, luite« Ils ne permeitoient â ai

•',/V
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cune ci^elles de forcir ^ fans être accom-*

»agnée de furrieillans^^très-incommo-*

les. Ils lui ngnifferenr ,* de la parc da
^Ice-roi des Indes t^ortugaifes ^ de

l'archerèque dé Goa & de Tévcque dcf

[acao , défenfé de 'faire aucun aâor

le jtirifdiâion , en qualité de viHteut

de légat à iatere , dans tous les

peux dépendans du Portugal. Il ri-

rolta par des excommunications $ qu*ii

afficher de nuit , contre l'évèque de

lacao , le capitaine général , éc cinq

^u fix autres Portugais qualifiés. Cette

Conduite fans doute ne fît
' pas finir fa

laptivicé , dans laquelle il mourut au

iiois dç'juin 17 1 o , avec les fentiment

le piété qu'il avoir toujours feic pâ-

pîrre. Les txchs du zèle ^ dans les

[mes véritablement pieufes, ne pro-

[iennent que des bornes de leurs lu«

ileres ; 5f Dieu né les juge pas fur

|es lumières ou ils ne fauroienc avoir ,

lais fur la droiture de leurs inten*

ions.'
-• ,4i.r^.'i <i?44*>n •-^- '-•-«•-

-

Les horreurs vomies , à roccanoti

la mort du carclinal de Tournon »

}ntre les midionaires qui n*étoient

isdc fon parti , font trop connues,

9111 nous difpenfec d en coucher un

A
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Tém.deia mot. Le livre du Témoignage^ de kl

ijî!*' 'T vérité , les "anecdotes de la Chine, u\

. / les faftes du janfénifois , publiés de

J nos jours y fous le ticre d'Abrégé^

rHi((oire ecclë(îaftique^ repréfençem le

^ cardinal de Tournoft comme un mai.

tvr, & les miilionaires jéfuites comme
Hift. Ecci. fes bourreaux. Ce dernier auteur ofe

de Racine

,

a » ^ 1 JT I

t. XIV, p. même avancer j qu avant la dilgrace

M fc iS' du prélat , de lorfqu'il écoit encorel

à PéKÎn, dans Tattente d'une audiencrl

ai^*il devoit avoir de l'Empereur 5 il {A

* ^v ientic empoifonné en foupant
j quelftj

prince informé des circonfiiancesj ni

douta point que les jéfuites n'euifen

fait le coup
;

qu'il ordonna d*informerJ

- ^ que le cardinal arrêta les pourfuitd

par honneur pour la religion. Fidioi/

comradiâoire , qui dès-là fe dérruii

elle - même. L'Empereur » félon cei

écrivain , ne dvute pas fur les auteuii

du crime; Se félon cet écrivain aullî,

il na pas encore fait informer : la

rnrdinala le crédit d arrêter les pourJ

fuites ; & Toii a vu quel étoit (on crcdij

dans cette cour : on fait tout ce qui j*)|

paffe , tout ce qu on y penfe , touti

que le prin^ même a dans Tame
;

6e font les (;^on[uiiateurs atcicrés

:f
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Iwaj les orthodoxes dé Franr-
*

•
' /

Uent ces «yftere. â 1» rl-^'"P.1'
font même 4e de/ IL?'"*'

^'*

pes confidences Lfc/»:^?*"""*
*

fears de leur hS 1 * *"* ^«"-

« prétendus conS^comM
knr«t.è« & des faufTai es. £„ voiU

fon des hérétiques' i S'/^'^r
hr«parle.hé?étî;'ef '".f*

I
force d-ln^poCZ \Li ^r^'"'

jpmes f«ppoféf?i„v J^Tr •
'"

h *fenfeur/^ri S;^" '°??]e

f» de Rame
, du du laok de fauvei

*

Anectï.

P- Jt,
40.4».
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le palladium de la fede ^ fi Ton peut

sVxprimei; ainfi , ceft^à-dirç le livrt

d^s Réflexipns Morales î quienfaifoi

la dernières reffource» Leur efpoic fat

yain* La colonne de la Vérité ne tiii

Îas fon appui des fiipots de Vem^
/Eglife rejette les fervices des fçûej!

ou du moins ils ne leur gagnent pwnj

fa faveur , & ne leur eji obtienneni

tncme aucun ménagement. A la coiv

fuHon de^ calomniateurs de TËgli

de Chinée de fçs Fondateurs, Clé*!

ment XI » durant le plus grand fegj

de la calomnie^ prononça, le treize juil'

let Î70S, une première çondamnatioiil

contre les Réflexions Morales j»c'eft*i

dire contre la tr^duâion du Nouvei

Teftament, faite en François par le peri

Quefnel » avrec dejS, i:é$e^ions moral

fur chaque verie^t^^HvlLv *

I: tJ
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^^i^iSrasi s=«ç5

^C.

[iVREQUAT^E-VÏNGT-QUATRIÇME,

'^Pl775 le premier décret du S.^

Siège contre les Réflexions Morales

fn ijoZ, jufqu'à la publication dw

/a W/tf Unigeniîus en i7n, ';?

u T E la dodrme du vaft^ . lîvfç

Janfénius ^yaic écé habilement re-

plie dans 4es Réflexions Morales àp
{uefiie] \ ainH Fon pouyoic aban-

}nner Janfcnius à fou mauvais fort, D^j^i^t. <!4.

is que le janlènifme en foiifTrît
, ^'*;ji^^^^^^^^^

Durva que le livre des Réâexio»s fuh- sentence df

it. Ce chef-d'œuvre d'artifice ne fut ç"^j*^ *j^|
Ht porté Jii preq^ier coup 4 & pç)^f<^^* f77«
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cion , ni à ce haut point de crédit qoej

bien des mains ditférenies lui concij

' lièrent fuccellivement. Ce n'étoic pre

que rien à fa naiflance , lorfqu'il f|

approuvé en itfjt oar M, VialanJ

évique de Châlons-Iur-Marne. ToJ
cohïiffoit en un petit volume > que^
prélat n'approuva mèaie qu'après

avoir fait mettre. plufieucs cartons. I

doâeurs Hideux <Sc du Pin rappiou

verent , f^ns tant de réferve, en i6il|

Cette bonne fortune lit rauitiiplier la

éditions , & groflir 1 ouvrage jufqu'àl

Concurrence de quatre volumes. IlsfcJ

rent retouchés par la plume éîéganij

' de Tâbbé du Guet ^ ^ parurent avj

\ ., iclat ftn i4<>3 , dédies à M. de Noailld

alors évêque de Châi^ons , & revêtus dj
*

l'approbation la pîuvs^ honorable qur

^
^ put leur donner. Pour les autorifer daii

\ (' loi! diocefe , il publia un mandemenrl

-oà pariant â fes curés , il faifoitf

^ct livre funelle Télôge fuivnntrOn

trouve ramalTé tout ce que les îm

^ ^%«jv<i pet«s ont écât de p*'^s beau k
plu« touchnnt fur lé Nouveau Tell

ment ; & Ton en fait un extrait pie

d^oti^lion &: de lumières. Les plusfj

•V s blimes vérités de h relj^ton y io

.

'

rraité

.-'i

\ \
^y

:-.*-•..;
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Itxaicées avec cette force ^ cette dou-

eur du S. Efpric
, qui les fait g^ûtec

,ux cœurs les plus durs. Vous y trou-

Iverez de cjuoi vous inftruire & vojH

lifier : vous y apprendrez à enfeigiicr

!S peuples que vous av.ez à conduire.

',e livre vous tiendra lieu d'une bi-

iliomeque entier^, , ^i, j.,;. ;; . /
•

On a vu qu'aulii tôt qu'il eut acquis

me certaine célébrité , tout le monde
kétien en jugea bien différemment

le jfon approbateur. Tous ceux qui

l'étoient pas dans les mêmes diipon-

lons que ce prélat à J'égard de l'au-

;ur, ,
prétendirent que cet artificieux

;rivain n'avpit eu pour but que d'in-

linier en mille façons différentes les

ogmes; profçfits du janfcnifme , d'en

tctédicer la^ fchifmatiq^e discipline ,

.

d'en ^rpprélbnter les feÀateurs ,

imme des -Saints perfécutw par toutes

Is puiifances. Dans le fond , il ne
illoit pas être bien clairvoyant , poLu:

prendre cette idée. Elle naît d'cUe-

[ême , à là première ledlure de l'ou-

ige ,
pour pea.qu'on aix de con-^

^ilfance des faits &\a es matières du
jps. Les S. Cyraa^Jes Arnaud, le»

libère , ôc le fugitif Queinel lui»

Temt XXir. ,,,„ .. ^.#^, ..,,

• ',

f»

MET
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même y font peints des couleurs lei

V, plus reconnoifTables , comme les Eljc

^6c les Jean-fiapcide de leur temps:

ik les perfonnages les plus xefpedablesl

" de TEglife & de l'Etat , comme lei

ScLÎbes Se les Fliari(iens » comme Jei

Caïphe , les Pikte & les Hérodes.
![

ne toit point de ledcur*,, tant foie peirl

inlbruic des pourfuitas de Louis Xivl

contre le janfénifme , oui ne trouvât

ce monarque repréfenté prefque ilj

chaque page , comme le perfécnteurj

de la vérité. On y retrouvqit , d'uns

manière audi viHble , lés principeJ

fchifmatiques du Richérifme concer?

nant l'excommunication. Il enfeignoin

; de même , qu'on ne réfiftç jamais
'

c la ^race , & qu-on n'y peut pas mêfnd

rcfifter ; ce qui renferme tout le janféj

nifme : que la grâce fans laquelle oij

ne peut rien , manque aux juftes f
tombent dans le péché

;
que J. C. nV

. mort ôc n*a prié fon pcrc que pouri

falut des prédeftinés
;
que dans l'artiJ

tion , Tamour-propre &.la cupidité fo|

les feuls principes de la crainte , de

le concile de Trente dit néanmoiij

qu'elle procède du S. Efprit, & m
pofe à la grâce de la juftificatioij

Ceft ce que fît toucher au doigt

, \
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nus lei

hs Elle

temps;

jeûables

nme lej

mmc lej

brodes. H|

foie peu'

3uis XIY

le trouva:

refque i|

ferfécmeut]

l»t. (i'une

linte

,

d(

néantnoii

aftificaiioi

doigt
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lécrit publié en 1705 , fous qti titre Qoefncî, «-

ilTorti â l'audace qu on avoit â con- i"""''
^^'•-

rondre. tio.

Un avertiflèment fi cnergiqwe ré-

reilla le zèle àes premiers pafleuts. Ht :

Kaminerehc Fouvrage qui excitoic co .

Icandale , ils en reconnurent le venin

ms peine ; S8c deux d*entre eux , Tar-

[heveque de Befan^on & l'ivêque de

îvers donnèrent des mandemens ex-

Irès pour !e condamoer. Ce dernier

narqiioit ^lufieurs endroits , où Ion

ifinuoit des erreurs vingt fois prof-

ites, où 1*01 ' prenoit à tache d*inf- \ f
.

irer aux fidèles un efprit de révolte

mtte l'autorité des puiffances , tane

[culieres qu'eccléfiaftiques. >.] ri

Au bruit des nouveaux fcandalés de

France , le chef de toute TEglife -r-

biu qu'on repiic l examen du li r*

^ les caufpit , de qu on lui avoit dcji ; 'j. r-

fcré , affez lon^- temps auparavanr.

Iscatdinaux êc les théologiens , char-

de cette commiffioa, déclarèrent, \ ;

fès toutes les difcuffions convenable»

,

l'efpric de fchifijie 6c d'erreur n'^-

pu dider un. .ouvrée plus^fubflan'» %
,

iemenc mauvais
y

qu'il n'étoit jy-M,

ceptible de coireâiouy Se qu'il iaW
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loic en défendre abfolument la le(îlure,

Ils avoienc reconnu , ôc rendoient pont

raifon de leur rig uLii , que le texte

des livres faims y écoic altéré eo

mille ' endroits , quelquefois entière

mène corrompu , & tel que dans I2

vei*fion réprouvée de Mons
;
que tad

les nores que les réflexions ofFcoienti

d chaque page une doé^rine fr ditieufe

téméraire , fcandaleufe , erronée, il

manifeftement janfénienne. Conformé'!

ment à cette confultation , le Souveraii

Pontife, par un bref du treize juilli

1708 , profcrivic cet ouvrage, avecu

rigueur extraordinaire. Il ne fe coaBl* ^^T"'

tenta point d'en défendre rimpreflîoflBf j>

le débit & la ledure , fous peine d'eJi/nir ' A
communication encourue par le k
fait : mais pour anéantir , s'il étoic pol

fible , jufquau dernier vcftige d*

produdion' (1 pernicieufe ^ il ordoi

d'en rapporter I TOUS les exemplaires ai

ordinaires des lieux , ou aux inquil

teurs de la foi , pour être brûlés

le champ. C*eft Cette claufe , contrai

nux ufages de la France , où ces

curions jtemporelles fout réfervées i

puilfance du même ordre ,
qui

pécha que le bref ne fût reçu daiu

royauniç.

L'3

ne lai

de cet

qui ki

fardées

moyen

faites \

avoit é

des 'y qi

n'étoit

,

reiir, ni

C'efl ce

dans le

La Clej

uon pt

erviabfe

énal
,

m de 1

rèstnauv

Û > qu'i

W titre,

e la mat

laranr qi

es Réfîexi

érétique.

(.

:;::^
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L'auteur & les approbateurs divers

jne laiïïerent pas d'être fort mortifie»

de cette condamnation. Le parti , à

qui les fidions & les allégations ha- „ "

fardées ne coûtoienc rien
,
publia qu'au

moyen des éditions qui 5 en oienc

faites dans les Etats proceilai il

avoit été falfific en beaucô -i-

clés
;
que ce que Rome avou c. é

nétoit , ni la doârine véritable de x au-

Iteiir, ni h fentiment des approbateurs.

C'eft ce qui fut inféré en paçtiçulier

dans le journal de Verdun , intitulé ,

Irt Clef du cabinet des Princes, Mais Journal c?»oc-

la prudence demandoit au moins qu*en '° ""^'^ '

|faiiant un menfonge officieux , on fût

iffuré de n'çtre pas démenti par ceux

qu'on prétendoit obliger. L*apolôgi{le '^-

lerviable , fi toutefois il n'étoit pas ,

mu\ , fut' très-mal payé de ùs bons '

jffices. Son détour déplut à un écri- EatKt. fm ic

m\ de la confraternité , & le mit de fiécict c^c i<-

très mauvaile humeur contre le ipur- n. tMim.

làl
,
qu'il appella une rapfodie décorée ^^ e^iâiw»*

l'un titre fanfaron ^ Ôc qu'il 4émentic

k la manière la plus formelle > en dé- ,

tlarant quon n'aypjc jamais imprimé
"

les Réflexions Morî^les dans aucun pays

iététique. Il prend i^é^'jntripjns un autr©
TT**»

;;o^

y - . <

it -
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toiir , pour arriver au même but : il 1

ipaiirfmt è«^e arrivé , dit-il , que U
iiéaôndftceurs ennemi» de la. 'perfonin

du P, Quefnel » & mime de la faiœ

^doékkie , pour rendue Tofie & Vzm\
[odienfes » auroient fubftkué des exein<|

-claires faillies par enx-*fiième$ , a ceinl

-^ï font imprimés par ks ordres éA

m. Jrarcbevcque de Parisu Cet expé-

'dient vatti4l (miefi!x que «elui du joui-f

•oaliâe ? Mais qfi'impôvtenc les droin

^è k ràifon , & les intl^rèts même dt

cfrere^^mis en concurrence avec ccd

de l'amôUr-propre & de lorgueit^àJ

virtitè iiiprêmè ^ fe^ ?

•- Il né 'paroif pas que ce ncwvea

'défeiifeut efpérât porter ^grande atteins

i là
[
éendtre pbntiiiciib , dia:ns l 'efpii^

'dés catholiques i^uifquîil attaque

'futîeàx l*aûtoriré n»ême de cette cen

fure. 'Elle n*eâ-, aiiîfi a-^t-il rinfolet»^

de àkti expliquer y eUe n'eft qu'ti

ouvrage dé ténieferes , 6c l'enireptif

d'une horrible cabale. Toiitis'y eftifaij

furtivèétïent ;; &l\»ii n^peuiiregat

une ^reille coridime -de ila cour

Rome, que jcomtnte 'Un attentat fcanj

' daletnc. 'Cette cotir , ajoure-;t-il en fchir

^rrtati^e àbTdlutÀtfnc d^£|iafqtté « efti'

**
. -V-
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théâtre des paffions humaines » aucanc

^ plos que les autres cours ; & fes

décrets ne font recevâbles , que locf^

qabu ne voie rien dans les circonf^

tances du jugement , qui 'p\ii§é foire

ibupçonnet qu'il foit . ll^ffec de l*iiiiri«^

gue & de la paffion.

Comme le S. Père n'avçit condamne
2u'en génctal le livre de Quefnel ,

kns notier ' aucune pvopontion en par^

Hcalier ; âl parut â Paris *une lettre

adreiTée à Sa Sainteté ^ dont l'auteur

prenott le iK)m de Gaillauiiie-Erançois ^'

prêtre en France. Ge prêtre en France

ftipplioit huffiiblement le Pontife Ro-.

main de confîdérer la plaie profonde

q«e foh décrlet ifaifoit sL TEglife , de-

péfidet en*pérfptlné au nouvel examen*
(jslon deiroii faire des Réflexions Mô>-^

nies ,. de: ne poinc toucher ,au :cofps

de louv/age , raài^ de ckifurer. en
particulier cbaque propoliciionl condam^
Inable , s*il en trouvtoit'quel<jues^unès.

m p2^<o(t > ique lé paru if au mo^n» ^le

ce,{ierfinnage^ fe pràBofoètiii^ifiS d'ob4
temr ^râoe que de tairf injure , Cen-,

tint bm )him ^ae là ^vùk do prêtrfe«

|en France anroit le fort de celle qui
Vtemit dtns* le défert^ ou i> IWêâie^

Hiv
i;-;:-
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SSrt^&ct ^®* doutés. C'eft au moins ce que i^

jf^iydxyy^ oioigna un de £es truclismens^ le même
^i Ven, é(oit àéji expliqué contre le

îdurnalifte Verdànois , de qui : avenir

te ptbîky que I ce neft plus I» mode

à Rome ide sévoquec les jugement

injuftes.

Dans la .même année 170S , le S,

Siège » par un autre décret du vingt-cintj

de leptembrit
, pFofcrlvit les Inftitutioni

ThçologiqiCies; dix père Juénin ,de TO-

ratoire.iLcvcque de Gbartresi les corj

d^maa le-i»ème< jour;> le .cardiml de

Bilîjr ,; le -feize avri 1. 1:700: EHes oni

encore été cenfurées depuis
, par let

évêques
, de Laon ^ d'Amiens , de

Soifîbns:,,'ét quantité' d'autres. Ce oui

. marque-^ encone /mieux. 'Ta t quel point

«Ih» (©otx^lli£p''^és-"»dni jkttfébiW ^'

c'eftique;, tnaL, . cmus les;vciMes, dont;

l!auteur aiirâchédeeife couvrir > le car-

dinal de>NoailileQsen ordonna la cor^

£eâion:,'i.Hén ,17»^. ./
;

3 ii'.- .

iNiq^»{décrets ;;^'m ks bdlerdtf;SL{

Siège! tiojmrektt^ependàQC|-éduii^ro«!

p^iniâtrecfii d}i p^dic. ^<Ce) ifi'ëtoient pasij

ieulisment lesjc ao^ucssqiiirré(iftoiemi

h vioix^de Pierre', Ôc de tous les fiic*

«e^cs deS; appcres: u mais: des laïcs»

^^f ',:' ^^''
(

. l-f ! .

,'^K^i: ''%':
^^^i'.-'-t'Û
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Riais ^e fîtppl^s femmci^ y & fur- tout

les vierges ilè Porc-foyal dqf chatbp&ii^

reconnoifToienc ..plqs qu^ Jeurs, fé^j^ç^^

teiirs pour pape éc pour évèques. Le
monaftete de la ville avoic change dfô

jodrirve , ainfi que dç. régi^ie.: mais

ç^ai'jÀfs champs n'en ecpic devenu

au'an ^tknsX mieux fourni , miifâns

ijn & (ans Jamais s*ëpu.ifex 9 foiq:nii-

(oit des artnes à la féduâ:lon. La Bulle

Yintam Dq'mini Sabaoth ayant prof-

cric n neçteqienc le (ilençe relpe^i^eux»

dans lequel fe rec^anchoienç, ces ^vn^rgçs

^|>uréest>. 9». Ijçs' prefTa d^ban^ontii^r^

enfin jC4 i^éfmge fwineux , qui ne pQ^j^c

Ipj^w .qiip^l les .j^ccaj^lejC. de- /es rrjijnes»

Elles, jfigr^alerenr contre, cecie eonfcm-
lion la révolte qui J^ur en avoir fait

mépri% tant d'aiitres. Jamais il ay
em i^oyen <!« les jengag^r^ )-acceptjr

purement éc iimplemerw. . JEllès . pét^-
terent ,ayec la ïncme 9pfpÉ^rei;Çj^i^ne

vouloir point reconn9Ître pour'ïeur.fii-

périeuré , rabbéfle de Port r royal Je
Paris

;
quoiqqe le Souverain Pontife y

eût réui>i leur maifon par fa .t^ulle en
bpnne fortpe , â: que le Roi ,. par rfes

lettres patentés , eifi; ai^orile la reunicm»

Une obUiiiaiipn (l long-temps^inviu-

'-J -

.

'

'. V-

.

-i

• !«;

- ':,',
V - V

. ; V -'f

:\' - 1

'.^'
- r^ " -

'.-. .' * ;" * •;••>

f"'
'.,..-(- --* "'r^,-

' ^'-^
'

'

.
'.À - ''--. ->

;ç Ji"
'.

" - /: '. ^:' «: .^-. -v



.r
1

i"

êmea.

watt

gmnef

^ tût

peine r:

'cib^c', - (^|à^ ^ qoe poar le» rédu&i

%aJ'robéitBcrïce» tant de leur abbeiTt

*4U6 tl« rEglr&i; il n'y aToitpltisdW

tre liibn^ que et d^cnike une maifon

d*anÂth&me > dont les vouce». £eul«i

' lèùè ,Tètf.açdîèni les leçons des £iW
^éiir? acTell^s iavoient recelés » & (bat

lefljtreltes ces anges de ténèbres ^ p
ieu^s* t^pparitibns. fô^cive» » ranimokot

encbi^e tes germes de la ,^dudion , m
'moi»s dans le corar de qaelques-uûts»

qdî be numqaoient pas de les conYmuni*

Met ,iax autres.On prit donc )e parti 4levapora!
OTilbudre la communauté

.
ton féparacetilinnentai

'Slléi tes* unes des autres ; 8c en 1^ difti'l&r hs n

ht[i&:i dtifférens mo^aftéres. L^ cardititllQu^QD
j^

de Koailies conçut ^ avec totis ks cath^lro^^f^

,

Kques de bon fens , la néceflicé de cetielir'to aura
cxe&tuion, comme de la ieule e^ca^lfljacim

Ce : ^1A ^frèta îèn min^lere y ceoifBeg p^yj. ^^

iir^iAafre âalteurre qui Hii attira

tbrrefis' d^îtitbres , 8c infinra au paiti

ton 'ttHendinem V que k rupture di

préla<c avec h B, Srége put k'
étoctffer.

ft eut cependant tout lien de s*i]

*
r de fa févérîté , â raifon

îrnrts fàlutahres; qu'en Àcueinirent

pierfoniies oiemes qui ea étotent l'tbji

ï

1 V
^w,•



àveài (j^tléfie Mntpeltvkà» (educi

mirt cvXkni fait ^A^^Us hnxmi^ ^ akir-*;^

giimens ificié^'érudiciioÀ y^til'oii^ajAitis ; xié

toiiesV ;
({HanËiges^i 6c< ée ifélrqdfes "de*

Sabo^de^inl ncxavèlle Ê^lifé :^^) laafvkipnarcf

l'cwcre «ftes vemreretic en fou peu de
tjnvpsidaifs ife fein <d^ la mère irérka^>

ibfe^iiles ^lÀblet^ <2uatrei ans «près, la^

jifpetfîoè ,1&I hy en «avait piak:iqa'une>^

qat ti)eèc?p3i^)ab4*vivé &s orreuis:. £n im>

iwti ^ Bcwc* Ro^ll des Obamf^ fut i
peine rafë^ <|ue toute la contagion s'en

évapora. Kous^ fa^bnis fous fiiencè les*

lamentations des J^rémies «k temps»,

m ies (rtttnes- de dette 'étàngè Sioôi^

Qu'on revote cel^s des psopheees lèiii^

gaeiiots ' (\» h çh\itk ide> Charentôn : \ï

y^ aura iq^afe lesMKMtis à vMan^et ; Bc^

thaomipetitideffaire^faiss peine; ^' x^iil

Pour VKHisV, au contraire , empre^ôns-'t

)ii$ à faire perdre de vue ces monaU
ts de fcahdale^ Mxis dàhs .uti temps)

ion Ipent doueeriique- le Oh âe
l^hfljtnme ' teyensine^ «ir > ce fhonde ^^ y
mve^une £ûft

,
qm- tm i méri ce le nom-^

^Houis ckerefer ce phénomeiie, fous mh
imttvB\^i'\^ deU^es^ routes do foieîlé^^

)arts h4em -de »!*AniéfiqUè fauvage J

Hv)

:;?'?• 4.^

Î^K^f

."^ 'T- *.'.

',; V."



>»^)f •* H 1 i » à It R » <?

^ qui défijioii^xaimcetlèBijil^l bèaoit

<)ài ., iÎK%AkùiiniHttcc du âécle^dcmiei
,; {

n^yoitint tBàhmhàîA <p^ isu rfigurr^. riki 1

homnsf$f i (]iif 'r '(jé^oroknt: r^ bs: hautiei

Itommesiy iâc ^ nccoient occupés t^%\

fàcisfairc) emtou't km» appétits brutanx^

âlrent; fyancnla^. fini ^ cec JoÉêtne : £eek{

des ïhcpidesndé^ xdiaeii^ ;^ de^ doùceot
J;

de puaeurj$3 fde pi6tB '^ ' cb «^coôsos kt

vertus '€hcBcieitïn9S^>IJe«rsr^ tecréi écen*!

duesiidè: <|uatre i citK^icentsV lieues

,

depuis lé lac des Gafla.)Ees^^ou Le Para-

guai prend fa fource: ,L j uiqu'au confluentl

de ce âeuve avé^rUraguai^. avoientéte

arréfées du' iang de^^lasiide vingt apô-i

très &r:dr;C^nti néoph^tek v^^fti^cyci"!

f^it siws.t( leuri pafteurs :. les* >fruits m
Mat audirtôt «pcès) }» abondèrent^enl

proportion du ' lang qui yeneit de Jesl

féconder* Dans les commenciméns ddl

ceiffiecle , ria ckr^tiieoiét .merv^èill^tél

^ poji:te> lernoni'':^Aéral?de'ParagtiajJ

Gon^prènoit; au moinsf quïtraiite groffa

bourgades ;, j dè.rquatris à 6n mille amt

chacune ;. feiu côjutefois ks- 'CÔnfondie

avec icelles^qui. en. umr coni^Bie les^ca-j

pitales: y- ^ . qui çcRn<p€e»ti fqiuns^e
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ipillton Id'eVi Giutrat^ii ^. iott du Piaraguai

pcopremôlt 4irv à rdrienc-d» ce âetivct^.

entre i^Uritpiaii t aie lé! Paraiiâi^ joime à
ceilesrdèci JVIchces de desrCbi^ttes ^Mur
ibnk i ijDccideât , & remoment j^ut

aiLiiord> comprenoic environ trois cent»

mitle Indiens. ^ i'Qumi& aiix . lotji; t d|;i

EArîngtléîv iii!-"
'

i^
' ^Q

^ ; t^X^^
'

; ^y,'^^^

) Et fCom'tnencr)tr pratîquerï^îU ^ ç^e^

ueè metveiUes :fi'!'<^loJigmée de$ obfevrt

lances 5if des idées couitminesr > qu'elle

feroit incroyable >;? fi- nous n avions là-'^

déilns les témoigddgo^ les itoib^ iwt^

pe6b y les plu^ défîntéro^fl» , tés plitiK

lauthentiq;»es &i \i^(fii\3tS'm%\\^*.:m^i

l'oo ne s*eç rient p^ Va I,* parqlé:, n|,

[aux Lettres^ cies bommàs apoftoli^resi^

iqui ont tonveitt iC^Sr ' péJiplfeS4' Viielrl

mt dignes de;f©i que^foient deS) apè^-'

lires , & de ^ quelqiio^ Too^nkre^ que leiw

Uodeftie préfent» le liableài) de. cecc^

emvfp divîtieij fcdnJQijf^i cft-il & hbnor
'wble' pour m%tik<\^0n \ poufroit craîn-

''le qa'ilsîrw - ^ewiTent flàiiçi On ne Jo
"

sa m.
X2Li foild \^e v%i? li^S-l^îppom dés C du 20 mai

cycquei^î des;goqivemairsaeGes pro- 'Lemedcix
'bceS^'^pa^pO'feS '^i ItirfleS dCUnës par* Brun© de Za-

anifis: ilir ^bi^ïï^^oçiliéesi de-dp^n»- ^'5^ ^^^

Lettre «Te©t
Pierre Facar-^

m"'
i. '•

s/.i> K^



B«cret ie Sa

M, C. du II

•ov. 'Jlt.

R'tlac. Àc\

Miir. du Par.

par Muca-
tvri.

Vdyage du
P. Florentin »

Capucin.

>4 .i L-L L>

fondé dés ^bofpicei!^ ;de»> réfiilmoèt;

des voUë^ jpiM» le^ Ibatitiv^âr ravaih

«OAmc d'tmt ttiHioni * R cuvMe d'in-.

céiei&r leiir ^«néroiii^ rdi^feii£é ; fur

Itfl lettré» de l«« décMtl 6ê$ ^ois d'£f«

{yagne v ikdrefiifs 4 foars o^Boteiis ^ en

iàveiir 4le ^ 9 veroMUx ^ fidèles neo»

phyres ; enfin » fur les recherches &
ife' difcùAîbh» idôft qri:iiquor ks mieux

hfftruits V ^les 'fliim péuédvif ^ > de ier 1

plis <froo«fi^dlr«, • M ^-Ih W'^'z* "^in.x'l

Le pieiw ' éve«fi!ie de fiuwosfAnes

^

Don PedriB' (^e F^^do,. en i^ant la.|

tifît^ 4dès «ttiniîdns de 4'Uragiiai , dam

yét<dndue de fon •^d^efe ^ tnoins pour

y rien cdpfig^ ^jnejMHMry «ponrer l'ei>-

coarftgetnevtti d^^^s'édUler > Itû-mélrne,

fût (i.toïtcMàé b pièce V de la concor-

de > de IHdnooeiKe de? tmœiïrs x^ii ré»

gWoi^ît d*h» ' 'cme:* wirre - de bériédift

noH$
yi ^ <qu(; ravi liorfi dé > loinnême

)

«on , ;dic-il ^crtvattt 4>fon Hoâs je «8

crot$ 'pis l|U't^ fei cômfntftct scirum féal

pécIftér^m^Heli
! Je vrtie trolwrafi^ ia|oiT«-

rii, iM |^!Alkr éé \fibk ,^ ^nsV l'iine^i^j

ces peiifkd^») 0(; fe vis flui'^^ de hoir

çôftfçs ^rf<8^iîê«'«iliabg^r,rcoW*i« tieij

ift^êSii Me' faitr 4tf ekh -. I^es ^emier»

4ti^i$ffs idtt mkilC^n» kiU i&i^Diîetà

l^):'
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{($ mtmes hippcntt > en lui proteftant

qu'ils n'avoiçnc garde d'exagérer en
pHam l Sa. Mafeifté » inaeils qu*ifs lut

rendoienc ufi compte 'fincefe $c ptéciè»

tel quelle avoir tiroir de Tacrendre

de &}ets fidèles qu'elle tfonorok ^e ^
:

la confiaiice. Le père Florenciti , mif*
[{ofiairéGapuciri'; mémorable â'jhrhâû

oar fintrépidité de Ton zèle > qciî lui

httraverfet» lé 'bâton â lil thsdtn , fàhs

r'de 5c fans compagnon,' en déferr

cinq cents lieoes , eà , i quelques

miffions près. Ton ne rencomre qu* y^
Ides îigtres de des amliropophages : <tt ^ ;
liotnnte .

apofftblic^e voyant pat lui-
*

même l'ët^tt'dle ces mimons» donc il

avoir entendu faire les (4tis gk^hds
'"'*

éloges ; non , s'éciria- t-îï , roifr ve qu'on

en publie, n'approche poiw de la réi- -

lire. Je ne i^ne pas qu'il y ait dan»

lunivets iwie ciKétiem^ pkis fatfite. La .

modeftie ^ k ^ouceut , la^i «é* la '^

charitc , le .dé6méf*iJHèinér<r ëc Vnnion **

qui régnent parmi ceiriionveaiit fidèle^ >

le ra^ppelleVt Wc^flè'tés haai^
temps, oii les chrérten^ détachés de J

la terre > n'avoient tous qu'un cœUY
\k qaune ame, & par îa fainteté' dfr

l'feac 'vie^ teudûboi 4e dtiiJG&nifiîie

* ,-
ft- rM.:/ -^

t. 'l' ; f '."
- .-

. i, jr - 1*!*- r»- ?>' - - -'
' - .

f.\. \- .f^r:

1 ) i^/fc



chap. 7t p
>4 tt Aiiv.

]f4 H I s t •U K.B,

' tcCpeOiah]^ i ks «^em^ les pjus ani.

mes*: • .
'

! I • ,•!-,.
,

• .

i
Mais ila'y a Q^MP.ksHûîts particulier}^

^. les drcpnftai^e^ bien articulées,

kpÀ fafïènr. une certaine inipre(Iion|

' ic quelque longueur dans une matière

KeiMion dc^ Cl bcHe , fr pardojinera ^a»* peinc. H

Mttratoci » y ;^ ^yj ij^Q ^|g croire , dît le ^vant

;& ludicieiix obfervaceur que nous £)i.

typns pripfîipâlemenc clans ces détails,

;;qué n les malheureux peuples de 1%

mérique, avant, leuc conyerfion, paru-

rent n'iavoir que .la férocité en partage;

c^écpit moins Veffet du iKiturel , qot

i. d'un|! educacip;) mauvaiie. L*expcdencti

' a , incvitr^f qÇS'jls font pour }a plupanl

^dfUn eiî?rif doux.i6^ traitable, Ceimïi

ri' rramitié ,
^

généreux fc reconnolifani

. Dès i qu'ils ont eu de bons exempli

foos les yeux , la probité , Ja candeur

la retenue^ k bienfaifance ont

rpaç9)l eux, la place des .pàiTioiis effî^

-n^e^ ^ ^ c^s plus anciei^nes habitii

Pn peut ;di|re ,au|ourd(iui » qu'ils foi

yg^ijiéralemçnt de bons Se fervens chié

rtieps. S'ils ne font pas exempts de toi

j^éfaut , c'eft que. ai8purs,la corruptioi

.^^e-jl* natute Kum^inl-mt U, péché (ii

\—
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te trouver fur la terre une fociéré

lombreufe» oà perfonne ne s'écarte

imats des fentiers étroits de la vertu»

.liais les Réduâions du Para^uai n*eii
^

[ont pas moins -une image fiJele de la
'

fimicive Eglife, où nous voyons par

;s épîtres de S. Paul » que les pre-

miers chrétiens n*étoient pas tous irré-
^

Irochables. Que (i Ton ny a pu pré-
'

[enir toutes les fautes , on en a da
loins empêché les fuites funefles.

Pour maintenir le bon ordre» on
tioifit dans chaque réjudion ou peu"^

lade, quelques anciens néophytes^

|ui, fous le nom de Régidors, font

peu près le pcrfonnage des cenfeurs

> Tancienne Rome : mais ils veillent

^a( autitftnent fur la conduite & Us
iœtirs. S'ils -découvrent quelqu'un qui

lit tombé danif une faute fcandaleuie

,

|lle qu'une aâion contraire à la pu**

)m , ou un tranfpoft de colère pré»

liciable ait pochain ; ils arrêtent le

iupftblet, iui)>fQiic prendre un habit

pénitent, ^ le mènent d'abord à

>

>mè , pbqr dem^nider pMbliqiiementj

jirdôn au Seigneur* De là , on Je con-i

bc fur la placé publique, où il re-/

ic en pcétence > de tour le monde »

châtifliititt] ptopàrtiocoé À 1^ ffiér^.

:M-M-

J

^
,>*

M

U^

-VV .:,>'_
i .'^.. ""*} V
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vecé de fa faute. Il baife ordmaîremenr

avec reconnoiifance la main qui l'a

^ frappé , en difknc : Dieu vous lécotn-

penie de m*avoir foaftralic par cette

-. légère punition, :^ux peines éternelle}

que jfavois méricées ! 11 âft rare qu'on

retombe enfaite , & plus encore que

5, ;^ J-exemple d'une faute ainiî corrigée foit

contagieux. Ce qu'il y a de plus ad-

mirjible & de plus reflfemblant à la fer«

veut de laprimiciveEglife,' c^eft quedej

Indiens Se mcme des indienrues
, qui

avaient commis fecréteifriem le «iêmepc-il

ché qu'on venoit de punir a letfrs yeux,

çouroient s'accufer eux-mêmes , &

prioient inftamment qei'on leuîitnpoi
>'

jsôt ia mêttie pénicencel' - ïi i

vN Des hommes q4i fttfqoe-làne sV

loient couvernés 43ue:"par les im^
avoient befdin de ces^ ^ CH>&rva(tioes

térieures , pour être inibruics par

yésx dès règles de h. confcience. A

Mur4t. c. ^ leur impritnar en mtème tetiips

57 prdfdnd re%eâ; jponnr tout ce qui ei

àa ùhw oiloe , lenrs iagesc pafteuri loi

pris foin 4^ ^^^^ ^iF^^*^ ia&knt Un\

& "entretenues àvecria plds graiii

propreté, 43^ tioote; là magnificem

pomblc^ Elles ne iatem d'i^rd
(\

de'4>^$l tk A'ittmi&toSt^tti^S» gi^

vu , f
le fuiv.

<^i: 0^

-T.».

k'.
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fiere ;
quoique déjà bien capables de

frapper des fauvages y qui n'avoient ja^

mais rien vu de comparable. Mais on

leur apprit dans k fuite à Êiire la brique

Se la chaux , et on mit à leur tête

des frères Jéiuttes » ^i avoient quel-

que conrioiirance de Tarchiteéture. On
voie anjourd^hui dans la plupart des

rédudlions , des églifès batws de bri<-

ques ou de pierres , & aifez belles

pour plaire aux Earoi>éens même , fur-

mue dans le pays at:- Moxesi, dont

lep éta()liilemensi font les"plus «moder-

nes, EHes ont , avec la nef,, :des bas*

côtés, quelquefois doubles , & un
chœur .extraotdinai'reitient propre^ -fur-

moiuéCommunémentd'une coupole. i.es

flurels fisnt carnés de («bleicùx^ encradrég

propeçiieni:, de codonnes &idje cbrni- •

;chés bien rrav.Vilié^ss , de fkcues thème , de

e bas-reliefs. Les 'murs -font ordinai-

emeiît revécus ^ de toiles ' peintes ,
•

arnies de frnnciies^< -ottierichafiFées

ans une boiCértÊi ' On^ y a repréfenté

os premiers ntyftates ^ & les traiw

rincipauX'de l^HiUcÂre Mme , Afiti

e les graver^ prdfondiéfneflt iians lef*

rit de ces bons peii{>les » fur qui c^
bjets fenfibles font fdos d*6iFec qui

tous les raifonnemens.
7' i,,.*^

xi:

J^
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Tous ces ornemens (ont aujourd'hui

louvrage des naturels' du pays. Oi
hommes » oui n'avoient manié aupa.

ravant que Varc ^ la mafTue
, gou<

vernent aujourd'hui lé pinceau & le

xfifeaU) avec une dextérité » une légé-

recc & une préciHon , qui le difputi

tu moins à nos copiftes le plus fidèles.

-On voit en £ufope quelques tableaux

îfaits par ces Indiens avec tant de per<

fe6);ion , que des amateurs de premiei

ordre les ont placés dans leurs cabi*

nets , comme des curiofîtés précieafei

Ils n ont pas moinis de talent pour la

muiîque. ^

Ce fut même Tattr^it flngnlier qu'iiij

marquoient ppar. l'harmonie » dontlil

'^sele induAneux des^q^iflloQ^es

fervit en ; bien des rencontres pout li

attirer a la religion. Les effets de ceti

art enchanteur , que les anciens poctal

nous retracent (ous Temblème cbl

tigres 6c des rochefs attendris ; on le

a vus renouvellér fur les peuples en*|

core farouches du Paraguai. A peinel

lin miflionaire avoit^il entonné quel*]

^ue cantique au ibolrd de ces forêts

que leurs habitans fauvages fortoienil

en foule i fa rencontre avec des mm

r< \;.i
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ports inexprimables» & [e fuivoieiic

{bien foiivenc jufqu*! la réduâion chré-

tienne, oii plufieurs d*eiitre eux ne

manquoient pas de fe 6xfr. Il eft ordi-^

naire de trouver parmi eux de très-

i

belles voi^ , qu'ils doivent , dU-on ,

aux eaux pures du Parana 8c de TUraguai ^

j^ qu'on forme fans peine aux règles

[de Tart. Outre le chant , oh leur apprend

i toucher les inftrumens de toute ef-

Ipece, avec tant de grâce & de judeflè,

que la fymphônie dé leurs églifes , au

[rapport des Efpagnols , ne le cède point

à celle des cathédrales d'£fpagne. Ot)

a itabli dans chaque réduâion une

compagnie de muiiciens , fpï exécu-

tent avec agrément les pièces les plus

Icompofces. L'eftlme qu'ils ont pour la

Imuuque , ôc plus encore pour I0 fervicQ

des autels, rait que les enfans mêm^
des capitaines ^ des caciques tiennent

\ï grand honneur d'être choiHs pour

remplir une place de chantre. Ils jouent

des orgues , du luth, de i*épinette ,

du violon , du violoncelle , de la tromT

peite, en un mot, de tous les inftrumens

connus en Ëfpagne ; Ôc ces inftrumenj^

très muitipliés aujourd'hui parmi eux>
'font prefque tous l'ouvrage i,QA^\xf$

if^ains.

**'

t--

Ar * - i> ' «

3 . «
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-
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On repréfeme txffez commatiémem

ces Américains , comme des gens fans

eénie pour les fciences , ou du moins

incapables de toute invention. Mais

n^eft'il pas à croire qu*on juge de leur

capacité , avec la même injuftice qu'on

ft difpofé de leurs terres ? La facilité

* bien avérée avec laquelle ils ont ap-

pris, non feulemeiK tous les métiers,

mais les plus beaux arcs, ht mufique,

l'architemire , la gravure, k peinture,

ne deviendrôir-el^ pas un paradoxe

•bfurde, (i Uur< ei^rit étoit cellemem

îenfertné dans ces limites, qu'il ne put

jamais les franchir ?

Qu'imp#rtent après tout ces qualités

naturelles à la vraie gloire de TEglife

du Paraguai , âiii(i qu'à notre édifica*

tion? Ce qui mérite inconteftablement

nos hommages , c'èft leur innocence

êc leur piété ^ Ôc d'abord leur àiliduité

dans le lieu faint. Outre leur fidélité

à tous les mêmes exercices qiie ceux <

des paroiiïès les mieux réglées de r£u<

rope , tous les matins , dès que le jour

commence â paroîcre , les enfans vonti

réglife , ou les garçons fe placent

4l*uii coter & ^65 ^j'^s ^^ Pautre. Jis

y r^tetit i deux dhc^urs les prières du

''M

> '
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[matin »' & un abrégé de la doéfcrine

Ichrécienne , jufqu*au lever du folell.

lIofs on dit la mefTe , à laquelle doi-

vent aflifter tous les habicans de la ré-

luûion , ài moins qu'ils n'aient des

lufes légitimes pour s'en difpenfer.

Lprès la me(Iè-» chacun fe rend à fort

Uvail. Au déclin du jour , oh fait

le catéchifme aux enfans. La cloche ap-

îileenfuite cous les fidèles à l'églife».

pour y réciter le rofaire Se ies prières

foir. Tous les famédis , on chance

[n mufique la mefflè, de la Vierge 'y ôc

foir après le rosaire y on chatite Ces

litanies ,
qui font fuivies d'itnè prier»

)ur les morts.
'^

Le dimanche 5 tôtic le monde fe'

>nd de grand matin à l'égtife , pour

chanter les élémens de la dodrine

ircticnne , rédigés pour cela. Oa"
|élebre enfuite les fiançailles 6c les

lariagès; ce qui demande beaucoup

temps, parce qu'on remet tous lef

lariages au dimanche , afin de lei^^

sndre plus folennels , & d'en infpi-

plus de rèfpeâ: aux nouveaux cqum

eriis. On célèbre enfuire la me0e >

^ec beaucoup de folennicé. Après

[évangile , un miâk)aaH:e moiice en;

'*'^C-'-'-i-'

V ;, ;_,,.; ;

(W^

^,A

'ai
"
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chaire pour Téxpliquer au.pQupk^

fi: lui taire une exborcacioii aô^roptiéti

au fujec. Quand la metTe eft niiie,on

examine fî quelqu'un ne s'en eft pojnt

abfeiué fans caufe tégLcîmea, s'il n'i

. point aflîfté i la réeitacion 4e la doçJ

trine chrétienne , &^*il tie feroit point

arrivé quelque défordre au dedans oq an

dehors de la rédudioii; On ne manque

pas d'impofer des pénitences â cem

qi^*on auroir trouvés en fautç.
'

Après le$ dîner » on baptifô les en-

fÀns & les catéchumènes , qui £)i]t|

prefque toujours eh grand nombre J

Jié\'^ngile faifant chaque jpttc dç py
grands progrès dans ces heureufes con-l

tcëes. Ce îacrement s'adminiftre avec]

le plus d'appareil qu'il eft poiîil

aBn de ranimer fans celTè 'la grâce dé

la régénération dans le cœur des Hde-

les. Les congrégations part^iculieres \

diaque fexe , & qui font établies dani

chaque rédudion pour y entretenir lij

ferveur , s'afTemblent pour les exerci^

ces qui leur font propres , <Sc qui foii^

toujours accompagnés d'une exhorta^

tion. A TiiTue des vêpres , tout le

monde à l!ordinaire récite le chapela;

ipiè&quoiy chacui; va fe repoferdanj



3

pçupkj

ppropiiée

finie , on

.eft point

» , d n'i

le la doc^

)roit point

iàns ou an

ne manque

es à ceu

ifè ks en-

qûi £]ni

lie' dç plin|

ireufes con-

iniftre avec|

ft.poffible

'ûigracsà

ai des fidc'

i^uUeies

ablies ^ai

[mrétenit lij

les exercl

qui fou

e exhorta

tout 11

chapelet

ipofei" tlan'
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fa maifon , & ie dirpofer au travail

du lendemain.
•

.

Pour fournir à la folennité du faint

office , & à la majefté du culte divin

,

\[ y a dans chaque églife un premier

facriftain , deux autres qui lui font

fubordonnés , Se iix clercs , tous en

rabat & en habit long ; fans compter

les muiiciens qui foht en plus grand

nombre. Toutes ces places font extrê-

mement recherchées ; & ceux qui

les obtiennent , en reropliflTent les de-

voirs, avec toute TexaiSbitude que peut

infpirer Teftime qu'on en fait. Les no-

ivices des ordres les plus fervens n ont

Ipas l'air plas modefte , ni plus recueilli.

Tout ce qui fert au faint culte , le

pavé même des églifes eft entretenu

kvec la plus granc^e propreté. Aux
bouts les plus folennels , on l'arrofe

l'eaux de fenteur , on\ le jonche d'hcr -

les Se de Heurs odoriférantes , que le

lays fournit abondamment en toute

faHon 'y on brûle des parfums fur les

lutek , oiv y fufpend de toute pai^t des

[edons de âeurs arrangés avec goût , 6c

on entoure même i'églife de guir-

indes , foit de fleurs , foit de rameaux
loriférans.

Tome XXIV. l ï
,,^>

.•>*^

t

«'



r

1^4 H I s T O I K I

Il feroit difficile d'exprimer les fen.

tlmens de religion, que ces fèces ré-

1

veillent daiis les néophytes. Mais ladévo

tion fe rend fur-tout fenfible àm
ceux qui doivent s'approcher de Ii

fainte table » U qui fonc toujours en

grand nombre^ le pain des anges ayant

le plus grand attrait pour ces âmes inno-

centes. Prefque tous communient chtj

que mois, plusieurs chaque femaine;]

éc quelques-uns , plus fouvent encort

Comme les midionaires finiflTent tOD'l

jours leurs inftrudfcions par un ade del

contrition , qui préfente les motifs letl

Ï>lus capables d exciter le repentir
;|

'églife retentit alors de foupirs , del

gémiiTemens , de fanglots. Rempli

d'une fainte colère contre eux, les né

phytes fe portent fouvent à des aufl

tirés & à des macérations qui ruit

rpienc leur tempérament, tout robufl

qu'il e(l , il Ion n'étoit pas attentif aie

modérer. C'eft fur-tout au moment J

la confeflion, que l'on connoît jufqu'o

va la délicateUe de leur confcience. I

verfent des rorrens de larmes, en sa

cufant de fautes ii légères , qu'on dond

fouvent fi elles peuvent être maticj

d'abfoli^ion, Hors même du tribi

.'i '' -•,

:, '. K^j- ;
/; t':,:
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lavecdes reerets Scàlfl
'°"^"ence,

UW les Sennes lîmi ^?''''^' «^e

[ft commune chezS i/,'
^" '"»

e leur baptême
'*" ^ "'"°^^«^e

le d eiifans de Dieu hl - .
^'"-

hme. Pour rScér ""*'„''* ^'"'

[s leçons i leurs w«-7"''^'?'"«

h' <>*« une ocelle o^i""'''i&w tout P«rîcalierrDaXt/'''=

F « qai peut iJJ ï"^^'^ ^^
I M peucinfpirer du refpeft
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pour les cendres de ceux qui font morti

après avoir été fandbifics par le baptê-

& qui doivent revivre un joiirlme
pour ne plus mourir. C'cfl; ^rdinaire<

niciic un efpace quarré , fermé de murj

à hauteur d'appui , & environné par

dehors de palmiers & de cyprès. Au

dedans , font plusieurs rangs d oran<

jgers , que la température du climat

laic monter en pleme terre à la hau-

reiir de nos belles futaies. Du côt^

qui regarde la campagne , eft une

grande allée d'orangers & de cirro-

niers , qui conduit â une chapelleJ

cù Ton va tous les lundis en proceilîi

chanter la me(ïe des morts ; lur k 1

%gueur de Tallée » on a dreffê, de dif-

tance en diftance, de gcAhdes croix

ou la procedion fait des paufes
, pi

chanter quelque prière convenable à

cérémonie.

Outre cela, on a bâti hors des

n

du6kions, à une jufte diftance, pi

fleurs petites chapelles , bien ornées

bien entretenues. C'eft-là que fe rei

la procedion aux jours de S. Marc

des Rogations , *du titulaire de ij

^yy^Cy Àc du jubilé, que le Pape ai

-r^<^'»
•tt^

' h.

'*•-
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Ifances. EllepaHe par les ruei de la rcdac*

(ion ,
qui lonc toutes tirées au cordeau ,

ic ont a leur extrémité une grande ôc

belle croix. A chacune des croix , la

roceflion s'arrête , les enfans chantenc

n mufiaue quelque partie de la doc-

fine chrétienne , éc le peuple répond par

es cantiques. De la peuplade aux cha-
^

lies, les ronces (ont autant de belles ^^

venues, formëes de lauriers, d\^'

àngers, de myrrhes , ôc d'autres ar^

res toujours verds Ôc, bien alignés,

inti la proceflion eft toujours à Vshx'i ,

bit des vents d'hiver , foit des ardeurs
^

u fbleil , 6c de tout ce qui pourroit
'

iftraire la piété.

Quelle que foit en tout temps la
'

iété de ces nouveaux chrétiens , elle ;.

double encore à certaines fîtes de
*

année, qu'ils folennifent avec toute

magnificence qui leur eft poflBble

,

avec un goût dont on rie les croi-

It pjs capables. A la fête-Dieu , par

emple , ils ornent extrabrdiiiaire-

ent , non feulement l'églife , iliais ^

utes lesL places Ôc les rues par où
I proceflîon doit paifer. La fimplicité

''ils vivent ne leur permet d'employer ^

É des ornemens champêtres -.mais ils
"^

^,
"'*

.

:, V-

^

[- '
I
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les dirpofenc avec un aiTortiniem ^
une variété, 'qui offreur rn fpeâade

pour le moins audi^ majeflueux qœ
nos rapifferies , nos peincores & notre

argenterie. D'efpace «n efpace , on

dreffe en bois » dans les rues , des

arcs de triomphe qui en occupent co''f'

la largeur. On- rev^ cette char; «nie

de branches de palmiers» de launri^

<Ie myrthes » d orangers , f^tv lalTéei

les unes dans les litres , avec des bor*

dures Ôc des feflons formés des fleurs

ôc des fruits les plus agréables à la vue.

Les caciques font chargés de fournir

Quantité de paons , de perroquets ic

'autres oifeaux en vie » dont le pla-

ni.?ge a le plus d'éclat. Il s'en trouvt

Ikins nombre aux environs des grancb

fleuves , & principalement du Para-

guai , dont le nom qu'il prend de II

fignifiô /'7e«vff des Plumes. Ces oifeaux

font attaches par le pied aux arcs de

triomphtt , avec une corde affez longue

ppur qu'ils puiffent voltiger de bran-

cliç en branche- , C-: faire ainfi briller

leur riche plu 'i.ue, On place au bas,

mais de tel^ manière qu'il ne puiife

en arriver mal i perfonne , des cerfs,!

dfs tigres y des lions , ôç à\^^^^^^ ^^^?

s '

,<,SJ^



» I L* Ê C L I s E. 1^9

faavages qu'on a prifcs vivantes dans des

pièges. On veuc rue couu ; les efp^

ces de créatiirts rciuiies rendent hom-

mage â leur créateur.

te devant des maifons eft orné 1

pfii près dans le même goût, c*eft-à-

ji« d'herbes odoriférantes , de fleurs ,

ide traits , d'oiféaux 'y ôc de plus , de

pain ôc de gâteaux deflinés d i'hof-

pitalité. On y voit aufli quelques pièces

de toile extrêmement blanches , ÔC

Iganiies de plumes , qui par la diver-

Ifité de leurs couleurs , & par l'artifice

Ide leur alfortiment , plaifent pour le

Imoins autant que nos plus riches len-

|tures. La terre e(l par-tout jonchée de

feuillages , de fleurs Ôç d'herbes odo-

[iférantes.

Après la me(Te , où prefquè tout le

[monde communie, la proceflion s'ar-

range â peu près comme en Europe.

Quelques compagnies de gens de guerre

)uvreut la marche , au fon des tam-
irs , des fifres , des timbales & de

Iplufieurs autres inftrumens qui nous

|font inconnus. Ils font armés de fufîls ,

loiu ils font de temps en temps des

rharges. Les hommes & les femmes
^

|féparés ainfî que dans l'é^life , mac-
"

I iv

•i.

^
\
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chent en ordre , les hommes en avant,

Ôc les femmes enfuite. Le corrégidor

royal , les caciques , les capitaines , les

alcaldes , les procureurs du peuple Se

les autres officiers Te placent autour du

dais. Quelques zélateurs des plus véné-

rables font répandus de côté & d'au-

tre , pour maintenir Tordre ôc la mo-

deflie. Mais tolit le monde efl: péné-

tré d'une foi fi vive , que ni homme, ni

femme , ni grand , ni petit n'ouvre la

bouche j Ct ce n'eft pour chanter les

louanges de J. C. qui leur eft aufli

préfent , que s*ils le voyoient des yeux

du corps. Les muficiens partagés en

diffcrens chœurs , font retentir i*air de

leur pieufe fymphonie , durant' tout U
cours de la proceflîon.

, Quand elle eft reiitrée dans Téglife^

quelques fidèles des plus vertueux vont

ramaCer toutes les chofes comeftiblels,

qui ont fervi X décorer les maifons &
les arcs de triomphe. On les diftribue

aux malades, Ôc aux étrangers. Ceux-

ci font d'ailleurs fêtés, avec tous les

témoignages de la tendrefïè fraternelle,

par les particuliers qui les ont invités,

«k qui les logent chez eux. On invite

mênxe des infidèles, que La ciiriofué

•*.
-

n^l

rJ
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|ne manque pas d'attirer en gràha nom-;

bre; &: il eft rare qu'un Ipedacle (i^-

propre à les édifier , n'en çagrfe blufiéurs*

à l'évangile. Quelques autres fêtes, Ôc

fpécialement celle du patron de la peu-

plade, fe célèbrent, chacune dans fod / ..

genre , avec autant de folennité, ;* .

Toutes falutaires que font ces pratî-f. j.

ques , ce feroic peu néanmoins (î^

Iles chrétiens du Paraguai fe bornoienc ^,.r,

là une dévotion d'appareil , & au

[corps pîutôt qu'à l'ame des vertus;^^ ^

Mais la mortification du cœur , m^îs Murât. Cw

[cette partie eflfentielle de la vie chré- ^"^

[tienne qui confifte à réprimer les

Ipailîons , c'eft eîn quoi fe diftingue ^"^

Iprincipalement ce faint peuple. On .? v\

[fait que la cruauté, l'incontinence & -
";

n'ivrognerie étoient dçs viceis comme > {.

linhérens i la conftitution de ces* bar*^ ^î^"

Ibares. Quant à ce dernier , les miflionaî-

Ires en ont in fpiré tant 'd'horreur aux j

jnéophytes , que Tefpece de bierre qit'ils -

\mmmeni chica y & qui leur fut autre- • /

Ifois fi funefte, n'eft plus enfin qu'un ; "

Ibreuvage innocent, & précifément pro» ;

wre à les fourenir dans leurs tràvaor.

Iles loix féveres qu'on avoit portées

contre ceux qui s'enivreroiem

,

-fonr,

.«

/^

«^
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en qaejqqe farte devenues inutiles. Si

pn leur offre du ^in quand ils vont

dans les villes Efpagnoles , ils n'en

veulent pas même fentir l'odeur^ Se

plu$ d'une fois ils ont reproché à ceux

quji, les r^illoienc , ou qui les prefToienc

trop d*en boire , que leurs mains con-

yerti$)ienjt en poifon les dons du créa-

teur ,,& les chofes les meilleures de

lei*r naçure.
*

f L*ii>continence eft également bannie

des r^^uçiiipns. S'il arrivoit quelque

î fçapd^le.en ce genre, le châtiment

. fuiy;roit de près la faute. On a pris d'ail-

- ]^rs toutes les précautions imagina-

bles-y.pour obvier au dérangement des

tuœurs. Prefque tous les Indiens fe

rnariènt^ dès qu'ils ont atteint l'âge de

puberté; la jeuneiTe, de Tinexpérience

de ces chefs de famille neft fiijette

a^aucuninconvçnieot , fous un gouverne-

ment paternel qui pourvoit, fur des fonds

^ comoïuns , aux befbins des enfans& des

;p0te^ m^mes.Ihry a dans chaque maifon

q/ue le ppre, la merc& lescnrans. Dans

: lesiieiix comniunaux , les hommes Se loi

fenao^ ne fe trouvent jamais enf'em'

bley l^s pùics , les fontaines , les lavoirs

imu toù|aap» ^xpofés à la vue de tout
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le monde , dans un Heu découvert

^e tous les cotes. De plus, quelques

vieillards refpedables par leur vertu*

autant que par leur âge , font chargés

J'y veiller depuis le matin jufqu'â la

nuit. La vigilance efl: encore plus

grande » pQur que le lieu faint ne foie

pas une occahoà de chute. Chaque

cglifè ^ft divifée <^ deux parties > Tune

pour les hotnnieS) ic l'autre pour lesfem-

mes. On lailTe entre deux un efpace vide»

qui s étend depuis lefanduaire jufqu*à la

grande porte ce Téglife , outre laquelle il

y a deux portes latérales, par où Ton entre

& 1 on Iprt d'ordinaire ; les hommes par .

celle qui eft de leur coté ^ 6c les fem^

mes par l'autre. Chacjue côté fc divife

encore en trois quartiers. Le premier

ed occupé par les enfans , qui fe pk« ,

cent près de la baluftrade dû fanâuaire.

Derrière eux , font deux ou trois dç
ces furveillans , qu on nomme zélar*

teurs. L^^ féconde claife eft celle de9 ^

jeunes gens , plates derrière les enfans ^

& furveillé.s par d'autres zélateurs »

d'un âge plus avancé. La troifieme

comprend W hommes de tout âge

,

qui ont att(n * leurs zélateurs , choiiîs

çntre les vkUlatds les plus refpedables*

.-I'

^C . .. V

.' •» i''
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Ainfi fes pafteurs , foie "par eux-mêtneî,

foie par des tieurenans fûrs» vaillent

fw-tout fur lef mœurs.
Durant la nuit, ils ont àt fecrets

étniiraires , qui les avertiflTcnt (ui le

champ de tout ce qui pourroit deman-

der un remède pron»pt. ta miityCft

partagée en trois veilles. On relevé â

chaque veille ces efpeces de feftti-

nelles, qui ne paroi^at océnpëés que

de la fitreté du pays , comme à prévenir

toute fùrprife de la part des fauva^es

infidèle^ , ou âes mamelus. Ces atten-

tions^ , joifites aux fréqiientes exhor-

tations des miflîonaires ,j ont infpiré

aux néophytes une horreur extrême dit

vice. Lés pères êc mères répètent fanj

ceife à leurs enfans les leçons de leurs^

pafleurs , s*eflfbrcent «n toute manière

de leur inciter une religion fî^lide,

Ôc hm fervent continiiellement de

modèles. Auffi a-t-on.vu fouvenç ks

plus jeunes vierges fe lailïèr égorger

par des fnuvages infidèles > ou mal con-

v^ertis , plutôt' que de fe prêter a la

moindre privautés Dans rititéri'eur de9

iainlllôs , tout rappelle kt feuaeffe J

k crainte de Dieu y St aux devoirs

die, U. religtcHi.. Leur mémoire e(k

». -r

S ^-^ .
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I

remplie de pieux cantiques , qu'on leur

apprend dès la plus tendre enfance:

[il! en font retentir tes champs ôc lel

bois^, lorfqu*ils y iravailleht. Ceft

s

un fujet continuel d^admiration pour

les Ëfpagiiols , quahd ils parcourenc^

ces cantoiïs. On n'entend prefque forrir^

de la bouche de ces lîféophytes , qwe^

Ides thancs &" des difcours de piété.

Ijamais ifs ne profèrent , ni parole libre ,,f

|ni juremeiit » ni aucun de as mots-

wflîers qui tiennent de l'un ou dé;

rautre. Ils favent même fe préferveci

la contagion du mauvais exemple ^

suand les Européens , ce qui n'arrive;

jue trop , s*échapent en leur pré-|

fence. V
,

"

l:

Mais pour leur épargner un dan-

ger, qui tôt ou tard leur de>riendroic

finie fte , les rois catholiques ont faici

iéfenfe aux Efpagnois , & à tout au-^'

fé Européen , d'aller dans l'es réduc-i

[ions fans «ne néceflîté mailifefte»^

Llors même , il neft permis à quîf

^iie ce foit <l*entre eux de refter dan$l

[hacune au delà de trois fours , pen-»

lanc lefqi^éls il revoie tous les fecours|

Tui^e hofpitaîlité généreufe, dani une
fou. 4çilinéiSî i çec atagei Çncofe nii.

^^

->v;:;-y-, -^
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Indien fur , fous prétexte de lui faire

honneur ,. l'acomp^gne par-tout , pour

veiller de plus près fur fa co^iduiti,

Précaution n bien juilifiée par Içs effets,

3ue les peuplades les plus
, éloignées

u commerce des Européens font aulli

les plus diftinguées par leur innocence

ôç par leur ferveuir.

Pour ce qui e(^ de la cruauté èi de

la vengeance^} qui faifoic autrefouj

toute la gloire » 6ç pour ain(î dire , la

première vertu de ces barbares , il

n'en refte plus aucun veftige parmi

les néophytes. Ils vivent tous entre,

i

eux 9 comme de véritables Sç tendres

frères * le trait le plus marqué de

leur reflèmblance avec les premiers;

fidèles , eft celui qu'expriment ces

paroles de récriture : Taus ceux quâ

croyoient en J. C, n'uvoient quun cctm

& qu'une ame. Un hot|ûcide, atil

temps qu^ nous décrivons , étoit und

choie encore inouié dans les bourgaJ

des chrétiennes du, Pàraguai. La di(^|

corde a tenté rarement de 's*y intro-

duire ; & les procès , très- rares aullij

s'y terminent avec une promptitude

une f^gelfe , qui.ne kiflTenc aucu

1 .

.
' **>

' 1
*»,:-; ,
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Ces fauvages enfin , f\ farouches

I

autrefois , font affables , affectueux ôc

compaciiTans , i\ charitables & fi eéné*^

reux ,
qu'ils fe priveroient des chofes

les plus néceffaires à la vie, foit pour

fecourir un malheureux , foit pour

contribuer à la décoration d'une églife

,

ii Ton ne mettoit pas des bornes à

[leurs pieufes libéralités. Leur charité

Ifemble redoubler encore à l'égard des

lidolâtres , qu'ils s'efforcent en toute

Imaniere , 6c au mépris de tout péril »

l'attirer a la connoiflance du vrai Dieu.

[Quand il s'«n rencontre quelqu'un dans

[la rédudion , fut-il de la nation la

[plus odieufe , & dont on a le plus a fe

plaindre , il efl accueilli avec tous les

témoignages d'une amitié fincere , ôc

me mille acclamations de joie. On
^'emprelfe à le loger , â Fhabiller , à

le régaler. Chacun lui donne ce qu'il »^

de meilleur. Oii le retient le plus

long- temps qu'il efl poflible , fans

[outefois le contraindre j ôc s'il prend

e parti de fe fixer dans la peuplade

^ d'embralTer la foi , c'efl une fête

[lublique ; après laquelle tout le monde
letivi contiibue à lui faire un éta"

Uilïèmcnt ccmmode. • U , v»^*^

y

-.1^ . ' «

(Ç'

rê.

:• >
'

r
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'•/

S N '



. loi Histoire
Pour le tnaincien d'un fl bel ordre,

pour la confervacion de cette efpece

de république , qui fait comme un

petit Etat a part > fous la proreéblon

& la dépendance du roi d'Efpagne;
Atd.c.xiy,

ji falloit fans doute une forme de

,
gouyernemeni; , Ôc un régime des mieux

conçus. Pour ce qui eft d*abord du

V gouvernement eccléfiaftique , les chré-

tiens du Paraguai fontfoumis, comme 1

tous les autres fidèles, à la jurifdic-

. tion des cvcques dans les diocefes

; : defquels fe trouvent les rédud^îons. Tels

}' ' font principalement ceux dé rAtTomp-

»
; . tion , de Buenos - Ayres , de Cordoue

^ : & du Tucùman. Comme ces diocefes

ibnt immenfes, prefque par-tout in-

cultes & inhabités; la vifîte épifcopale

lie peut fe faire fouvent dans les

rédudions. Mais cette partie fervente

du troupeau ne donne pas grand foudi

au premier padeuf. Chaque églife m
communément deifervie par deux mif-

fibnaires, pcéfentés par leur fupérieur

provincial au gouverneur de la pro-

vince, qui, au nom dii roi, les préiente

enfuite à Tévèque , dont ils réçoivenc

la miflîon , avec Ces pouvoirs.

Cependant les évequés ne laiffencl

A.

.? i

'M
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pas àe vibrer quelquefois ces peuplâ-

tes , (oit pour adminiftrer la confir*

latioii , foit pour concerter quelque

Ureprife extraordinaire j mais tou-

ms pour s'édifier; plutôt que pour

[xerceries droits de leur ficee. Ils ne font

Néanmoins plus défirés nulle part , que
^

Bans CCS pieufes habitations. Les mif-

tonaires & les néophytes^ les invitent ^

jvec un empreifement égal. Ces bons

Indiens ne connoiffent point de plus

rand bonheur , que devoir, au moins
lue fois dans leur vie , leur premier

lafteur. Les miflionaires , de leur côté ,

)nt charmés que le prélat voie par lui-

terne la piété de ces fidèles , & le

êfpeâ: qu'ils ont pour fon autorité.

Dès que fa vifite eft annoncée , on
prépare à lui faire le meilleur

Iccueil qu*il eft poflîble. Tout le

londe recherche , avec une forte d'am-

lition, rhonneur de le fervir.^Les uns

chargent d*applanir les chemins

|ar où il doit paiîèr ; les autres lui

ïulent fervir de guides ou d'efcorte

3ntre les fauvages ennemis , & ' les

kes féroces. Quelques-uns tranfpor-

Biic des provi(îons'& des rafraîchiiîê-

:ns dans les lieux les plus, déferts^
, ,:;;

•-..- -• , ; . ;,.:; ^
:•-
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ôc afin que tout foie bien exécuté , oq

mec à leur tèce quelques-uns des ht*

bilans principau2C & les plus entendus.

Jamais aucun évèque n a raie ces vifites,

fans verfer des larmes de cendrefTe,

tant fur ces religieux témoignages

de lenr refpeA ôc de leur affeâion poui

le père même de leurs pères en J. C
que fur leur innocence , leur régularité,

leur ferveur^ & le zèle infatigable de

\ ceux qui les y maJntiennent. Ceftce

qu'on- peut ¥Oir dans les lettres , écrites

à Ce lujet par cgs prélats aux Sou-

verains Pontifes& aux Rois catholiques.

md, c. XV. Le gouvernement civil du Paraguai

^ été Cl bien conçu , mais fur^tout il à
Cl bien cor.^dait , que du plus pauvre

4^s peuples on a fait une nation vé<

ritabfement ricbe, puifquelU eft fans

befoin , & auflî heureufe qu'on le

'l puirte être ici-bas. Les Européens ac-

I.' coutumes au fafte, & à ce qu'ils ap-

pellent plaifirs, ne la réputeront poii^

^ telle î mais fdn fort coniidéré fuivant

les principes de la nature faine , eft

vraiment préférable i celui des pluji

floridàntes nations de l'Europe. Une

liberté qui n'a d'autres bornes que i

loix y des proviHons abondantes de tour

_'v-

:^.;-

i
t » «'..*
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les chofe^ néceCaires â la vie, tou^

l'ameublemenc utile 6c dont on peuc

iencir U commodité , dans un loge-

ment propre êc fain , où règne l'union ,

la paix 9 l'amitié ; n'eft-ce pas-là ce

iqui fcit le vrai bonheur en ce monde?.

Les chrétiens duParaguai font fujets da

roi d'Efpagne : mais le poids de cette

Ifujettion eu Ci léger , qu'ils ne Tentent

Imie les avantages d'une protection

puilTante qui le compenfe. Chaque
peuplade fe gouverne comme une vraie

République , fur le modèle des nations

angées autrefois fous l'obéidàrice des

omains , afin d'en être protégées, -

Il n'y a dans les rédudions du Pa<*T'

aguai que le corrégidor royal , qui

{foie nommé par le Roi , ou par le'

;ouverneur cie la province. Encore"

ette place , occupée autrefois par des

[fpagnols , l'eft toujours â préfent par

es naturels du pays. Ce corrégidor eft

oHime le lieutenant-général de 1^ pro-

ince, avec toute l'autorité néceflaire.

our y maintenir le bon ordre. Les'

utres ofHciers font choisis par les In-

iens mêmes , le premier jour de cha-

ue année. Ils créent en même temps
eux alcaldes, qui font des juges en

I

'

pf

S'
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matière criminelle,& d'autres magidrao,

tant pour la police que ponr le jugement

des affaires civiles ; tous les officiers mili-

taires font tirés de même du corps de la

nation. Non feulement aucun Efpagnol

ny peut exercer aucune autorité -y mais il

ne lui efl pas permis d*y fixer fa de^

meure. Le gouverneuL de la province

cft feuLexcepté de cette loi. On lui

préfente chaque année la lifte de ceux

qu'on a élus pour les charges ; Ôc il

ne manque pas de confirmer Téledion

,

quand elle a été régulière. Les alcal-

des , joints au corrégidor royal , ont

tout pouvoir pour infliger des peines

i ceux qui en ont mérité
; pourvu

qu*il ne s*agi(Fe pas d'un crime capi-

tal ôc digne au dernier fupplice:

chofe dont on auroit peine à citer un

exemple. L'affaire feroit alors portée

au gouverneur de la province , qui

feul a droit de condamner a mort un

Indien. Pour les fautes même qui fe

puni(Tènt dans les rédudbidns , 0!i n'iife

jamais de route la rigueur des" loix
;

mais on allie iî bien la douceur avec

la féverité , qu'on arrête les dcfordres,

fans rendre le féjour des habitations

odieux.

^ *'
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Ced le même ménagement pour

Iles criburs , que tir* la cour d'Efpa- -

gne. Elle n'exige annuellement qu'une

piaftre ou un écu par tète y encore

cette capitation ne regarde » ni les

femmes , ni la jeunenfe au deilbus de

v^ngt ans, ni ceux qui en ont paffé

cinquante , ôc jamais les fauvages qui

fe font faits chrétiens dans un âee

avance. Tous les caciques , A titre 09
noblelTe , ôc douze Indiens employés

I

dans chaque réduction au fervice des

autels , font encore exempts de cette

taxe. Du refte , ils n ont point d'autre

j

obligation onéreufe , que celle de mar-

cher au fervice du Roi , lorfqu'ils font

Lcommandes pour la guerre , ou pour

la fortification des places. Ce qu'ils

font d'autant plus volontiers , qu'ils

travaillent en cela ' pour leur propre

fureté ; fans compter les gratifications

,

I

tant ordinaires qu'extraordinaires
, qu'ils

I

reçoivent des Rois catholiques.

PoiK ce qui eft de la fuhfiftance ;

on adigne. à chaque famille une por-

tion de terre , plus que fuffifante pour
l'entretien de toutes les perfonnes qui

la compofent. Les fleuves , auffî bien

que les lacs » fonc remplis d'excellent

: V-
..- - i. . .
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poidbn de toute efpece. Le gibietj

abonde pareillement dans les bois
, &|

dans les campagnes. Ce qui eft beaaJ

coup plus avantageux encore , quel»!

ques bêtes à corne > échapées des ttod

peaux qu'on avoit tires aEurope
, {A

lont tellement multipliées ,' ainH (M
les chevaux , dans les grands pâtura-

ges du Paràguai , que ces immenfetl

prairies en font quelquefois entière*

ment couvertes. On trouve encore datul

}es bois quantité de bons fruits, qui

viennent fans culture. Des abeilles de

plnfieurs efpeces y» font un miel ex-

quis , ôc de très-belle cire. Les cannei

à fiicre croiflent d'elles-mêmes , dam

les lieux humides. Quant aux vêcemens|

& aux commodités de la vie , les peu-

plades font toutes fournies aujour-

d'hui de tilTerands , de maçons , del

charpentiers , de menuiHers y de (t:-\

ruriers , de peintres même & de fculp-

teursy de graveurs & de doreurs. Letl

femmes ont appris d filer , à coudre,

i broder , a faire les robes ôc les habirs.

Mais quels furent les premiers maîtres

de tant d'apprentis divers ? Leurs apô-

tres mêmes , & les pères de leurs ames,j

qui fe faijfanc tout â tous dans ks chofes 1
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les plus contraires au préjugé , à l'habitu-

de, à la nature , s'adonnoient aux métiers

les plus vils & les plus pénibles , afin

d'infpirer aux fauvages le goût de la

vie fociale. Ils mériteroienc qu on leur

érigeât des ftatues , quand ils n en au*

roient fait qu'une fociété régie par. la

[raifon j & ils en ont fait une fociété

Iprefque angélique.

1 C'eût été peu que d'aflîgner i chaque >*«v.

famille la portion de terre , qui pou- ^^"*

m fournir a fa fubfîftance. Soie par

les temps contraires & par tous les ^

jccidens qui peuvent nuire à. la récol-
^

le, foit bien plus fouvent par la né-

gligence des cultivateurs & l'infou- ^

ciance naturelle aux Américains, qui

le pcnfent guère â Tavenir , plufieurs

l'entre eux le fuflent? encore trouvés

m rifque de manquer du nécelTaire.

[ais au milieu de ces fociétés naif-

lantes , les miflîonaires fe regardent

comme des pères de famille, chargés

l'un grand nombre d cnfans , qui n'ont

)as encore aflez d'ufage. pour le manie-

nent de leurs propres intérêts. C'efl:

wurquoi , outre la portion de terre qui

te remet en bon état à chaque famille ,

?n lui donne la quantité de granis né*'

Chap;

-V,-
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celTairé pour l^enfemencer; à conditio

qu'après la récolte elle en rapporterai

même quantité dans un niagafJ

public , qui eft dediné pour cet uhge]

Se qui» au moyen de cette règle oU

fervée ponâifellefnent , ne manque jaJ

mais. On prête aufli à chaque (m\\\

Hiie ou deux paires de bœufs, felo

rétendue de fon champ , pour le 1»

bourer. Si ces animaux leur appart»

noient en propre , il feroit fort à crain

dre qu'ils ne les miflent bientôt hou

d*état de fervir. Mais comme ils foi

obligés,de les rendre , ou du moin

de les . repréfenter au bout d*un cet<|

tain temps, ils les ménagent, Se

confervent avec foin. On a de plu

établi des infpedtetirs , d'une vigilaiiQ

& d'une activité reconnue , avec chargj

de parcourir les campagnes , 6c d'ex»

miner Ci chacun travaille ; (1 l'on femej

6c n Ton moidbnne à temps ; (i le

beftiaux font bien foignés ; ôc fi l'oij

prend des mefures , pour faire dure

les grains recueillis jufqu'à la rccoltj

fuivante.

Malgré toutes ces précautions,

vivres manquent toujours à pliifîeursj

avant la fill^ de l'anaée ; fuit qu'ili

'y^\
\ -

aiefl
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Lient été ;in«kUdési,*Qvi c]u*il$ lient ,ef^

mjè qvielgat çalanriité parcicull^re ; iolj:

[plutôt encore' pat le défaut d'écpnort^iç

& de prévoyance. Pour paifer à I9

[mendicité V <ltti de là. pourroic prendra

Laiiïance., '&>'qwon iie ;fpUâ^rc$:poiiigc

[dans les rédat^ions
;

pour T\e f^s
mettre non plu$ lés pauvres dansr te

cas de voler, -voici les mefures quça
aprifes, & en même temps le prqcédé

le plus admirable de ce gouvernement

Waiment théocratiqu€. On n*y a, pas;.

[ellement J)artagé les terres encre |es:;

particuliers 9 qu'il n'en rqfte^ une, partie-

poiifidérablie , la meilleure mênie & la

jlus fertile , qui fe culcive en commun »

fc qu'on appelle Tupambaé ^ c'eft-à-

lire la poflellîon çle Dieu. La direC-

en eft commife à des Indier^slion

telligens & trcs*fideles,. qui la font

ukiver par les jeunes gens de la ré-

udion : ^^ettèjeuneflfe, durant ces tra-

iix , eft nourrie fur les fonds pitblic$.

Tout ce qui fe recueille de grains ,

e légumesV de fruits de toute efpe:*

, dans le Tupambaé , avec tout te

on qui fe récolte même dans les

très des particuliers ,. icfl^ mis en
pot dans les magafinSv.publies

, pouc
Tnrr,* Yyriz TiC- . r*

\-
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être enfuite diftrihué aux infirmes

aux orphelins j ôc à ceux qui paraol

cidenc, ou par négligetice « trouvent
la

fin dçi leurs provifions avant Celle de

raniiée^ Ce fonds commun fournit

f

encore â k nourriture ^ à rentretienl

deis artifans, lefquels né cirent point]

d*aqtre falaire <le leur trav2.ll , ôc gé.|

riérailement de tous ceux qui font dif.!

penféâ de cultiver la terre , à raifonl

. oe leurs charges y de leurs occupatioiii|

6c de leurs voyages pour le fervice

blic. C'eft encore de là qu on tire
, &|

le tribut que la plupart des partico.!

liers ne penferoient guère i p^yer,&|

}es vivres pour cinq Se ûx mille guer{

tiers, qui partent quelquefois pourl

fetvice ç^ toi d'Efpagne , à qui

troupes ne coûtent pas une piaftre.

^' ' On voit du premier coup dœil les avan

tages ineftimables , que cette commit

fiautc de biens procure aux néophytâ

Par là ils cotffervent entre eux cette ég«

lité parfaite, qui eA le plus ferra

appui de la tranquillité publique. Ton

les principes de difcorde font bannis]

avec ces différences de condition,

Ibrtune , de privilèges odieux,

partagent une même xution en èii

';;*• l.-J. ÂV ->*
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))arties contraires ^ donc Tune eft pour

l'autre un objet ctetnel de mépris j ou

d'envie. Tous les chrétiens du Para-

guai font pauvres » ^ chacun d'eux

ne.manque de rien. Us n*ont, ni or , ni

argent , aucun ufage des monnoies : ces

dangereux métaux ne germent pas dans

leurs champs heureux ^ mais ils ont

en abondance les chofes nécellàires

,

utiles, & même commodes, relative-

,ment à leur manière d'être. Les com-

[modicés que ne lepr ifournillènt p«inc

ks produâions de leur fol , tels que

les outils de fer ou d^airain y ils fe les

[procurent par un commerce analogue à

lleurs moeurs , Ôc femblable à celui dts

[premiers peuples
,
qui ne cdnnoilîbient

len ce genre que réchange. Ils n*onc

ltien,ouprefquecien eh propre; êc ils

fontaflez opulens en commun, |_our

are des aâês de bienfaifance , i ui

jaiTent le pouvoir , ou du moins la gêné-

[ofité des Etats les plus âorilTans. Si

quelqu'une de ces petites républiques

[e trouve dans, la difette , foit par

l'intempérie des faifbns , foit par la

lortalicé des bediaux , foit par quel-

ju'un de ces fléaux , à quoi tous les

foins de Thonnue ne fauroieiit parer;

'\

\
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les ré(iuâions voiffhbs ne manquent

point de rîpàrer ces piertes , fdtis exiger

autre chofe qu*un pareil fecolirs dans

un befoin pareil.,
,

Larticfe du vètemelirhe Wèmânde

'pas moins d'atfehtioh ,'
(jiie celui des

vivres , attendu riAdiiférèn'ce qu ontj

cet égard dés peuples qui autrefois

âltoient nuds. On a conftruit àits bou-

tiques & des ateliers de toute efpece,

dans une grande cour qui eit as

^milieu de la peuplade , près de lai

'maifon & fous les yeux des miflîonaireJ

Xà fe trouvent dès artifans de tonsfen^elus

,

'tnétiers , &c furrtôut grand nombre dfldables ,

tiilerands , qui nourris èc entretei

aux dépens du public , font continuelle

ment àts toiles de cocon , pour habiOi

'gratuitement les Indiens. Au commen

cernent de la femainé', on diftribiu

kux femmes & aux filles une certainflf^duits <

quantité de coton, qà*elles rapporteaJÇ^ à prat

le famedi fuivant , tout filé h prâ

à être mis en oeuvre. Par- là
,

.vient à bout d'avoir chaque anm

beaucoup plus de toile ^u*il'^ n'en fai

pour habiller tout le monde : le fui

plus fait partie des fonds du coi

merce. Au centre dii Paraguai,

cncofi

à frai

rions

,

mens

Cesh(

dautr(

porter

gadese

engage

nombre

Elles

jourd^bi

draflèz

feu, &-

qu'ils c

autrefois

;neren

oni^ \qs

e nouve

révenir

u'ifs'eft

es' com
^Valérie ',

fpagno]<

'iienr Jes

+ «..V- /
.' 'O r -i
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encoce une apochicairerie, encreceniie

à frais communs par toutes les réduc**

tions,qiû tirent de là tous les médiça-

mens dont elles peuvent avoir befoin*

Cesheureufes inventions, & beaucoup

d'autres qu'il feroit trop long de rap-^

porter , rendent le féjour de ces bour-*

gadesextrêmement cher aux Indiens , ôc

I

engagent de pur en jour un grand

I

nombre d'infidèles à venir s*y fixer.

I

Elles n ont plus rier^ à craindre aa-

jourd^b(ii de la férocité des idolâtres^i

& âfTez peu même de: la p^rp des Mam-4
Uelus , ennemiis beai^çoup plus formi-

dables , à: r^ifpjn de leurs armes à

feu, Ôc de la, difcipline Européenne

Uiuls ont confervée. Jls défoloien$

lautrefois ces ?habitaiions ; 6c ils en.

iuiperent apiplumenc quelques-unes ,r

joiW les reftes éckapcs au fer , furent'

Iréduits à s'aller tranfplanter au loin ,.

à pratiquer avec des peines infinies » *

le noîiYeaux défricbemens. C'eft pour Murât, çi.

prévenir de fi funeftes révolutions,
^^^"*

ju'ilseft fprmé dans chaque peuplade

jes comgagwi^es . d'in&iiterie ' ;^ de^

hvalerie ', fôr, le modèle des. trou,pes^^

Efpagnoles. Les premiers chevaux qutf a;

ment les Indiens, leur firent ;ànc de
-^*\'i.-«4 î^'.*t^* f f.i..S %.f.
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pçur , qu*ils grîmpoient fur les arbres*

comme sW écoic venu d leur rencontrt

des tigres ^ ou des lions. Mais ilj

font aujourd'hui C\ bons cavaliers,

que c*eft îeur Cavalerie fut - tout nul

fait la terreur dé leurs enhemis. On
fçur apprend de bonne heure à manier

répée , la pique & le moufquet , fanj

abandoiMier Tare de h fronde ; Se Ton

donne des prix d ceux qui fe dif-

tlnguenç dans ces exercices. Chaque

fèmaine , te corrégidor royal ^ tant par

lui que pat fes heui^nans
^^

paffe en

revue les troupes dé chaque rédac^

tion, & leur' fait fthre rexerdce,

dans la grande place qui forme un

éAtté environné ak tnàifons d*une égaie

haîitçur , à î exceptio^ti du côté où eft

l'églire ^' ïtvec la m^ifoh àes miflio-

îiaiies , un peu plus élevée que !«

aiures.

Comme les furprifes font princi^

paiement,& aujpurd*hui prefque uni-

queqient à craindre; durant tout Tété,

on entretient des coureurs qui battent

contif)uelheoietit la campagne, 6c qui]

«avancent jufqu'à cinquante & foixante

lieues
, pour obferver ( rien n'annonce

quelque i^r^ption^ ils viemienc (Oii^J
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les mois règlement faire feur rapport
)

ic plutôt , s'il y a ^aelaue jufte fujet

de craindre. On arme a l'inftant les

troupes de la réduction. Bientôt après,

on marche à l'ennemi > qai ne tient

pas, au moins enrafe campagne, devant

les néophytes , invincibles quand ils

peuvent faire ufage de leurs chevaux

&de leurs armes â feu.

Les Mammelus eux-mêmes ont ap-

pris plus d'une fois à les refpedter ,

^notamment par la défaite qu'ils

elTuyerent , il y a quelques années , au-

près de la réau^kion de Sainte-Croix,

leur armée , formidable pour ces

cantons , «étoit compofée de huit cents

lammeluis , & de quatre mille Indiens.

Ile fut hachée , Se la plupart démen-
èrent fur le champ de bataille. Les

iiures ne durent la vie qu'à la clémence

|<les vainqueurs , qui leur permirent de

ecourner au Bréhl, & leur donnèrent

ème des vivres > en leur faifantjurec

paix 9 que leur terreur ailurotc

saucoup mieux que kurs fermens*

!omme les infidèles qui fe trouvent

lans le voiiînage des réduélions, ne
Ifontpas en état de mefurer leurs forces

W elles; ils fe gardent bien dç le&l

Kiv
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infulrer. Ceux qui ne veulent pas vivre

en paix
, preniianc le para de s'en

éloigner. 1

t Ce n'efl; pas feulement pour la déJ

fenfe de leur propre pays , que les

nouveaux chrétiens du, Paraguai ont

fignalé leur, bravoure; ils ont rendu

ôc rendent fans cefTe les fervices de

la plus grande importance à la cou*

ronne d'Ëfpagne. On peut ajouter
, que

fa domination fur ce continent itn*

menfe , c'efl-à-dire depuis le Péroi

& le Chili jufqu*au Bréûl, n*a poitu

de plus ferme appui que les peupiadet

chrétiennes qui en occupent le centieJ

Le peu de villes, ou de bourgadei

Efpagnoles, éparfes dans ces défera

à cent Ôc deux cents lieues de diilancel

les unes des autres , auroient fuccombél

cent fois fous les nuées de barbateil

qui les environnent , s*il n*y en avoij

eu parmi eux, qui attachés à rEfpagne

par Jes liens de révangile , continifen!

& réprinfiafl^ht les autres. Ainfi laj

pbflfeflîon '
' tranquille d'uïie fi vailfl

f«tendue dé terres non maritimes, ci

pat' une efpece de miracle elle fd

1 maintient depuis (î long-temps , elf

< Viliblénfie](it le prodige , non pas de
^

1 ' A
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politique , ni^ de ùi bravoure , mais det

I

la religion. 1, . *,-, "

Des l'an i^f^.i^ don Alfonfe de
ISarmiento, çouveri>e|jrde rAfTomption,

I

capitale du Paraguaj,^ vifitant les places

de Son gouvernetnent , fut tout a coup

invedi dans un château , par un eîTaim

de Sauvages infidèles : il ne pouvoic

ue fucconiber > c-e(l Ton propre aveu ^
la première des réd^d^ions qui fuc;

avertie , neûi envoyé' fur le champ
fes troupes, qui firent en vingt-quarre

heures le chemin qui demande ordi-^

Inairemenc quatre jours, défirent, ces

barbares , les meilleurs guerriers de

cette contrée, délivrèrent le gouver-»

neur , & le reconduifirent fain & fau£

jufque dans la capitale. L'an i(? 80 9/

es néophytes , au nombre de trois

ille 9 firent des prodiges . de valeur

ontre les Portugais, qui avoienç enlevé
'

Qx Efpagnols le polie où eftaujour-!

U la colonie du S. Sacrement,, ^
ui après un grand carnage furent chairs

ufort qu ils y avoient biti. Il èft mille

utres exemples femblables , dont plii*^

leurs font confignés dans le détreç

,

aifî honorable qu'avantageux , qpj^f

e roi Philippe. V rendir en i^jf^

r

r?.. .
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en faveur de ces braves êc iîdelei

Indiens. En général » il ne s'eft pafl2

au Pnraguai', depuis récabliffèmenc des

rédudkions , aucune aâion d'impor-

tance , où ils n'aient donné des preuves

audi éclatantes de leur courage » que

de leur attachement au fervîce de leut

fouverain; Se il ne s^y eft remporté

aucune vi(5boire , à laquelle Us niaient

eu la meilleure parc.

Il eft vrai que pour combattre contre

les Européens » on a la précaution de

metire i leu^ tète des officiers £rpa<

^uols 'y non pas pour animer (eur bra-

voure,, en quoi ils pourroient eux-mêmes

faire la leçon à beaucoup de nos mili-

tairez, mais pour les rompre aux pro<

cédés de notre taâique. On leur envoie
|

donc en temps de guerre des chefs

expérimentés ôc de bon exemple
,
qui

les rappellent de l'es façonnent quelque

temps à nos manœuvres^ avant de les

mener à rennemi^
' Ils Ce battent enfùite comme des

Jions y êc manquent rarement de faire

des q^erveilles. Un avantage fingulier

pour l^fpiagne » c*e(t que les troupes

des rédudions font ces guerres â leurs I

l^ropres ^frais , fans recevoir aucunçi
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yde, ni même les vivres , dont elles

arrivent pourvues pour toute la cam-
pagne. Bien plus , ces généreux chré# ^
tiens refufent toute gratification pour

eux-mêmes : ils reçoivent tout au plus

quelque préfent pour leurs églifes»

Il eft a croire que H des inftitution»

fi intéredàntes pour l'Efpagne , & fi bien

commencées , font également bien fui-

vies, tout Timérieur de TAmérique
,

méridionale » avec le temps , fe ran-

gera fous les loix de cette couronne ,: '

& tout enfemble fops celles, de Tévan*

gile. Peu contens de ks avoir portées Kcurat.ch

att point de perfedfcion qu'on a vu ,.
xi.|

les milfionaires n ont pas moins tra- ;

vaille depuis , pour affermir dj^ pouc
étendre de plus en plus la foi chré^

tienne dans et s contrées ^ & comme
Iles plus grands obflacles étoiem ap*
Iplanis y les progrès furent auili plus.

|rapides. Us ont fans doute aujour-

i'hui beaucoup moins de périls à courir

ïautrefois , 6c moins de travetfes k
Fuyer. Les réduAions établies de tous,

|côtés> rétat flori^ântoù elles fe trouvent»

l'abondance & la fSflicité dont elles.

fouKIènt» ont fait impreflion £ur l'ef-*

Ptii; des barbares^ ils ont conçu det

-;L.

"1
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Chap. XII.
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reftime pour les inftituteurs de^ces

fôciëtés heuteufes , donc la renommée

a porté la eonnpi{rance*^de proche en

proche juique dans lés hordes les plus

ferrées. • Ceuk même qui ne veulent

poiiit embraiferrévangile, en refpeâent

tes rhintftrèSi II eft far|e enfin q. :s ofeni

hi rnaltraitér , ÔC plus rare errcore qu'ils

âttéilténi 'à leur vie. Dîailleucs , les

nèiùveaù^ thtëiie^s fe font rendus

formidables par leur grand nombre,

& p^r leurs viâ:oïres fur ceux qui

les ont contraints de prendreJes armes.

On ' ct^indroit qu*iis n*entFepri^enc de

venger la mért de leurs paftetirs, &
Ton- Àëidoute «pàS que , s'ils ' i'eiure-

preriôient , ils ti y réufliflfent. *i^l» ''>

Il refte néanmoins encore des dan-

gers , capables d'étonner tout autre cou*

rage que 'celui de ces apôtres, fans

conîipter le furcroît de travaux 6i de

fatigues , ajoutés, à là tâche qu'on a

journellement à remplir dans les ré-

ductions. Car ce font les mêmes ou-

vriérs ,' qui tiy trouvant point alTez dei

travail dans le gouvernement paftoraI|

& paternel de cinq à fix mille , ôc quel-

quefois huit ôc dix mille néophytes il

la chkrgé de deux mifllonaires j dans

r

w , le 1

main m.
;
4->
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loramée

oche en

les plas

veulent

îfpedent

'iisofeni

ore qu'ils

ttfs , les

rendus

nombre,

ceux qui

les armes.

)rifl*entdc

ftetiTs, &|

Is ' l'eiure-
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les exercices journaliers du foir ôc da
matin; dans le catéchifme,.qut £? fûic

audî chaque jour à plus de mille en-r

fans; dans celui qui fe fait pour touc

le monde, les dimanches Ôc lès jeudis ;

dans rinftrudtion des ^^catéchumènes
^

toujours fort nombreux j dans celles

que l'on va faire au milieu des cam-f

pagnesr , aux; Indiens chargés de la

garde des moïdbjis Se des troupeaux;

[dans les confeliions fréquentes & uni- !

verfelles , au moins à toutes les bonnes

fêtes de Tannée , ainfi qu'au jubilé

qui revient tous les ans ; dans le fou-^

lagement fpirituel ôc corporel des ma^
llâdes ; dans le gouvernement des con-

Igrégations : ce font, dis-je, ces mêmes
)afteurs qui font encore des excurflons

fréquentes dans les terres infidèles , afin

j'y recueillir les brebis à qui le. Paf-

ieur éternel a marqué une place dan^

fon bercail ; ^de telle forte néanmoins ,

]ue Tun d^eux; refte ' toujours dans la>

[édudèion , pour les exercices iiabituelsJ

Lorfqt^'on a conçu TefoéranCe de ga-.

tner quelque horde inndele à J. C.
[un des miffionaires fe met en che^<

lin , le bréviaire fous le bras ^ Ôc Àl

main on bacon furmonté d'une csoïx^
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il fe fait ordinairement accompagner

d'une trentaine de néophytes » tant peur

lui fervir dlnterpretes , que pour ratder

i paflfer les marais» les lacs , des fleu.

ves impétueux , ôc pour ouvrir un

padage à travée^ les forets. On e(t quel-

quefois obligé de faire trente & Qua-

rante lieues » toufours la hache a la

main , avant d'arriver â une habitation

d'infidèles.. Soiwent le travail eft plus

long qu'on ne l'avoir prévu ; les vivres

manquent> ôc l'on n'a pour toute ref-

fource » que le hafard de la chafTe , oa
I

quelques racines 6c quelques fruits
|

Sauvages. * '*

' Quand on rencontre dés idolâtres;!

toujours ils fè préfentent armés , k
chargent fouvent, avant qu'on fe foit

reconnu. Us craignent que ce ne foient

4es^ Mammelus déguifés en miÏÏîonaited

âc en néophytes y
parce que Ces ban-

dits ont ufé bien des fois de cet ar«

tifice infernal , pour les furprendred

Ils ne craignent pas moins qu'on n&|

cherche à les faire efclaves des Efpa-

gnols , pour lefquels ils ont une aver«

uon que le temps ne fauroit afFoiblir.

S'ils fbupçonnem feulement que lel

floiilioiiaîte vienne de quelque vilb



(]ut appartient à cette nation , fon ar^

tivéô ne manque pas d'exciterun fibule-

vemenc générai ^ donc il eft encore alTez:

fouvenc k viâtiine. La crainte du* dan-

ger prcfent ^ & la précipitation de la»

fureur leur font ouMier k vengeance

qu'on pourra cirer d'eux par la fîiite»

Si Ion vient à bouc de calmer leur

première alarme > (t Yon peuc leur per-«

fuader que c'eft ua vérKable miffîo-^

naire qui vient à eux ^ cela fuffic au«

jourd'hui pour les tranquiHifei! encié*

Ftment. Le cacique alors s'approche

oyageufs ,. les falue à fa hi^on^

car demande quel motifles amene«

Le midibnaire répond y par lui , ou par

lies CFuchemens » qu'il vient de la parc

\èk Dieu fuprême > créâteue & fauveur

l^e^tous les hommes ^ afih^ l,eur

pprendre le chemin du ciel & da (ou^

mm bonheucr 11 leur diftribue enfuite

oelques petits préfens y afin de gagner

eue bienveillafice. Les néophytes qui.

Vcempagnent fè répandent auffi-tôt

Ftni ces infidèles y & leur affurent

ue , bien loin de penfer a les rendre

fcîaves, on ne cherche qu'à leur rendre

a vie plus douce & plus commode. Ils

ê citent eux-mêmes pour exemple d(|

sï

^w
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bonheitr donc on jouit dansirobfervance

de la loi chréciertne. Unevcxpérience
fi

propre à conmipcre ; jointe 4 la grâce

qui parle en même lentps au coeur,

fait communcraent de vives impreffions.

Les barbare^s fe déterminent , ou à fe

rendre ai riiwitation qu'on leur fait , oui

du moins à permettre au milfionàire

de refte^ rparroi eux , iSc d'tnnoncei

levai^gile î ceux qui voudront l'em-!

braffer. Quand ils if© foiK montrés do-f

cilçs aux inftruAioniS du miflionaireJ

il prend fes mefures , félon le nombid

de ceux qu'il a pu gagqer. Si la quan-

tité en eft con(îdérable ., on établit unçj

nouvelle réduâlion : ii l'on .n'en a çontj

verti que deux ou trois pents ; on le$

invite à venir fij^er leur demeure dans

quelquè|^ unes des réduâ:ionis écabliçd

Là j reconjudiiTant par eux - mêmes lai

vérité de tout <e qu on. leur a dit, 5î|

rei çvant un laccaeil qui paflTe encore cJ

qu'i!{; ^voient, efpéré. , ils ne tardentl

point à demander le baptêpie,^ & bi^n«f

toc ils le difpacenc en ferveur aux m
ciens fiuv^tes.

Ce qu'il y a de plus admirable , c'ell

que les néophyces eux-mêmes , & fan

leur^pafteur , fonc fouvenc les fondion
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périence fi

à la grâce

au cœur,

npreffioiis.

, ou à fe

ur fait , ou

miffîonâire
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de prédicateurs & d'apotres. Suppléant >

autant qu'il efl en eux , à la difetce

d'ouvriers évangéliques , où ne fe trou-

vent que trop ces défères j des troupes

|d apôtres Jnaiens , les caciques à leur

cte, parcourent les terres voifînes &
[uelquefois très-éloignées , afin d*an-

oncer J* C. aux infidèles. Tout fe fdt

canmoinsdans le meilleur ordre. Avant

e partir , ils fe confelTent tous , ôc

eçoivent la fainte euchariftie , pren-

lent les confeils du miffionaire , avec

*a bénédidion , puis fe meiitent gaî-

ent en chemin. Les fatigues èc les

angers infcparables de ces courfes ,

loin de leur faire peur , font ce qui

leur donne le plus d*attrait. Le plus

loux objet de leurs vœux eft la coU"

onne du martyre , qu'ils favenc avoir

te gagnée fouvent par ces fortes d'ex-

éditions. Le ciel ne manque pas de
e encore cejg'pan^j-e fes bénédictions fur un genre
ne tardeniBj

^||yj^ d'îipoftolat. ; & la caravane

poftolique revient rarement à la ré-

union 3, fans y ramener un grand
ombre de profély tes. -

/*

,

Entre bien d'autres moyens uficés

armi ces fervens chrétiens , pour mul-

iplier }e$, adorateurs de J*,jC. Cjnyoiçi

lirable , c el

kes , &
les ibndioi

m
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on qui mérite encore d'être rapporti

On laie que les nations fauvages font

prefque toujours en guerre les luiei

contre les autres. Le principaP avas*

rage de la victoire y dans leur opinioti,

coii(ifte a faire beaucoup de prifon.

niers : mais implacahles dans leur ven-

geance , ils ne font jamais grâce de ia

vif. â ceu^ qui en ont vouhi à la leur. Ilj

égorgent împitoyablemenr tons les prii

fonniens pris armés y & les mangent

dans les feflins qui terminent tomej

leurs expédînons. Pour ce qui eftdeseo*

£ins qu'ils ont pu faiflr y ils ont coutume

de [es vendre à d'autres peuples, afin

^de fe procurer les chofes qui manquent

chez eux. C*efl:-Ià pour les bourgadej

chrétiennes une occa-fion- prçcieué de

cagner dçs {{i]txs à J. C* en (jl'onnantj

les productions de leurs terres & de leuri

fabriques , pour racheter ces jeunes ef-

da^res. Le cacique & les principaux de

la bourgade prennent foin des garçons,!

Les filles fotut placées chez les Femmes

les plus inft'-uites de îes plus excm

piaires. Tous fonr élevés avec les en

fans chrétiefis , nourris , vêtus , inftrui

comme eux. On les admet au baptême

^uaad on les 7 trouve fuffifammeuc

i,.i*w-.. .fff.-i.'u. -; J.
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pofds ; ^ le i^^ ^ù ils font affranchis

la fervimde infernale » termine aufli

;i]r efclavage temporel : alors , ils ne

lifFeienc plus en rien des autres fidèles»

[mCï la févérité miféricordieufe da
[eigneur fait- elle trouver le falnt auy

Infans «^ans le malheur même de leur»

(ères , & dans la ruine de leur nation»

Enfin la génécofité de& néophytes

;ncl plus facile que jamais la pro-

lagation de l'évangile » en facilitant

ar Tabondance de leurs largefiès Té-

^'liiTemenc des nouvelles reduâ:ions»

iorfqu on en veut fonder une , les an-

tennes fe chargent d» fournir aux In-

iens nouvellement rafïemblés , tout

qui le.ir efl nécefïàire , jufqu à ce-

l'ils puifet recueillir les fruits: de
lurs propres travaux» Elles ' ir don-»

zm des erains en abondance * tant

3urfe nourrir , que pour enfemen'cer.

Illes leur, envoient des animaux de
irage , a.vec des condu^urs in«

Iligens dans l'art de Tagriculture ,

ks troupeaux » des artifans. 6c des

miers ae toutei efpece^ de forte qu*en

jii d'années , le nouvel établifTéfRent

tfQuvQ fiiir le même pied <^ue ks;

i--
-v'4 « ' *--'-*i -•«.«''^r <-;*/ " V.tV'*-
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ijtf Histoire t

Voilà quel eft , ou du moins que}!

itoit , il y a vingt ou vingt -cinJ

ans, récac des misions du ParaguaiJ

conduites encore par ies mêmes pafJ

teurs qui les avoient établies. DqsM
vages qu'on avoit eu peine i croiitl

des hommes , fe trouvoient , par là|

plus étrange des métamorphofes , ogl

Î>lutôt par le plus grand des miracles (Jel

a grâce , fe trouvoient les chrétiens les|

plus parfaits de l'univers , ôc les por*

traits fidèles des premiers chrétiens.
jj|

s'eft néanmoins rencontré des aventihl

riers outrageux , qui les ont peints

couleurs bien différentes y & plus encore

leurs inftituteurs , ou pour ufer du

terme propre , leurs véritables aj^ôtrei;

apôtres d office Ôc de fait , fans 1 eo

de nom , ni de caraâ:ere y apôtres

fatigue , èc non pas d'honneur
, qui

enfantoient les chrétiens & les chré-f

tientés , (ans en devenir les pere&^n titrej

qui formaient les évèchés » fans jamaii

vouloir êtreévêques , & q^i s'en rft|

fervant les travaux, en abandonnoieo

à d'autres les diftincf^ions Ôc les jouifj

fances. Tel eft fans doute l'apcftolat'

lus digne de ce nom; & telles fon

es inAitutions apoftoliques > les plur.
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[glorieufés pour l'Eglife. Ceft par-là,

auflî bien que par leur célébiué plus

grande Se rauthencicité plus certaine de

leurs mdnumens , quon s*eft étendu

a leur fujet' avec ,une forte de com-
plaifance , êc fi Ion veut , de préférence

,

attendu rimpbllibilicé ûii Tofi étoic de

préfenter aihfi toutes les miiGons des

ordres 8c des inftituts divers.

Cefl: donc à ces monumens que nous

renvoyons, pour confondre les diffa*

piateurs des millions ^ des miflîonaires »

du Paraguai principalement. Il n*eft

pas de notre office ,ir ne fîéroit pas

même i la dignité de l'hiftoire, de relever

les fixions puériles & toutes les pau-

vretés dont ils ont farci leurs libelles.

Quel homme fenfé ne nous blâmeroit

,

ar exemple , de combattre férieufemenc

a chimère du rcfyaume de Paraguai,

& de fon roi Nicolas , avec fes mines

inépuifables d'or Ôc d'argent , dans une

région où il eft notoire qu'on n a

u jufqu'ici découvrir aucun mméral ?

1 fuffira , n'en doutons point , aux

iperfbnnes de bon fens & de probité,

|que nous n'ayons emprunté nos rea*
'

feigiiemens , que d'obiervateurs impar-

Itiaux , d'une e;caâitude & d'un difcer*

I

S

li

-%

;.A'
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nement écal à leur impartialité
; ^1

nous ne raflions fond , après eux
, quel

fur les pièces de première authenticité,

fur les atteftations qu'envoient annueM

lement d'Amérique en Efpagne 1q

évêques Se le$ eouverneurs de pi\>.l

vinces^ 6c en particulier, fur le téinoiJ

giiage rendu iAimédiatement au favantl

Muratori
,

par le prince 4* Santol

Bueno qui avait été long- temps vice-l

roi du Pérou , 6c qui fatisfit à coutetl

^ , les demandes <\\xù h fagacité & la|

circohrpe6tion purent fuggérer à ly
^es plus habiles critiques. Et que nouJ

imporre de n*en pas être crus par desl

gens quine croient point â r£glife !Cai|

'enfin , puifqu'il le faut dire , il njl

a que les novateurs révoltés comrel

' les déciiîons <iu faint (iége apoftoliquej

, qui s'acharnent à* dénigrer , conjiM

attachée le plus fortemeiu à ce centiel

de Tunité fainte , la compagnie

|)lus zélée pour foumettre les inHdde

au joug de J. C. j il n*y a que de

; hérétiques , ôc quelque» déclamateursj

t gagés ou ameutés par des hérétiquesi

• qui s*obftinent à déchirer la plus paj

• faite image de l'Eglife primitive ,

'

^ fervente Eglife du Paraguai, r
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Ils ont prévalu néanmoins , ^ onc

fa faire détruire TaDodolique fociécé »

donc ilsn'avoienc pas le courage d'imiter

le zèle héroïque : mais Ton exiinâion

m^me , autant que fon exiftence » a fait

leur confusion. Car enfin fa deftinarion,

I

digile aumoins , lorfqu'â Ton égard il e(l

permis d*êcre jufte» que Ton répande quel-
mies fleurs tardives fur fon tombeau ; la

deftinatiôn de cette f^ciéré célèbre

neft pas mieux marquée par le con-

cours de Tes commencemens avec

le point extrême des périls de TEglife,

[que par Tépoque de la cataftrophe. Les

[progrès du luthéranifme » du calvi-

|jiifme, Se des rejetons plus obfcurs

Ide ces hérédes fameufes erant arrêtés
3

[les perces faites en Europe par l'Ëglife»

lyanc été réparées par les apôtres du

Miveau mojide j Part de Téducation

)ubliqiie étant parvenu au degré fuf-

ifant, pour foutenir ces œuvr'es de

(alut
i
l'ordre fufcité pour les opérer

,

mt rempli fa miffion : il tomba fans

ivoir paru chanceler y 6c iênl entre les

)rdçes éteints, qui tous, avant d'ex-

pirer, avoie;u traîné une vîeillefTe lau-

5aiir;nte,-& fouvent honteufe; cèjui-

d, fans avoir été jamais, ni réformé^

s.
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lû relâché, tomba ou ctCùc d'èrrt»;

comme toujours il étoit, tel qu'une 1

fois il avoit été, '

On l'a pourfuivi au dell du comJ

beau : après la difTolution du corps,

on s'eft acharné fur Ces membiesl

ëpArs; & dans la nation très-chré-l

tienne, dans la nation la plus humaine

Se la plus fenfible j toute la gracel

que leur Hifent des juges qui neii|

avoient, ni condamné , ni jugé aucun,

c'éioit de leur aflîgner une fubfiftancej

qu*à peine ils auroient trouvée for-l

table pour leurs valets. Encore nel

lobtenoit-on qu'au prix de rapoftalieJ

ce qui ne la rendit pas moins illuroirel

; quehonteufe. Mais la nicion ne s'eft pail

crue plutôt libre , qn'improuvant parf

les œuvres cette iniquité barbare

elle les a traités en frères , d' leur

fait un fort , que des citoyens honnête

pulîent an moins goCuer fans ro

'Et miniftre de la divine juftice, cij

r n'ayant peut-être que la politique ea

vue , elle a i>rifé Tinftrument qui avoij

immolé ces innocentes vidimes. Tan

l'atteinte portée à toute efpece

'propriété, mi d'exiftence', eft uJ

exemple funefte pour ceux mèn7eqJ

le donnent ! Maij

,. *



Mais encore, pour (jui s^incéreiïoic-

on , contre des religieux , les plus

irréprochables dans leur foi , <^ d'une

pureté de mœurs hors d'atceinrc â la

malignité même de leurs oppreHèurs ?

Je ne parlerai point du rellèntimenc

d'une Laïs fuperbe ôc humiliée , ni

des crames ruineufes d'un minière Jef*

potique ôc diflîpateur : laiilbns repofer

I

leurs cendres odieufes dans le profond

oubli o^ elles font tombées. On ne

fervoit néanmoins d'ailleurs 5 que des

feûaires brouillons , qui incroduifoienc

lefchifme dans toutes les Eglifes , mec^
toient la zizanie , rinfubordination

,

lia révolte dans toutes les communautcs,

]& caufoient àes alarmes perpétuelles

[aux premiers pafteurs. *K^fM ^' ?î Jîkî

Comme ces novateurs intrigans

ifoienc de plus d'artifice, pour répandre

]c accréditer le livre fatal auquel ils

utachoient tous les, deflins de leuc>

kde y deux prélats didingués pai 'eut;

Eele 3c par leurs lumières , les évêques

|le Luçon ôc de la Rochelle , firent^

mprimer de concert, dans cette der-.

tiere ville , une in(lru61;ion padoralei

m portoit condamnation de ce mal-'

preux ouvrage. Cette inftrudlion >

Tome XXir. L

M.
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. médMé dopais deui: ou trois ans;

formoic une efpece de traité fur \\

grâce , & par conféquent un alTez

gros volume diviiié en deùx^ parties»

On montroic dans la pf^emiëre, qqe

les cinq finneufes prepofeions étoient

clairement contenue^ dans le livre de

Janfénius , & renonveUées dans celui

de QuefneK Et comme ces deut
' novateurs s'appujroient également des

paâages de S* Auguftin, torturés î

la manière de totls les hérétiques ; on

faifoit voir dans hi féconde partie,

que les, dogmes de Qùefnel & à%

Janfénius étoient pareillenient pppofés

à la do(5b:ine de ce père.

Les grands événemens ont quelqu^

Hîft. A la fois de très-petites eaufes. C*eft loiivragc

•.°'u>^^iç*
' de ces deux prélats , donc les vues af-

iîjiVf furément ne fe portoient pas (i loin,

qut, par une multitude d'ineidens minu<

tieuz> entraîna la publication de li

bulle qui eft encore (î fameufe aujour*

d*bu!. Si-tôt que les exemplaires de|

rin(lfu£èioii paftorale furent tirés

Timprimear de la Rochelle , fuivantl

Tufage des provinces , en envoya une

bonne partie dans la capitale du

royaume t afin de s'en procurer ui]

% •.K-y- -%.



délwt plus' fàcife. Elîe fntf atihoiic^é^

par des affiches, qu'on plae'nf*fià ai

coin des raes, dans les places pùbliqu^s^

aux portes des églifes , & à celle dij]

palais atchiëpifcôpâl.
^
C*e(t eitcore

rufage. Mais (i Ton âvbfc fâlr atceiition'

aux circonftatite* , où dû ifioins (î

1 on avoit prévu ce qui atriva , otï auroit

fans douce ufô de puis de circonfpeâion.

L'inflruâion paftorale condamnoit uli

livre que Tarchevêque de Paris avoir

approuvé dans les tertnt^s les pliis

honorables , qu'il avoit pirbpofé aux'

fidelçs, comtne le pain des fortt &
le lait des foibles : it regarda comme
ne infulre faite i fa petfonne, l'af-^

fiche placardée atix portas de fôa

palais'.
•

Ce qu'il y a de plus. itlallieuireùîrV

feft que pluâeurs de fes conftëres

ntrerent dans fes fentittiehs', & que

duc' occupés de rinjuté pfétehdue faise

U cpifcopat , ils perdirent de vue Tin-

érêt de rÉglife , Ôc le péril que
ouroit la foi. La face dcrs affairejf^

hangea dès - loïs entièrement : là

Éfenfe des Réflexions Morales , qtù

ùfque-là n'avoit intérelfé que de^

articuliers décriés par leur -attache-

Li|
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ment notoire au janfénifmç » devint,

une affaire d'honneur pour des pré-

lats » qui avoient toujoufs paffé pour

orthodoxes , Ôc m^me pour vertueux.

iM^iis-^ue la vertu doit être éminente,

dans le premier prd^e dp Ifi hiérarchie!

Scelle y.eft et^çore fafceptible des

petite^s de l'amourrpropre » enc«m-

oien de rencontres i>*e(t-elie pas expofée

anxpjus Ipurd^s chutes ? Voitâ pourquoi

fans dpute TAnge de Féçole enfeigne

formellement: > & très- décidément
^

qu'un éyèque » pour être en fureté de

confcierice » doit htp parfait , ou d une

çminente vertu,, yne yertu mçiiocre

,
neft pat vertu pour un état H faint:

c'eft un véritable çrinie
;
puifque c'ed

une jufte raufe de réprobation. Ce

qui nous ï$iïe i dire , d^ derniers

troubles de TJiglife , n^ fera que trc|i

fentir la vérité dj^ ce$ principes.

£t d'abord^« une vertu parfaite n'eàt-

elle pas élevé tous nps prélats au

delfus d'un faux point d'honneur , d'un

çxcès de fennbilité» d'une molle cr plai;

fançe, ou plutôt d'un^ lâche politique,!

êc de tput intérêt humain ? Dès là J

le Iivr,e ipconfidérément approuvé étoii

at>andoniié â fpti mauvais fprt
j

i^l
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rhété(ié qu'on s'efTorçôic de ranimer ^

demeuroic fans paccon. Maïs on per-

fuada, ou oh laifta croire a l'arche-

vêque de Paris , que les évê^ués de

Luçon & de la Rochelle n*avoient pu

,

fâiis lui faire injure» condamner un
livre honoré de fon approbation , ni

répandre leur mandement dans Paris

,

fans violer , outre les loik de la bien-

féance , (belles du droit canonique.

£n vain des perfonnes bien intention-

nées s'elfforcerent de lui faire entendre

que les Rcâexions morales étoienc vérita-

blement condamnables
^
que fa bonne

foi àvoit été furprife par les doâieurs

mêmes qu'il avoit chargés de leur

corré^ion , deouis ^qu*elles avoiçnc

donné du fcandalé \ & que les évèques

de France , de temps immémorial,
étoient en pofledion de faire diftribuer

leurs mandemens dans la capitale du
royaume. Une délicateffe exceffive

ferma , dans fon efprit , tout acciès à

ces raifons péremptoires : toujours.il

fe perfuada qu'on n'avoir cenfuré le

livie, que parce qu'il l'avoir approuvé ^

& il fit éotatér fon refTentimenc contre

Iles auteurs de la cenfure.

L'amour-propre , dans tous les rangs 2'

Liij
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e(l fujec a d'érratiges pctiteCTes. Meffieurs

do Luçoiî & de la Rochelle avoiem

chacun au lernihaire de S. Salpice

un de leurs neveux. Le premier effet

du re/Tenciment tomba fur ces jeu-

nes abbcs. M. Tarchevêque voulut

croire , qu'ils avoieur affiché aux portes

de fon palais le mandemenc de

leurs oncles. Rien n'écoic plus faux

que cecce impucaticn ^ dénuée de

toute apparence nicme de preuve. Ces

abbés vivoicnt au féaiinaire «vec édi-

fication , dans toute la régularité &
Tefprit de retraite , qu'on a toujours

maintenu avçc tant de foin dans

çcifte pieufe maifon. N'importe : le

iiipérieur eut ordre de les renvoyer,

ifur ri^nique raifon qu*on ëtoit mécon-

tent de leurs oncles. Surpris ôc vilt-

'ment piqués d'une pareille infiilte,

ces prélats portèrent airedement leurs

plaintes au Roi , par une lettre com-

|mune, & bien propre à faire impref-

ifion fur un monarque Ci religieux.

l^Aj^tès lui avoir proteflé qu'ils auroient

gardé le (îlence , fi Tinjure n'avoit

^touché qu'eux Se leurs proches , ils lui

repréfemoîent i'évcque de fa capitale,

comoiç le fauteur des hérétiques & it\

t *



fhécéfie« Ce qui mercoic la foi data

le plus grand péril , ajouroienr-ils ;

paiique c^ft par le moyen des éveques

puiilans^& redoutables à) -^urs confceres,

q\}& les nouveautés en matière de reli«

gion ont toujours piévalu dans les

Etats 9 Se que dès le temps des anciens

empereurs, les plus grands maux de

l'Ëglife ont eu pour auteurs les évêques

des villes impériales.

La lettre devint bientôt publique
;

& Va^çlievcque Ci forcement inculpé

fe plaignit à fon tour au Monarque.

Sa Majeilé , qui dans cette divifion

de répifcopat ne voyoit rien que de

funôfte a TEglife , promit d'engager

deux évèqiics a faiie fatisfadlon

fut la dureté de leur lettre»^ non pas

qa il trouvât leur plainte injufte quant

au fond , mais parce qu'il Tauroic

voulu plus mefurée dans les termes.

Jlleur fît connoicre fes difpofîtions â

ce fujet
y^
ôc les deux prélats , fans

actendre, ni r$:ienaces, ni promedès ,

ui aucivie infiance , promUent qu'en

matière de démarches Se de facriBces

Ljjcrronnels , ils déféreroient tou fours

aux déiirs de Sa Majedé , comme à

des ordres, feïjf|îqJs..A4ais à peiœ fis

-: '!':.

-i.>.

, v *J * ,v._
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furent-ib exécutés de fi bonne ^ace;

que TarcKevèqne ^ fans nul égard , ni

pour eux , ni pour [c& pijpres enga-

gemens , ni poiir Taugafle médiation

qu'il avoir fomckée, prnpii :our avec

ùhv. , publia une ordonnance qui fié.

tti^foit le mnndement des deux évoques,

& en défendit ervpreiTémen: la leâure

dans Ton diocefe. Ce qtùl y a de pluj

fingulier j ceCt qu'cr n accufé parc«

Ï>réiats de fa«ronfr:r les nouveautés, on

es novateurs ; il les accufoit eux*

mêmes par fon ordonnance , derenou*

veiler dans leur mandement quelques

erreurs de Baïus & de Janfénius. Cette

récrimination, vraiment originale, ne

fervît qu*â divertir le public , qui crot

voir un pldffdeur embarralTé des témoin}

qu'on doit ' produire contre lui,, lei

mettre eux-mêhies en caùfe, afin, d'c-l

luder leurs témoignages, il eût été

plaifant en effet , qu*ttn ouvrage

exprès contre le janfénifme , par deuï|

prélats éclairés , qui n*étoient ri

moins que janféniftes , eu eût renoa

vellé les erreurs* Voilà néanmoins

qu'en jugèrent , ou en publièrent M
neurs curés ô: dodkeurs de Paris : n:

Rome, qui )ic d'autres yeiu,
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jugea diflFéremmenc , & applaudie â la

(io(^rine des deux évèques.

La Cour prie la chofe plus férieu*

femenc que le public* Il n'écoit pas

concevable » qu'un prélat tel que M. de

Noailles , fage » modéré , circonfpeéè ,

eûr manqué au Roi jiifqu'à dédaigner

fa médiation , après l'avoir demandée.

Déjà le Monarque écoit indifpofé con<-

cie ce cardinal , pour la manière^ peu

franche dont Son Eminence s'étoit con-

dake, au fujet de l'explication que le

Souverain Pontife avoit eue avec le

[clergé de France > lors de la réception

de fa bulle Fineam Domini Sabaotk.

Le cardinal , en qualité de préfidenc

de l'affemblée , avoit été chargé de

faire palfer au Pape la lettre explica-

tive du clergé. Au bout de trois ans

,

|il ctoit encore à s*aquiter de ce devoir.

Pape s'en plaignit au Roi , qui

croyant â peine ce que Sa Sainteté lui

marquoic de la manière la plus poii^

]tive,f en témoigna toute fa furprife

|au cardinal. Son Eminence fort embar-
raffée aifura d*abord qu il avoit envoyé

[la lenre. Il dv: enfuite , qu*iL croyoic

W, u envo;ée Enfin , il fut réduit à

'.jofelTer ^ qu elle n étclt pas partie.
^ -. .-- -Lv. -

Ibii. p.

8c fuiv.
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Il fallut bien fans douce la faire partir

iuctjlfannnienc : mais G la négligence

finit , la boiTne foi ne lui fiurccda point,

Clément XI venoit de publier fon

décret contre les Réflexions Moralet.

M* de Nouilles , qui perçoit loin fet

prétentions fur les égards , n*avoit

jamais cru » & il ne put s*en taire,

que le Pape fît cette démarche faut

Tavoir coniulté, ou du moins fans L'en

avoir prévenu. Piqué jufqu*au vif, il

fut Cl peu maître de fa fenîibilité
, qu'il

k (îgnala au préjudice de la (incétité,

de la loyauté , de la conddération pu-

blique y Se du point d'honneur pour

lequel il croit û paflîonné. Il fit palTer

la lettre au Pape : mais au lieu de copier

le modèle qui en avoit été envoyé de

Rome , & agréé du Roi , ain(î que du

clergé ; il y ajoura , il en recrancha:

en un niot , il, ]\t Itéra en fix endroits

jdifférens.

Le Pontife ne manqna point de s'enj

plaindre au Roi. Le cardinal nia qu'il

eue rien changé au modèle qu'on li

avoit remis , Se dit du ton le pli

afficmatif , que la plainte du Pape èm

triès-md fondée. Lé Pape revint à h

charge , Se le cardinal loucint fa pre*

;'
:^ .%'

:"• ,. 1
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mie're réponCe. Le Saint Père alors

,

indigné d'une pesfévérancc qui alloit à

b faire ifoupçoonèr lui^^mème d*impoi^

tttte , riéorivit au Roi qu'H falloû ab(b-

iument vérifier , qui des deux .avoir

le front de mentir à Sa Majefté , ou

4|B Im-m^e qui accufoic le cardinal

d'avoir falfifié.la lettre <» du d!t cardinal

i, le nicst fi obftinéniienc : la chofe

lit faciieriLe Piape envoya au Roi
une copie«.6(kle de ' la lettre que le

cardinal lui avoir adreHee , en priant

Sa Majefté de fe faire remettre Torigi-

ffid du 'modelé donr cette lettre ne

devoir être que la copie. Le Roî ayant

ceçue la xopie>'deiRome , demanda 1^

modèle au cardinal, qui dVuord s'ex^

Cdfa de le doniier fous différens pré-

textes : mais roures fes défaites ne fer-

virent qu'à fortifier lés foupçons dà
Monarque , qui prit enfin le ton qui

ne fut jamais inenicace dans la bouche

de Loiiiiis^ XIV. La peur ût évanouir

tous les prétextes , toures les excufes y
toutes les défaites. Le modèle fut'

mieux recherché , fut retrouvé » fut

remis entre les mains du Roi , qui U'
k confronter , fous les yeux du car*

(U, avec h lettre j^okée defsHix^^*

V:?'-:
'

:^'
.;• Lvj

_
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,fic qui par Tes yeux fe convainquit del

la faKiÂcacion. On peuc fe figuret

rouelle fut l'indignation du prince, ^
l;i. concernacion du pirélac. 5a Majeft^

lui ordonna de réparer fa faute; ici

pour Iç coup on ne s'émancipa point i

lui détohéit. Le cardinal copia fidèle-

1

Aillant ij k«odcle , le ligna > comoKj

préfidenc de raâèmblée de .i7«5, &
j'envoya au Pape eHi 1711* Ainfi l'en.

ciere extcutîon de cette a&ire traîna

prçs. de. fix^ans. Mais ce qui fie le plnj

de peine au religieux Monarque > ce

fut rentètement avec iequel il prévit

que It cardinal ^^utiendroit le livre

pernicieux qu'il avcUvèu l'impiudeiice

d'apprtmver. , .«ï^' it '«^c ;

^. Après cette faute» le cardinal jans

fbn difFérend avec les évèques de L cc:^

^ de la Rochelle , ayant manqué de

nouveau à Sa Majeflcé , de méprifé en

quelque forte fa médiation.; h Roi

lui fit écrire par un fecrétaire d'£tac,

que poifqu'i( prenoic le parti de fe

ikue lai-mcme juftice , il etoit inutile

qu'il vînt déformais à la cour , ôc

|u'o 1 Ipi défendoit d'y paroître juf"

n'a nouvel ordre. Le prélat eut re-

cpufs aux amis puilTans de fa maifon^



inai Jans

de Liîçc:

uiqué de

tépcifé eal

,h M
d'Etat,

>

ri de fe

\\t inutile

:our , &

litre juf-

eut te-

maifon)

B B l\É « L t S B. I5J

& voulut cependanc juftifier fa con-

duite« Madame d« Maintenon lui lé-

pondit, que fa conduire avec Meflieurs

de Luçon le de la Rochelle nVroic

qu'une pure vengeance , & qu*â la

coar , on lui portoit compadîon d*êrre

livré â dei confeils pernicieux. Elle

prit néanmoins M. l'ev^ue de Ghar-
tres Ôc le curé de S. Sulpice , M. de
la Chécarilie qui écoic en grande irépu-

tation d'efpric 6c de vertu , de s'em-

ployer aux moyens d'affoupir une dif-

pute oui devetioic chaque jour plus

férieufe. En elFec, il ne s'agidbit plus

amplement d'une querelle particulière

à deux évèques : bien d'autres prélats

commençoienc à prendre leur «parti

,

qi*'il$ regardoîent comme celui de
FËglife 'y & déjà l'évèque de Gap ,'à

jle'ir exemple ,* avoir condamne les^

1
1^ lexions morales. ^^

Us deux médiateurs entrèrent par->'

JÊiitement dans ces vues ; & albnt droir

m faic , ils dirent nettement à M. de
foailles

, que le feul moyeq de fatis-*

lire â fon devoir , au(fî bien qu'au /^

(oi , c'éroit d^e fe Javer du foupçoii »

janfénifme ; ôc que le feul moyen >^

diiliper ce foup^on^ c'étoisd'abaa-ï'^
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donner le livre des Réflexions morale):

mais c'étoic le plus grand nulheiu pour

lui 9 que la honce de reculer. A coût

ce qu'on put lui dire », il répondit que

fes ennemis n avoient attaqué ce livre

Sue pour faire de Ta perfonne l'objet

e la rifée publique > ôc que s'il Taban-

donnoic , ce fen>i.c leur donner gain

de caufe. Madame de Maintenon

prenant £ou}out4 pitié d'une purillani-

mité bien pitoyable en efet» infpira

le même fentiment au Rcn, en lui

faifant efpérer , que s'il daignoit en*

core marquer quelq^ue intérêt pour la

conciliation des efprits » le cardinal de

Noailles ne refuferoit oas de s'y prêter.

Là detTus ^ .Sa Maiefte leva U défenfe

qu'avoir eue le cardinil de paroître i la

cour , Ôc nomma quelques feigneurs,

eccléfia^ques de laïcs» du premier ordre,

M. le Dauphin à la. tète ^ pour termu

ner d*alEK)rd ce qu'il y ayoit de per-

fonnel entre M. de Noailles & lesl

évèques de Luçon & de k Rochelle.

Cette errance fut encore trompée : le

cardinal ne vouhit rien faire de ce

qu'avoient concerté les médiateurs, le

Roi permit alors aur deux évèques dej

fe pourvoir à Rome î ce qu'il avoic m\

t i ';* r '
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péché jufquç-U. Ils y envoyèrent aiitfi*

ict leurs dépêches. Le cardinal y écrivtc

de Ton cocé ; mais il eut le chagrin

de voir leur mandement , qu'il avoic

accufé de janfénifme , connrmé par

les éloges du Souverain Pontife y ôc

la lettre qu'il lui avoit écrite , de*

meura fans réponfe.

A la marcne inexplicable du car*

dinal , le Rot crut néanmoins apper-

cevoir qu'il y avoit autant de deiiein

que de pufillanimité , dans fes repu-

giunces i fe déclarer contre les Ré-
Hexions morales. Plus il craignoit pour

la religion, plus il s'indignoit de la

iclîflance de ce prélat; ôc le mécon-
tentement du monarque étoit manifelle

i toute la cour. Sur quoi M. Voifin»

chancelier de France » & ami du car-

dinal , entreprit de l'engager une bonne
fois à faire de férieules réflexions. Il

parut quelque temps y avoir réuffî :

le prélat ptit la réfolution d'abandonner

un livre qui lui attiroit chaque jour

de nouvelles difgraces ; & ii écrivit

au Roi , pour lui promettre en termes
formels , qu'il âgiroit dans peu cot^tre

cet puvrage. Il y a toute apparence

que cette promelTe > faite par le pré-*

y*.
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lat lailTé à lui-même , écoic £ncere;

Elle étoic trop bien articulée ^ pour

la pouvoir contredire avec honneur;

& en trop bonnes mains > pour qu'on

pût l'en retirer. Mais la difficulté étoit

de l'accomplir , quand le cardinal retom*

beroit dans les mains des novateurs qui

1 obfëdoient y 4es tentateurs qui s'appli-

quoient fans cefTe â corrompre k

candeur naturelle de fon carad^ere.

Lorfquon lui parla de procéder

contre le livre, il demanda du temps,

pour ne rien précipiter dans une af-

faire qui exigeoit la plus grande
|

attention. On applaudit à fa prudence,

Se on lui accorda tout le loifir qu'il!

jugea nécefTaire. Le Roi cependant loi

recommanda fortement <le prendre li|

bien fes mefures , qu'au terme con*

venu il ne manquât point de donner 1

au public des marques effeébives de

fon changement , a l'égard des Réflexion!

morales. Il le promit de nouveau;

mais i l'expiration du terme , C\ con-

venable d une affaire de cette nature,

j

c*eft-à-dire au temps de raffemblcel

du clergé de 1711 , il déclara qu'un

C grand travail n'avoit pu f» faits!

daias l'efpace de temps qu'il avoit en
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i'abord pouvoir y fuffire : ainfi Taf*

femblée commença , continua & finie ^

(ans que les évêques vifTent rien ac-

complir des efpérances qu^ils avoienc

conçues. Le Roi , de fon côté j coih-

prit combien il feroic difficile* de

faire jamais condamner les Réflexions à

M. de Noailles, & conçut le premier

delTein de les déférer à un tribunal

où elles feroient tout autrement traitées.

Un petit tour du parti donna lieu de

fuivre ce projet, ôc bientôt après de

Icxécnter. --vs ^.^^.4.^.- --^ --m
;

^ -.
^ -

'

L'abbé Bochard, ortKodoxé inftruîc

& zélé, écrivit a l'évèque de Cîer-

mont, fon oncle, pour l'engager , non .'

feulement à condamner lui-même le

livre qui eau foie tant de (cârtdales

,

mais à fupplier Sa Majefté de le faire

profcrire par tous les évêques de foii

royaume. Les rigoriftes qui avoient

tant crie à la fcéléracelfe contre le

faux Arnaud, jugeoient fans doute

que le crime fe convertiflbit en vertu

dès qu il leur devenoit utile
^
puifqu'ils

'aflemblceBle renouvelloient en chaque rencontre

ara qautflinccredànte. Ils rendirent dans celle-

i fd faitwi à intercepter la leate ; Se partant

avoit awe là pour faire oublier que la caufe

£ncere.

I peut

Dnneuc
;

it qu'on
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d retcjin-
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.ftere.
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«^
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de Quefnel écoit une affaire de religion:
j

ils en repréfentereiit la pourfuite

,

comme un pur ouvrage ae cabale

J

€pii\s accribuerenc au père le Telliet«

Ils en prirent auiïi occafîon d'infitiuer

phi malignemeni: que Jamais à M. de

Noailles y que le pete Quefnel nétoit

pas le principal objet de la paiSoii

de Ces ennemis^ mais que $ fous ombre]

d*en vouloir à fou livre , ils en vou-

loient fur-tout i fon approbateutJ

Ôc que pour parvenir de manière on

d'autre à déshonorer Son Emineiice;

i's cherchoient à la mettre dans la

nccedicé ^ ou de révoquer honteuf^

ment fon approbation , ou de voir ui

livre honoré de (om approbation,

injurîeufement flétri par les évêques,

Déjà le cardinal n*étoit que trop

perfuadé de ces chimères. Il le ligura|

de même , que tout ce que le gcu<

vernement ordonnoit contre les quei^l

nellifles , ne fe faifoit qu en vue de lej

chagriner. Il accribuoit à ce motif It

deftruâdon de Port-royal des champs,

à laquelle on Tavoit comme forcé U
concourir. Les lettres de cacher qu^

s'atciroient ces perturbateurs fchifm

tiques » leur bann^remenc de la courj
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[le mépris qu'en faifoic le Roi , leuf

lexclufion des bénéfices y en un tnoc

Itouces les punitions ordonnées contre

EUX pour l'exemple, lui paroiffoienc

lutant d'affronts qu'on prétendoit faire

Jndire^ement à fa pcrfonne. Attache

pitoyable à une onibre d'honneur, dans

jn évêque qui ne doit tenir qu'à Dieu
à TEglife ! jnais pratiques abomi-

lables , de la parc des fubomeurs qui

sroâtoienc du feul foible peut-être

lu eût ce prélat pieux , exemplaire , Se

liamrellement ingénu, mais un peu vain;

jui abufoient , dis-je, de cette can-

jeur même, pour le fiçonner à la

luplicité Ôc à la; fupercherie j pour

[en^Ager dans un labyrinthe d'affaires

K d'intrigues, qui ne pouvoit aboutir

jiu fa perte éternelle , ii Dieu , qui

y put l'en tirer, n'eût eu pitié

l'une ame* moins dépravée que fur-

Irife.

Cependant la lettre de i'abbé Bo-
Eiard fiit enregidrée au greffe de
[olficialité de Paris , 6c affichée dans

ville , dvec des notes âétrifTantes. A
nte annonce de ce que le parti étote

|éfoIii de faire pour ia défenfe d'un

/re qui mectoic l'Eglife en feu ,
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quelques piôux çtéhtSi vivement àk
tnés , allèrent trouver M. le Dauphin

j

auparavant duc de Bourgogne , élevt{

de Fénélon , aux leçonc auquel il

faifoit pas tuoins d'honneur pzx

capacité que par fes vertus^ Ils

'jrojpoferent de s^întérefTet auprès

Rois, afin d'obtenir du S. Siège ui

bulle Cl bien minutée , qull ne tel

^plus aucun fubterfuge â la mauvaii

foi. Ce prince prit quelque délai

tant pour s'inftruire à fondcfes matieri

contedées , que pour avifer à la coi

duite d'une affaire (1 grave i mais dai

l'intervalle , M. de Bifly , évêque i

Meaux, & depuis cardinal > eut avi

M. de Paris une entrevue, qui poi

le moment épargna au prince de (li

longs foUcis.

M. de Meaux prefTant M. de Pari

de condamner les Réflexions morsfles,

lui dit que s'il ne fe hâtoit de II

faire , on pourroit bien avoir recoui

iau Pape. Sur quoi M. de Noailb,

loin de paroître appréhender une coi

titution apoflolique , témoigna la dcfiR

11 déclara même que , fi l'on poavoi

engager Sa Sainteté à condamner

livre dans les formes » il ne balancer*

' X
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un moment à recevok cette déci-

pon,& qu il fetoit des premiers â joindre

cenfure i celle du S. Père. M. de {
[eaux ne manaua point de rapporter aa

,

^oi des dirpoutions Ci conformes aux.

jrœux les plus ardens de ce monarque,

barpris cependant d'un changement i

fubit ôc S peu ^fpéré , Iç Roi voului

l'en aiTurer par lui-même , 6c attendit

Ivec impatience b jour des audience$

yin^ires qu'il donnoir à larchevèque.

,

Le fïéhf s'^tant préfenté, le Roi, qui

ravoit qu'une confiance médiocre,

^

|rit le parti , non pas de l'interroger^ .

m de le féliciter fur ce Qu'il

i^oic témoigné déflrer une conditution.

Lde Noailles, depuis (bi> entretien,

Kc Mf de Meaux » avo}t réfléchi ^
entendu les réflexions 4e fes mal-,

eureux confidents , fur |es fuites de
qu'il avoir avancé, ^u feul mot de

DnÂitutiop, il témoigna la plus étrange

Urife , j8c ^^it , fort ému , que
[étoit-là un piëge que lui tendoienc

|s ennemis. Le Roi plu^ |ndi^né que
Repris, fie part de (es fenrimens 4
Lie Dauphin, qui faifit ce momenç
w di^e à Sa Majefté , qu'il croyoip

icçS3,\zQ de recourir ^u S» $i^gff

Y

\-

:^ V*'<'-:^ .,-.,

.?

, I



iSl H I f T O I R 1 '

Le Roî , qui penfoit de même , ««1

néanmoins la bonté , avant de tieqf|

faire du c6té de Rome , de par^

encore à M. de Noailles , qu*il pre

fort de s'adrefler lui-même au Pape^l

ôc de foumetcre fans délai au jugemen

Apoftolique le livre des Réflexions.

.^ ne faut point chercher de fuite dan

les réfolutions d*une ame honnêtej

mais foible » qui tantôt agit de fou

chef, & tamot; par inftigation. iJ

cardinal s'excufa d invoquer lui-mêmr

rintetvention du S. Siégt* , difant qu

' c'ét©icau Roi â faire cette démarche

-
* mais il promit de . nouveau , que del

fa part la décidon pontificale ferolq

*fuivie d'une prompte obéiiTa/ice.

Bien plus, il témoigna fouhaita

que le Roi prît en effet le parti d

ioUiciter la bulle. Il s*en expliqu

nettement à M. le Dauphin, M
'-

I qu à Sa Majefté ; il en parla géncraJ

: ;
lement à tfc>ds les amis \ ^ il 6

écrivit i M. Pévêque d'Agen , uiiij

lettre qu'il permit de rendre publique

lettre du 10 Voici comment il s'y exprimoit. No
«ce. 17 ji. jg j^»^* point balancé de dire à tous cein

qui l'ont voulu entendre ,
qu'on ne nu

: l verroit jamais , ni mettre , ni ibuflrii
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\% cll\rîfion dans TEglife , pour un

ivre dont la religion peut fe pader^;

ue Cl notre S. Père lé Pape jugeoit à

ropos de ceufurer celui-ci: d&ns les

ormes, je reccvrois fa conftication ôr

facenfure avec tout le refpe6b npffible

,

que je ferois le premier à donner

exemple d*une parfaire fbumifllion

,'erpric ôc de ccrur. Il eft clair par-U

lue ce fut du confentement , 6c même
la prière de M. le cardinal de Noail-r

s , que le livre du ppre Quefnel fut

né au tribunal du S. Siège* Il efl:

ne clair auflî , que c'eft une iniquité^

ns le$ dëfenfeurs de cet ouvrage »

traduire à ce fuj^t en violateurs dè$

ertés Gallicanes , les orthodoxes qui

X eu recours à Home , pour ïy
jre juger en première inftance. Le
élat qui s*y trottvoit intéreflc prin-

alement , avoir confenti , êc même
andé que Rome jugeât avant les

ques de France. Les murmutateurs

pouvoient pas l'ignorer. La lettre

cardinal à l'évèqne d*Agen , ne
t jamais un myftere ; ^ dèi-lors

avoir été traduite' en latin , im-
mée, puHliée , emoyée dans pref-

touces les cours catholiques* Lç

««

-V'
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Ipronoi

iupplic

Père d

cardinal s*en itoit même fârvi , Ifoi

jtvaiitage : voici comm^îiit.

Le Roi nVmployoir qui regret li

roie da recours à 3^ome • tant pour

V ' £es lent* :ars inévitables , ^ ù dange*

^ > reufes dans un mai urgent , que parla

.

'-' craintede ne pouvoir étouiTer la querelle,

ou qu'elle ne fiit toujours prête à fere

nouveller» tandis que le nom ducardi*

nal de Noailles demeureroit à la tetej

' du livre qui en faifoit le fujer. G

,fage monarque voulut donc épui&l

toutes les voies de la douceur. Oi

fuggéra au cardinal des expédiens è

toute efpece , afin de le cirer Ji

mauvais pas où il s'étoit engagé

n'en agriéa aucun , ^ demeura mék
iable dans fa réfiftance. Enfin , le

voulut favoir à quoi ce prélat avoii

1 réfolu de s*eu tenir , Se lui ordon

de s'expliquer nettement. Ce îi

> ftlors , que partant de ce qu'il avoil

^ ccrit à M. d'Agen > il donna poi

dernière réponfe , qu'il craignoit

condamner dans les Réflexions moral

quelques - uns des fentimens que W^^? 9"^ (i

Pape y pourroit approuver , ou •" ^^^oi,

approuver ce que pourroit y condamiiB'^ ^^^^e c

U s. Père, P'où il concluoit
,
que po» P;"« "^e

.M Tome
'

mais i

^icutioil

inné par

ÇuenFraJ
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Ij^r avçc plus de farçté d^ns . ^ine

aâaire fi a^Ucate , k Pi^ne deyo^c

prononcer f premier. Il alla j^fqu*à

fupplier le Monarque de prefTec le S.

Père de pprcer fon jugçmenc ; & il

romic de nouveau qu*au cas que S^,Saitv

letécondaqinar le liyre dans, les fornies,,

|il feroit des premiers i foufcrire ;â

décifion. Il eft donc «prouvé »

oniîrmé , & de la pli;s grande au-

;h<*ncicicé , queM. le cardinal de Nqailles

^onfenci , & demandé mèn:? qu^

a caufe du que(hellirme fûc portée

n prer .ier lieu au tribunal du S. Siège,

Il ed vrai » d*un autre coté , comme
n le découvrit par la fuite , que

e prélat ne croyoït pas courir graiîd

ifqiie, en priant le Roi defollicicer

jugement pontifical.il s'étoic perfuadé,

il s'en expliqua fouvent ^..(fî par la

ite ,
que le Pape ne fe détermineroic

mais a porter pour la I^rance une

nûitution, contre un livre déjà con-

mné par un bref qui n'avoit pas érç

çii en France. Mais oi^ la couu ignoroic

lors que le cardinal ne voviloii;^ pas ce
^^* ^

iW^^ tcmoignoit défirer , ou elle [ugça
^^ '

A ]ÊP^
^^^^® diipliciré écoit une r^fon de

con a nm
.

^ç^^^ ^j^ n;i(;'iiageir.enc pout luK

it , ^^ P^ Tome XXIf^.
"^"^- M

i > l foil

cegtetli

tant pou

fi dange*

^ue par II'

u querelle,'

;teà fetc-

I du caidî*

I ï la t«e|

{ujer.
\

,nc épuifer)

jacewt' Oi

[pédiens di

e tirer à

engagé

lura mébïi

n, le

pjrélat avoii

lui ordoni

t. Ce fi

qu'il avoi

onna po'

vaignoit

ns morali

) \

4^i*

as> •^^-



^i Qaoi qu'il en ibic » le Roi ^\
enfin la réT )!Kion «le foUicirer J
jugement fuknnel du S. *éiége. H d
préfTencir quU eo alloic faire lt|

demande » êc pluHeurs évoques

Toyaame tt mirent en devoir de v

<:ourif au m^me but. M. le cardinal

<le la Tcémouille , ambafladeur à RomeJ

fut chargé de c^tte négociation. Danl

; la Tupplique qu'on lut envoya, pog

ître préfencée au S. Père , . on eut foia

de faire obferver , qu*on ne demandok

que ce qu'avoit déjà fair Sa Sainteté]

* Dar fon bref du treize juillet 1708]

fAoiis comme ce bref n'avoit pas ii

feçu en France , pour des claufei

contraires aux maximes du royaumej

on conjuroit le chef de l'Eglife, t

les plus cKers intérêts de rÉgliii

même » de np rien inférer dans

bulle , qui put fervir de prétexte au

èfprits mal intentionnés , pour s'élev(

contre elle. On lui fpécifîoic ceqij

\ avoir *fait rejetter le oref de 170)]

v&on lefaifoitibuvenirque les term^

de pUiiîjs puijfanee ^ dt fçicice cii

fainé , ^ furrtout de propre momi

ment\ né fe toléroient point dans H
glife Gallicane» Qufmt i ce de»

'^.:

-\:<:'
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.

\ropre mouyi

)int dans
"

i cç detï

B B X'-.Ë O L I $ B. X4f
^n fanicttUir ^ , Sa Mf^fcAé < di^

indoic que le S. PerematqMic )e!ipr^fr

ea( (kû» & bulle » qu'il IVccoriloic

lUK inftMices 4o Rpi » & à la Mikcïr

donile plufieurs évécue' ^u co;a«me.

ir quoi i| Ipi chou 4 . xesiple

coaftictmon donnée -^a «»pui4ie

^11, en i4^Sw iivi . ,r,(>

11 le pfléveuoic «iiA , q i^i^ bi

il ne 4evoû têtre qoe^ipii
. que du

livic feui des Réflexions Morales; 4c

:«n faire mieux fencir le venin, qu*il

ju à propos d'en arcic.iUer\Ies.;prap9ifi-

)Ds les plus dignes de cjeofiifei [ia,uf i
iéclarer , (elon L uiâge , q^on ne pi;éce(^

)it poiiiceiiappi;ouyet les!Mjiaes.iLeRQi

I di£»ic itficofe autxïriié à Jfaif^ ipetoe

imaade , nou ileulemenc pur la balle

finnocent XII, çonue le livre des

laxitnes 4ss Sain'j , oii 1!qii - avoic

«cific vit^-trois proportions,; 310^
Texen^e de Clément XJ l^

^çme^ diius £1 bulle f^ineuim J^-
m Saèaothi Bulle ,, ajoucoit-on-^

fagemenMDinutée , qu'on le prioic

iquement d'en, donner une fembla-
!. %t quand la nouvelle bulle feroic

T^e, on demandoit qu'elle (ut coni'

tiquéç au cardinal de UTrémomlle»
Mi}
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» * '
t

^id ^^àtfù^Gi^de l^aflpén^c du Rè(|

âiy»iit<-qttV)irt= là' fttfilStt;*'
-^^ P h: . sn

>^i(rà;<^|( là fàÎEé eh q^iel^Hé {àm%
-lé^ i là edur dé Rome ^ ce qui

fi'eti poavoit guispe accommoder la d&

licftceflè : msis voiiîà; où.' Ton étoic t(-

ichicahes, à qui Ton yèttloic ^tes,sli|

4tc^t ^ffib)é ,^ tf^^s^iM '<:^ces qà'il

^ilt^ièhc îill%uet'^tit>€><^er le yt^^

motif de iei» céfîftahcèv Rome eo

i peitie, fjins jàèiitfe , à goûter cette niî

nrere 4e follicitàtk)!! ^ & la fuppr«l

^Oâ des «ytéille^ ^iaâA$
j,
^'^Ue à tôi

^jOùr« fûit à céibâi? ,> In? Ieiyroli>k ne poi

ij^oir Ife ii^'^dàns 'k'IliQiUveHe i)uHe

ylkris ptféjudlcieir ^ Ibit ^âk droits , fbi{

V i la dignité dii $.-Siége. Mais le Roi

qui tontioiilbic la- haute ver^à de €1/

:iiietu Xi^ i& fon^Sièlé aiiffi pur qu'i

* *â&m ^poui^ ie mtiintieti} d^^ ^à foi

,

«tria Ide éonfidiérér kii-m^^ : 4 pot

»nww;'

glife de ftiance 0£ Dien ci autres peutH^i

r avec eUe , à èes maux qui dèiiîandoi

' le ' ^los ftompt ^pemedéé t\ hih sp

"toit, que c'^toit avec ûric' confia*

r^taimeat filiale qu'il ^mM>Wje
anl

««fer.,

foin pr
t^ m

ouille

,

'!fe .bulle

utej.

i,ïi.

^^.



Ift ]fése :commun des f£de)B9j9 ^ ^^'^^' ^* '

I

«voie diécouvtrr avec.ingiéntn^ les plaMSu;

que la religion aswoic ceçués . dansi té:

loyaume ; qu'il eni aicéhdoic la< gaénr

ion de , fa) tendreiTe paceftiellé y & en
lipème temps l'exécution de U parole

qB^l avoir autrefois donnée au cardi-

Uâl^le Janfim»- d'agir invariaèlemenr

il«vCon(Jeit avec' lé Roi tc^chrétien.

P» retlUi le KlonskT^^ engageoic fa

p9Cole ai»'S^ PeÉre ^:<|tteJa bulle coîiçue

homthe on U demandoic , feroit reçue

^n$ le royaume avec eouc le refpeâ:

|& la foUmi(Qon convenable y qu'il

i(M3(PriferoirC Texécniion par d%Si

MvtfiSfjpH^niQ^ enr^giHirées en fon par-

jleawixtl^ <ïu'iliïe permetitoic pas que
[teffév^uesT tniflene tkn daos leurs

ms^mens,. qui put oflenrcr le Sainr

X^ Pontife chariitc du z«le & dç
^té di» Ro^V ne |>enf« qu*â Jç fe-.

Hider^ Il ne con/idera ,|^lu9; quele^
îfoin pre^nt de la religion, ifagi^au

it^ tell conditions , propc^féesl» &
mna parole au <;ardinal de^^là Tré^
louille , 4e ne point publier h itou-

plfe ,buHe ,Lqae leRoi n'e» eût iVUikij

* *•* ...»
.

Mil)
^/r:

h .•/^•/

»
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àoii: content. Bientôc il eut éaMr
une iBongrégacioB diftkigoérjwvr cette

silikire mofeuM. Elle écotciîcompofôe

cks ceurdtitiapax Spada » Fevfffri V Fcaix)»

ni ^ Caûtiii de Tolômeï , préki» hor»

d'iitteinte à cour aotces langues » qu'il

cultes d*ime fedke qui ne peut fubiH^i

ter qu*aà moyerti de Timpolkite lîp (Jt

la câbmnie. On^ Seat Icégnitt ides cou»

ibireavs, liiiéologiien» «tfui^rcoiij^ltery

choiéi de même «itre-ies piu^recom-

inondables . par leur proiiffcé 6c par leuii

lumières. £c pour épargner aux chefs de*

cette com{»gnie la tencatibn de l*amour«

propre^ en fugeant d'iitk hvre approo^

vé par un cardinal:,, le Si. F^e \ew m
parc de la parole queMb del<ioaillie»av6ii!|

cionnce d être le prentier à conlirmet|

le jugen^nt de F le » â: kur cont*!

nmniqua la pièce i>à efle étoit conii«|

gnée par écrie » d*ttne manière à écar^'

ter rous le» d&ams y. c*eft^à^ire la lettr

que ce' prébt.àvok écrite ë Téve^a

"d^Agen* '"^^^^''*'' •^f>' -•'' ^: -^^-i'^n f^^^^^-'

PesfiHiéè «vttnt^ceki que Kom^ i

£B' Kafâtéeroir pdint à donner uf

ccmAicntidnv M. dê'Noeiiltes ne pai

^|: â ÏKlaoccMip pèès â «(Turé, qu

J^fiit'i|u'il 7;«c«lK fàe con[



» B t' Ê 6 L I 9 B. Vfi

gatiofi établitixectt^n » de que fà lettre

t M* d'Agcn^ (i propre â fortifier \&

ttle des cardinaux commidàines y leur

avott été commumquée. Il ne voyoic^

qu'un moyen deprévenic lafironc qu'il

fcdoutoit fut toute chofe , ôc il n'y

en avoie point d*autre en effet r ^^^e

de cendamner lui-même le livre qu'il

afcnt appconvé y & de fouftraire ainfi

iba approbation i la ftccriâùre, qui'

lint c&la ne pouvoïc manquer de re-»

jaillir de l'auteur fur l'approbateur*

Après bien des foucîs ôc oes incerct* -

ludes y il conclut que c'éroit-U le

feol pam qu'il eût à prendre ; il en>

écrivit au cardinal de la TrémoutUe ,

nomic rien pour le cpnârmer

as cette réiblution ; &. il procéda

IfeéHvement â la condamnation des

éflexions Morales : mais un moine
itrigant & un expéditionnaire im*

ur, tous deux François réfidans à
orne, Tempècheteut d'exécuter fon

flèim ^

ht père Rollet , général êes Mi^ hia. de b
Mr» &- le banquicc k Chaufib , i co»^»- 1-

> *

ickh ï'tm &G l'antre au pni , âr^S^y/^*
^

erpoadiins: de M* de Nosilfes, fe>

eui iett!|^ ooBcr^ le fentinMnp

M iv

^



lyr H X s T o 1 K •

de tous les Romains » que la confit-

uuîon projettée. ir^coîc qu'un -^pou<

vantail . En vain leurdémontra<t-on qu'on»

procédoit très'férieufement i la con-

damnation du livre : on leur nomma les

«commiiTaires & les confulteursy on leur{

marqua l'heure& le lieu de lettcs confé;

rences , on leur en fit obferver les dé*

marches, ôi on leur rapporta plu&unl

c^e leufs propos ?rien ue fit, ou ne

parut faire impreflion fur ces deux

tèces brouillonnes. Ils communiquèrent
|

'leurs ââions à M. de Noailles. Ils lai

écrivaient réekment chaque femaineJ

& lui garantiilbient que le S« Père

ccoicifort éloigné de donner uneconf-

ticution ; qu*il s*en croît fbuvent ex-

pliqué dans les termes les plus foml

»i<r .>les plus précis ; que tout ce quil

£c faifoic ce-public pour perfuaderlM

c-oniraire , n'étoit qu'un ftratagêmej

Romain pour attirer Sou Eminence

ilAwis L'embu&ajdev & rengager par la

crainte d'une conftitution à condam-j

i>G£ elle-même les^ Réflexions Morales.)

Rieni n*eft difficile à croire , quand

on ne croit que ce qu'bA*dé(ire..M.

cardinal de- Noâillès crut fi bien ce

dsus hoBimes^ quoiq|Lif 4'ui^ inéiif

î
<*

VI 1.

1



qu'il r^ciiyU a^ /c^rdmalr 4e 'Ift ïi»?,

ipoiulle y <||^^ 1 avpit conyauicu ^ n en
ppuvoirjâùs douter

, qu^^l u'y auroiC;

pifjg pe?*LH^^i^^^^*^' b"^^^

cfaoïr btt|i 4(9 dQi;iner,,cpnti;e cc|C)Oa-

tnandetxient wmt i| lui avoïc

pacîé dans fes lettres ,|»réc^detites»,

|fevpir fl 5^a^proKepou et }cl^angemei?t.

caiçhoient ppit^^.:L 2^mbfUà|deut s e^^^

îiahoçd. 4®; le$ d^wpjnpet : ils, lui fou-

îis foniB«nten5.<ju11îf6«>it htî-niêtpe^ 4>ns Ter-

ce qui!Wi -y^F ^^«"gi^'^jem , inj: leur ipa-^

W ci^i^Wj^» .Pl^^ qu'î^ pue

fiire ,' duj cOitct:de|. M. de Noailies,

ut pareillement inutile»

Le moine À le banquier, n^en "de*

errèrent point là. Après ;aivoir bieii

fërmi te crédule archey^ue.t ils en*

reprirent d^intimider le Souverain Pon^^!

ife. À cette fin ; ils répapdiient . daiis

^09ie. qu'Qa.^^voit une certitude car

confti*

• ^pou-

»nquon

la con-

ntna les

y
on leur

s confé;

c les dé»

plufieun

y ou ne

ces deux

liquerenc

es. Ilsld

femaine
^

S- I^ere

uneconf-

avent ex

ut

irfuaderW

:ratagème|

Emuienc

(ger pat li

condam.'

MoralesJ

,
quani

|rite..M.

bien c

lun "tsh

V^f- -r-'.



T^O^V

ti^V que ifï\ 'paibiffint ùht
itJ^cte, lies RéflexToris N^orale^ ^ elle né

*
, fÇnofe -pohit ifê^e Wl'râncel Entre \ti

iittfàûvLiëi àb^itt ré}ni^ndireh^ ei7 grand

pliiii ayr tâif éHtiér^^^is -intériti

di^ QRifefi^imesf Y'« qti^ Wpitoit
ftk uÂ/,toh(H^iM CQittrè fe livre

d\r P- Qaéfnefi'ce Prîiièc étofe réfblo

*r s'éfcter coiitte rffc^>-j#feç ijôut fa-

3e$ pfifi^es» ôr fiir-tobrcfc S; Âiiguftin.

N 'cfir-aiT que ce faux leàl à liéprocfaer

àucîaîvhUfitte ftéurt^, èhtcltc devfok-ij

ôîil!?!' pToùè fa jfiilàs font

*a Wiîiç? d'u' i7ïenrQn|!e^\'éto{?podlFéî|

|ufqir*au délite f pttU^ THoirreuifdé

ce Prince pouf lès erreurs dk temps

écoît àùffi notoire., qiié fôn atrache-

itiéric â la pjecf^ne ot aux principe^

âë fi)h immortel prccepteun Geper

âanr hà affuirarRfei.l^ue âdrtiiorèht

fébattoienr cbntihtrellem^ic fesr téûûtt

pouvant èr^brè faire qtiéK^ ctepei:

(liîconc^

premier

fchi ài

Mwcme;
1» liberté

î Yœiiyrt

peut dat

Jttce ,
'1

ftalors I

1^ rhon

«faire'

iiécdrâirè

-^A^,'



laamoinl Mnni le peuple A: les écran-

jrers; le Prince » avec l'egiément dkt

Roi , inric le perct de faire im mémoire»
pbor Nt réptnike lufqa'et» Italie. Voici

di fubftance comment il t'jr ex^«
qnoit. [

'
'-'',' ''

Qnoiqtfè }» ne Ahi ptf thédkfgieti ^
je ftis trèf-bien qtle la doÀrine die'

MnréhiatrendqnelqaeiCQmmaÂdemehe.^

impoiBblef am jumi $ qu-etlé itàUie -

une nécefficé dagir félon la domina-
tion^ ton de la grâce, foie de la

concupiféence » ûfm qu'il foi^ poflibW

(Ty réfffter, ré^ifimc la tibeité de
Pbntme à II» mie exemption dcf toa^ '

iûtire; {qu'elle fait Diett iîi|iillie, en?"

lut faiiSiiit » contre la déckîon fermelle

jii coficife de Trente , dMfidoilMsr le*

premi^ îcf fuftes , cfn confiêquenced^

Êbé originel ^ qttètqtt'effacf pat lé

Kêmé" ;: Qu'elle détrutt eniifi^enijéki^

k Itbencé Ar la coopération de lliommé
) ToBOvre de (on falAt , ptiîfqft'il hé
peut dans ce fyftème refifter l h
puce » 'lorfqu'elle lut eft dcùMiée» 9â

^'alors Dieu agit d^nl l'homme» ûiÀ^

rriiominé' y ait d'amie ^t 'mit

faire' ifotontaitemeiit ce qul^ mit

iiicdn&bmeht ; Mfiif due IXeuei -i^ft

Mvj
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cettedoârine,ne veut le faluc quedesfeuli

pi:4de^inés» 5c,quQ.J. C en répandant

fon £»ng , , nV . précea4u: iauyer; qu'eus

fâuU.', J^ Ams^ ciKié) couK ce fyftéme

poiHj^ l'hpmit^e au liberçinaj^f >,,pat la

luppreflioii de (a libercé. Je (ats«en«

5>w,:4Ulf Jfes^ft^éiiift^ni apçès ayoit

lo^tetks\ !il^uce<i(iei^ la Yiiri^b|e doc

tfiWîjteii «?*q pr^l^ûfiiions quant aa

<i^¥.é ^ >^n| é^ 'Coi^mnés , fe

^A^.jSfff^^i for la qneftion de faitjj

ou*ay$|pt -j^ncore perdu ce ppit^c > ils eiv

i^r;iW|ni|». )à.>^ r/ufifancç ^à\x , filencè

refpe^^^x j !&;qi3pf.^cés^4*n(S ^ rc

irapçl^Sneril pi^r laird^rmeie çonfti-

tuuon.^çîfN» S<iP. le Pape> il^; one

recours i iifnille (ubtilités f^hôlaftiqiiesJ

afin-tcle paroîcr^ (impies Tbomifiesi

w^i% f^jiU wd^ç dap^. le. fond tquJ

Iqs fn^m^.]|en^i^iei>s ^ &: fo^ ()uil»

ibpi^îe^eat . qamççthent; ù doftnne J

foîp^>qi|]iU fe retc^£M?Mn^ fur le ^it,

£i^t qu'ils s'en , |!etinent au filencQ

f^fp^doçux y ou i juti pfétende Tho-

mifinc, qijie c'eft, tou|0UES >inè cabale

4§$ pl« ^^ns^iiwfcf ,,qq;U;:7 aitM
îamaîf. Je frojs ^ dit IjCj; pcj^ce ^f" M

9 if
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clidiper Ws faux bruits qa'on a répati-^;

dus (i;mal à propos fuc mon compte^)

Se pour maniftder mes vrais fencimens ^>

qaon me verra fouienir à jamais ,. {

non feulement par mes difcoiirs» nuis
,

par toute ma conduite, ri ;p
Le Prince étosc fur te point d'tn-

,

Voyer cet écrit i Rome , focrqu'il £^\
attaqué de la maladif donc il mourtiç^

^

Après fa mort , les Quefnelliftes » qutf

navoienc encore aucune connoiâlànce^

de cette déclaration » dp
,

qui penfoi^ent; r

ne plus courir ancun çifque a erre dé-

mer^tis » puÙierei^c eflFrontément qu'ik

venoient de, perdre çu , lui leur plus:

ferme foutien. l.a cpnfufîon fuivit de
près l'impudence. On trouva le mé--]

I

moire dans le porte- feuille du Prince t

ilétoit tout entier écrit de fa niain J
avec des renvois 6ç des* ra(;ures , quii

ni permettoient pas de douter qu'il

,

nen fût Tauteur. Le Roi fit imprimer
une pièce (î propre àco^ivaincre les fec-^.

haires d impufture , laât répandre dans

Paris, Ôc çn et^voya plufietirs exem<*

plaires au çardiiiaj de jla Trénipuille »

Ifour être diftribués à Rome> en cpm-^

jniençani par le Souverain Ponrife*,;;^

tes janféiufte^^& leurs p^rti&ni 4



Rome ^ imndoir-il â ce cardinaî,

che^hanr quelooe appui auprès du

Pape f lut ont me entendre que les

fentimeni de M» le IXmphm à leur

égard étaient d diffïrena des miens,

qu'ils fe flatcoienr é*tn htt un jonc

pTèfégéf» Peut confondre eette impn*

taleioir ciik>mniettfe*y M. le' Dauphin a

cni devoir è la^ vérité èc au bien d»

h reltgioft p une déclaration de fes

faitiii^na» C*ttt lof qui avant h
mort t dieffiSt l'écrit que fe vous en-

voie , foût le 'préfenter au Phpe. Ss

Mafefte alourdit , qàe l^orfginal qu'il

avoit . dty mém6ire étok écrit de Is

propre ' tnain du Dauphin ^
* et pour

eti sfppuyérle contenu, il me conftey

potn^titdit^il 9 que januis perfbnhenc

ffii pfos' zélit que mi pour la faine

êù&ttJié, ni jpici^ éloigné de tout erprit

de tfouveattté. Sa p<erté en e(l une

pionr rEgli^ » qui eût toujours trouva

enf Iili vM àtiëm défenfear de la foi.

^^Le S. Père reçut lé mémdire, ainft

qn^tl s'eti/ 'expliqua' au cardinal de la

Tlréiiiottitle i avec toute la fatisfaâioa

êe ' rattendHflbiiieht ' imagitiaète» Sa

Sainteté ifépondlt atiffi-tôt au Monar» 1

^nt ^ uh brèl» di»'quatre mai dej



Ifettisi Uninàë ^71 2 » qu'este l'avoir riçi»

ivK ^ifff, h« ^fC tmprefleniehr»

le qocA ferlai* ilt» htnm$ de jott»

ilte àvok rtndli gnccs a» IVèt-lUtiff^

lavoir infj>hré a» hïnee de iï rdligieim

è (lo> iWbteiui femiUBiHi ; qiifoit itlB^

toie lut af)i»)^udf ce ^tt » éeé'dît

intrdfoli éTiu» îttuftr» aMNiarqiie : Il

t'eft expK<]ifé comme iVurok pu hkt »
ton pas on empereur» maîi un évèw

^ue. Elle ajottitoie oue famais prince

Bavok eu moine httmn ée fe jiiftifiet

Ifur ia cre^i*»fe ^' qil'eNe ravok tou^

I

jours regardé comme un^éee pius zéki»

diffeiileuifs de la religion ; ^e ùkàé-*

thuracîon étoic néanmoine infinimrent

Uuatasieiifé' à la (m^ en ce qu'elle-

èlfipoip Juliqaaux Rtotndre» nuages».

ft decoutrotc' tés A^ehetles d^ ce«)t

qt^^fembknr<tea.^diK0li«9 pieikie d'inv»

:;if< oir.pORQrv»

Gb fut M cMip atémht peur léj
*

limpâil^ucs y^ que h publication de et

mémoire ifajire for-féué «^line manière

p authentique, par les A>in9 mirties de

Sa Majéfté. Cèpendanfe rit^niie Mè

Itlecoheem. peif^ ht féiM^; Dès qae

[le mémoire partit, ïé pahi' tnk toUr

itfagè'lfâàr lé feicé tomber^ Q»
•^•'

,Vr,:



9f%.mèm0 rattaquer. pqb%i$0triem

J

par un libielle qui f avale . ^«iIm^/ <
jcici« .}

Rçfiexiûns bt l»ii <fetk^imi|ulé -^ Ùi*

mokt 4^1 Mv'le ïh^phh^t i^vec une

d^b|ii^à ^ p. QufiiiiçU Coti^me Û

nI<ïovt,^-ÏN^l«ivrf€j^;d^ le

Plinc^^^ apréi cçui^ l<^ Ipuange^ qu'on

Itti • avQÎ^ r 4oonce^ i 4*1 le c0mtiU>|c de
j

nôiiyje^iu(r éloges .; mak nnsquement

pour en conclure qu'il n'écoit point

i auteur du mémoire , qu'on iuppofoit

ia^ïpm 4e lui. .C çi^oic , (iifoiçron , Id
j

pu£touvFage d^ la cabale Molimenne

<]u'M I)Voioii^ fait qufii . tranfcrîre y «o«

CQjre 4*unç manière à faire voir quitl

n'^ncendoic ms ce qu'il éçrivoit^ en

for^e. qu'il leroic â déftrer pour M
honnèviV » :

que cet écrit n*ettt jamais

yil vie : jour» Voilà comment , après

avQir tQ.ujiuu^& |;>a]:lé « & en pai|s^K

même encore du Dauphin, cooîqi«|

• d^une ame forte^ & d'un efpirn tx^nf^

cendant y on le repréfence comme uni

iinbécilfle y qui ne fait ce qu'il dit , Bi|

ce qu^il fait. Çeft que IHmpoiîurc

outrée h prend pour l'ordinaire dansl

fes pvopres lacs ; ôc c^eft ce que M. Joli[

de Fleuri ne r manqua poim de faiie

ifemir , en |:equésaoc » comme avoça
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général y l'arrêt qui condamna ce li-

belle à ecre lacéré A: ibcifié par la maiii

Ido'bourreaq.

L'imputation faûe au Dauphin ayant

I

échouée à Rome, .aufli bien qu'en

France , la &6be artificieufe eut recours

à un nouveau flcatagème. On venoie

de fupprjnier à Paris rKiftoire de U
compagnie de Jéfus , compofée par le

p. Jouv«nci , qui parloir avec eftime

d'un ouvrage de Suarez , où il eâ traité y
faivant les principes ultramontaiiis y

de la puiifance des Papes furie tem-
porel des princes. Sur quoi le parlement

avoic obligé l^s fupérieurs des Jéfuiies

de Paris , à donner par écrit une dé-

claration jpar laquelle ils s^engageoienCt

à fe conformer dans reiiieignemenjj

aux maximes auiorifces par l'alîemblée

(kidergé de 1 6Si. Cependant > conirae;

les quatre fameux articles ont toujours

Ifatt orhbrage à la cour de Rome ^ que
Ile Roi avoie laiffe agir le pacleimexic

pntre les Jéfuites y Ôc que ceux-ci^.

Itout dévoués qu*ils fembloiene au Pape»
bvoiens obéi aux. magiâHrats^ le parti qui

nvoit principalement fufcité cette afFairé

laux Jéfuites » mit tout en oeuvre pour

ice i;e^r<)eir leuç foamiiÇQn il o^dre^di|

\
•



parlemdnr » Se le cotiiememenc asr

moins tacite cki' Rm> eotinner auttm
j

de (îgnes manifeftes qu'on étôit peu dif.

p6fé dam le royaunye à métiikgér le

$» Père 9 de fa cotiftitutioiv y s il co

donnoit uae. Ainfi Féquilable fkâionl

^ifoi^eUe à Rome un crimer aux Jé-i

fuites , de ce qu eHe fâilôtc esigMTdW
à Paris ^ comme tm devok captt«)«|

Le Pape, comme eHé le prétendent,

conç^ cependàtx d'a^Tez vive» atarmes^

11 craienoit de compromettre rautoritél

du S. Mége: Se il témoigna aa cardi-

nal de la Trémèuille bien de» aippré*

henCiorts Se des încesticude» , q<id 4
confiance dans la parc^e réitérée & k
probité reconnue de Louis XiV , put

Ibule dtffiper enfin.

^ A peine fut-il tranquillifé ^ que fe

l^ni revint h la charge, fur un objet

IDQC femMabie. L'abbé de S. AgnanJ

nommée févêché de 9e»ivaisv aila]

dethancfer fes' hiÊts â' FÎome; Les no-

i^tetifty qm ne pouvoient échapper âl

leur conaamnation qu'en brouillant]

dette cottr avec celle de France , in-

feimerent le Piape que cet abbé avoir 1

depuis peu' foutenu en Sorbonne les

Éticles dt xé^x' y ce qui toutefois



ibAt Vrat que {nnit le quatrième ><

cohcemaric le temptuel ^s Pri^es.^

I

Mais c'en fat aféz , f€m qo^'ils ré^

préfentaflènc dans la perfonne de cet

ecciéfîaftique , tous ceux que le" Roi
nommok aux ëvêchés » comme des

ennemis du S. Siège. Cette manœuvre
ioe a^ bien conduite y pour faire

ehcote quelque împrefISon. L'expédi*^

lion des buMes fiît lafperidue^ pouf u#
teniipSé Cependant \t ^p6 fit obfer*

ver de près ces^ faux zélateurs » &> f#

coi^ainquit bientôt qu^ils ne chet^»^

choient qu*à brouiller les deux cours

,

Isfin de faire échouer le- projet de la^

Unftittiiion. ^in(i la batteticr drefëé

contre la btilte» ne fervit qu'à en ac*

célérer l'expcdition. Mais que peut^o»

Ipenfer de tant d'elForts èc d'artifices >

le^loyés pour ^empêcher que le Pape
lue pronon^t > *fincm que ceux qui les^

leinpiofoient étc^euf'dé^a^tidamhâ paÉ
liéar proipre eotifeiieilce f ^ ite dèo^:

lioient point' que <é {dgenient>ïi6 f&t

|tonfimié par celui du & Siégé s^
<

Clenkent XI àyadr et^fîn diffipé ces^

i!aaçes> ne penfk pkM qu'à prêter Ifeat^

#tion de h bulle ^ ce qui M
fa- |«è d'elnpo^iiâf deux atlft ihi
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tjravail h plu$ aflldu & lei ptu»^^ fia

tieux. Jamais peot-êcfe on n'apporta

plus 4*applioation â l*examen d*aucune

Qiaciere. La connoiilancJs qaon avoit

des détours du Janfénifme » & Tex^

périence de foii opiriiâcrecé , q.ue tant

de bulles pcécédéhteis n*avoient encore

pu cé4mre , fie poufler pour celle-ci W
précautions & k ciFconfpeâdon jufqu'aii

fcrupule ^ à une forte d'excès. Dè|

le . commeneement en avoit choifi
y

4ans les écoles diverfes y les théologiens

les plus gens de bien Se les pin»

éclairés. Ils eurent enfemble un noin^

breinfiniide conférences. 11$ confidé^

ferent Tes proportions du livre déi^piicf

d^ns- tous les fens.^ & fous tous b
Jours dom elïes étoieiK fufcçpriï>!es |
les coivfroiitant fous tons les rapports,

^ec lôf' dogmes de la foi. Le Poiuife

c^donna liongrégatipn fur coi^régacion,

^ Bt fi^ke coures les difçuflipns çn ia

préfençeit 11^ pri( Tam de plu(if»urs auires

^rdinaui^ !<f^ cçax^ des çoi^régationsr

Il confaita de,plu$ çiit grand nombre

devêqu^Sw 11 c€»ndui(tt tout Rome em

procelïïon ad tombeaiT des SS. Âpo*

cr^s ^ SfC y > célébra très -'fouvent W
99âaie: less^Àit^ts in^fteii^,^oc4omiar de^



mteres fréquences , 6c en fon «partici»»

lier prsoit Qttic 6c jour avec xoùceii

ferveas i<lo»c il ^étoit i capable.» afin

d'cibcenit la pleine efFufion des lumières

da S. ETpric. Quand la bulle fut mir-

nutée > il^n communiqua le difpoficif^

félon fa pçom^e « au cardinal ,de la

Trémoniile, a^ crue v vxsir quelques

termes contraires aux ulages defrance,
& pria de les fupprimei;» Sa Sainteté

les fupprima fur • le . champ ^ 6c tint

en tout , avec la fidélité la plus ponc-

taelle , ce qu elle avoir promis au Roi,.

Enfin toutes les condiaon» étant rem-

plies , foutes les précautions pcilès»

<ous les iufFrages^ réunis, 6c le faine

.nom de Dieu invoqué de nouveau, le

oieax . pape. Qémçnt XI porta, , le

noie ièptembte 1713 , Jaxélebreconf-

ticution qui commence par ces mots>
Unigenuus Deifilius» Le même jour,

«lie parue aâichée au champ de Flore

,

à la porte de TEglife de S.- Pierrej,

& dans les autres lieux accoutumés.

L'ouvrage du P. Quefnel , qui a pour

titre , le nouveau Teftament en rran:-

çMfr, avec ides 'K^flexions Morales^

&c.y ed: condamné, comme contfenaqc

cent Se une propôfitions*, refpe^ye**

max, iauffes^ Captieufes > jui^.ibar

"S,



nantet, dFeniànt hs oreilles (neuf»
^

tcanéaitvSes « pernicidu&s;) céinér^itieS|

ihjatieàbs à r^liiè Se à Us* ii4ges,

outrageftiices , non leuleniettc pour

l'Egliié , mais encore pour ies . puif.

iànces féoilieces ; leaitieores,, im*

^ies), blaf|[éiématotre8 4 ffu^eâiss d'hé»

iéfvé , femanc i'èér^e , favorables

Mat hérénques « ans kécéfiies côc aa

^fiehifine '; erronées:;, approchant et

l'héréfie À» Ibuvent conoamnées i hé*

céctqoes enfin , Se lenouvellant di-

^erfes héréftes , principalemenc celles
{

^ni font contenœs ilans les &meufes

4>rc^oiîcions de Janféntus , prnfes dansl

les fens mil ^les ont été ooiidimtiée%

Jl y«ft défenduAcous les fidèles de luQ
I

Se de l'ancré fexe 4 de Jpenfer , d'en-

-&tgner , de s'expliquer fut lerditesl

^nopo&ibns , aotremesic quil^'efl porié

4kfis cette x^nditution ^ enrfbrte que

y^tconéae etrfeignerolt, (buttendroit,

4iiectrbit .au joitr xes propoiitioQS ^ ou

ï^ueiqaes'^tmes deittre elks^ folccon-

.îointemenc , .^ic iéparimenr , ou <|ui|

^n traiceroit , même par maniera de dif-

pute> en ^Mxc , ou en pariicjuliet,!

£ ice B^eft pourhs .combattre , encouie

j

far h ienl fait » fslns qu'il îbit beroml

vd'autie déclaration , ks .-cenfores ecclé'

'

»
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fiaftiqutts > êc les autres peines fMthu
ie àïou ^•Qtre des cas lemblables* Au
refte , ajoute le S. Père , pAt h cou-

(ûtiuiacion expireflè & pantcuUece que

nous faiions des prâpofitÎQns Cit"

4ices 9 ndus ne prétendons nullement

approuver ce qiu eft contenu daas le

tefte du même livie ; attendu fur-touc

^ue dans le csours de 1 eiuimen ^m
nous en avons fait, nous y avons lo-

aiarqué ntuâeurs aucces ^copefiôons',

3'ui ont oeaucDuo de refleasDlance le

'affinité avec celles que nous venons

|<le condamner » ôc qui font cemplios

[des mêmes erreurs. De. plus » nous y
kn avons trouvé beaucoup d'autres y qui

libnt propret à fismenter la défi>béif-

fance & la cebeUion « ^qu'elles infr-

|flue«t ibus le fsLWL nom de patienc»

chrétienne^ par l^idéechtmécique^'iiii^

erfécution quir^ne^auîourd'hui.jEnQn,

ce qui eft plus intolérable dans cet

rovr^e^ i&otts f avens vu le lexte

{iCK du nouveau teftament , alterné

lune manière fouverainement coni-

ladinaible , 6c conforme ea beaucoup

l'endroits â la tradudion fran^oife

deMonsycondamnée depuislon^ten^
^'Ym ^ porté bmauyatfe foijiifqa'i



ir .
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;^ilécjOOrrter le feus naturel du texte;!

'fout y fàbftituer un fens étranger ici

fouvétit dangereux.

A ces cauies^ conclud le Pontife;

'renVertu de l'autorité apoftoHque , nom|

•défendons ôc •condamnons ledit livr^j

fous t^uelque titre & ^ <ea ^luelque

ii^mgue ^ibait été , -oa ;lbit jaDiaBi

if^rimé , - en «^elque-* édition Se enl

qaetqtieverfbn qui l ait paru ou pniiTel

paroît^e-, comme étant crés^ propre il

léduifre les âmes innocentes par des!

paroles < pleines de douceur » & comme]

^dit rApotre^ par des bénédiâons , c eil{

à «Ndire < par la fauilè image d'une inf-

icrudfcion i«mplie >de piétc. Kous conJ

-idamnbns de niême toiil les autre

. livres ou libelles , txianufcrits

,

impirimés, &, ce ^'â Dieu ne plaifej

-qui fi^imprimerbient dans la fuite poiir

4a dèfeniie dudît livre. Nous défendon

à tout fidèle de les Hre .de les copier J

de les retenir , d'en faree ufage , fou

peine d'exconmmnicatipn qui s'en

courra par le feulfait. >

<
;
Clément XI , comme autrefois

Concile de Conflrance en condamnai

Us erreurs npmbreufc» ! de Wiclef

^^(^^J^n^Hus.^ iijemjreprijt pas. d'ali

i,i...

gne
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gner i chacune des cent une propo-
ittions de Quefnel , fa qualincacion

ou cenfure particulière ; ce qui n*tû|

pas eu de fin' : mais ce qui fumfoit pour

paître furement le troupeau du Sei-

gneur, Ôc lui faire éviter les pâtura*

ges empoifonnés , il comprit les cent

une propoiitions en général fous les

mcmes qualifications ; non pas oue

chacune des qualifications le puiffe

appliquer à chaque proportion en par* .

tlculier ; mais en ce fens , qu*il n'y

a aucune de ces propofitions cenfu-

rées ,
qui ne mérite au moins l'une

des qualifications portées par la cen-

fure , ôc aucune des qualifications t

portées par la cenfure , qui ne con-

vienne à quelqu'une des propofitior.»

cenfurées.'
'

>

Nous n'entrerons point dans les dé-

tails infinis de ces propofitions,^ ôc

moins encore entreprendrons nous d'en

ijuftifier la cenfure* Lés jugemens de

irEglife» comme ceux de Dieu qui les

dlâe , font droits , .& fe juftifienc»

par eux -mimes* Il fuiE; au fidèle

ou elle ait prononcé : quiconoue exige'

davantage, doit^tre regarde comme
m infidèle. Il peut toutefois hr»

Tome XXIV. N
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utile aux fimples , de connoîcrc en par-

riculier le venin de quelc^ues-unes de

ces proportions » au moins de celle

qui eft la plus capable de leur im-

pofer. C'qft la quatre-vingt-onzième

,

luffi faute elle feule pour tenir en garde

contre les autres. Quoi de plus innocent

au premier coup-d'œil
, que cette propo*

fîtion ifolée , La crainte d'une excom-

munication injufte ne doit jamais nous

empêcher de faire notre devoir} Mais

qu'on obfervè comment elle eft ame-

née , ce qui la fuit , ce qui la précè-

de , ce qui en fixe le fens ^ Se l'on

reconnoîtra fans peine , qu'elle eft

injurieufe aux puifTnnces eccléHafti-

ques , qu'elle infpire le fchifme Ôc la r^

bellion, en faifant naître, félon les'termes

de la bulle > l'idée chimérique d'une

Î^erfécution exercée au fein même de

'Eglife, contre les fidèles qui mar-

quent le plus de courage dans l'ac-

complid^menc de leurs devoirs.

Dans les principes du P. Quefnel

& de fon livre, toute excommunica-

tion portée , fuivanc l'ufage de l'Egli-

fe , par le Pape ou lès evêques , eft

radicalement injufte , â raifon du pou-

foic qu'ils s'arrogeinc injuftement d'sa

fc.iii-.A -^
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afer ainli. C'eft ce qui fuie clairement

de la quatre-vingt-dixième de fes pro«

pofuions condamnées , portant que
c'eft à, l'Eglife qu'appartient laucorité^

de Tcxcommunicacion » pour l'exercer

par les premiers pafteurs » du confinU"

ment au moins préfumé de tout le

corps y ôc pzr conféquent des (impies

fidèles. Si donc les premiers pafteurs
^

n'ont ce confentement » 6c ils n'ont cer-

tiinemènc pas celui des janféniftei

au ils excommunient , ôc qui précen-

dent bien faire partie du corps de

1 l'Eglife y il eft clair en ce fens» qu'a-

lors ils ufurpent le pouvoir d'excom-

munier , qu'ils n'ont pas la jurifdi^bion

|néce(&ire pour cela , que ces excom- cnne TrM,

Imunicàtions font injuftes. On peut re- '«^- ^^y »

parquet en pafTant l'oppoiition de ces ?^iu
principes avec ceux du concile de
Trente » qui ttjaite d'erreur pernicieu-

fe , celle qui étend le pouvoir é^s

clefs à tous les membres de l'Eglife

Ifii général. Clément XI , dans fes

jlécihops, pouvoit-il fuivre un meiU
Eur guide?

Nous ne poufferons pas plus loiii

|os réflexions. Plus on confondroit left

licanes d'obftinés ôc artificieux no-

N ij
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v^teurs , plus oti leur donneiroit lieu

d'en foimcr de nouvelles. Nous'avotu

prcfencé ce qui itoït nccedàire poir

ciriger la foi des fidèles , en ufanc

même de toute l<i rcferve compati-

ble avec les intérêts efTentlels de

l'Eglife. Mais dès-là nous avons rempli

au moins notre objet capital. Du
refte , on doit craindre de rallutrpr

un Feu, pe..C'être mal éteint t ^ '

ranimer des contentions , ()ui déjà

n ont caufé que trop de fcandfale.
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morr j^ ÇLement XI en vin» , -»;

A U premiet bruit d'une bulle fui*

minée cdntte; un livre , aucfuel éroit

(ionime -artâ^ihë lé deftiii du janfé^

nifitie , tëkXt le fwrci fut d^iw là conC-

ternàtioni. Matis riert ne ftit'égîtl à fd

Turptife , & ail thagrin de rarchevê'

«lie de Paris. Alors , mais trop rard y.

il fe tepeiitit d*avoir pris moins de
confiance au cardinal de la Trérrtoitiliei

«qa'attk ^fiii brouillons i^tit léi avôieht
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alTuté qu*oa.ne parloic de bulle que

pour lui faire peur^ Sfi^ regrets redou-

blèrent encore , lorfqû*il apprit de ce

cardinal , que ^ar un mandement contre

le livre condamné , il auroic arrêté la

bulle. Il fit alors , (ans gloire & fans

fruit » ce qu'il auroit. pu faire 'un peu

plutôt avÈc autant de mérite que aa-

vaiitage. Ayant qu*orï eût reçu et} France

aucun exemplaire' de ia Cbnftitiitioft

,

il publia un mandement , où il dé-

claroit que , pour tenir fa parole , il

condamnoit le livre des Réflexions Mo-

rales. Cependant la peur , ou Téron-

nement qui rengageoit à cette démaf
çhe ,v pei;çpit pAV Ûen des çiU^ro^s. Il

n*attribuoit aucune erreur à cet ouvrage,

il n*impofoit aucune peine à Veux qui

contreviendroient au mandement , il

ji'ordonnpit pas même qu'on le lût

au prône , ni qu'on le publiât en au-

cune des formes accoutumées. Tel eft

Je fruit oçdjnaire des incertitudes &
des tergiverfations en. matière de de-

voir, c'eft-à-dire un fnrcroît de home,

ajouté d ce qu'une fauflTe délicatefle

avoir prétendu s'en éparglier. Combien

ne furviendra-t-il pas encore d'inci-

dens , qui donneront lieu à la même
réflexion fur le même prélat l
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Quand la conAitution fut parvenue Hift. ^e 1.1

entre les mains du Roi , qui en reçut ^®"^- ^^^
J.

*

quatre exemplaires , avec un bter de c>a luir.

Sainteté ; fon premier foin fut de vé- ^

rifier , fi ce qu'il avoir requis par rap-

port aux ufages du royaume fe trouvoit

pondtuellement obfervé. Après un exa-

men très-exa6t, on reconnut qu'il n'y

avoit pas un feul terme qui put faire

ombrage. Ainfi le Monarque, en ré-
'

pondant au bref du S. Père , lui tc-

moiena toute la fatisfadfcion avec la-

quelle il s'étoit convaincu , que jamais \

Rome n'avoit plus judicieufoment mé-^ -

nagé fes termes. Le marquis de Torcy

,

miniftre des affaires étrangères , s'em-

prefTa , de fon côté , a féliciter le car-

dinal de la Trémouille , de l'honneur

qu'il s'étoit acquis dans la manière

dont la bulle avoit été drejfae,

La cour enfuite ne fongea plus qui
procéder a l'acceptation d'une bulle fi

aédrée. Il fut d'abord queftion de l'en-

voyer à tous les métropolitains du
royaume , avec injondlion de former ,

chacun avec fes fufFragans , des affem-

blées provinciales , oii ils conviendroient

entre eux de la manière dont fe feroic

l'acceptation : mais en faifant ainfi pro-

Niv
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céder chaque province répar<fment
;

fanj être auparavant convenu dans l'é-

pifcopat d'une formule d'acceptation

commune pour tous les évêques , il

éroit A craindre que tant de formules

difFirentes ne fourmfîent quelques fub-

lerfiîges à Terreur , dans un parti qu'on

fivcit attentif à s'accrocher à tour. Dans

cette ap} ri'henfioii j le Roi fit raflem-

b'er A P.iis , le i6 odtobre 17 13 , un

grand nombre d'évêques : on établit

le cardinal de Noa^illes oréfident de

cette aflemblée , Se on lui laitHi de plus

lé choix des commiiTaires , en lui mar«j

quant fimplement le, défit du Prince,

pour que le cardinal de Rohan fût le

chef de la commilTîon. Comme la p h-

paît des prélats étoient fort unis del

lencimens , l'affaire eût été bientôt ame-

née a une heureufe copc'uficn , fi lel

prélat qui avoir dit autrefois pour lai

condamnation des Maximes des Saints,!

Pierre a parlé par la bouchô d'InnoA

cent , eût voulu dire encore : Pierre al

parle par la bouche de Clément. Maisl

foit fuggeftlons nouvelles , foit noul

vel intérêt, M. de Noailles ne jageal

point a propos de sqw tenir au juge-l

ment de U% collègues. Il recomiut toute

j""

'•rf'
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fois dans quelques-unes des confé*

fences , queJa Jimp licite avoit été fur"

prife dans l'approbation qu'il avoit

donnée aux Réflexions Morales, Ce fut

encore là que parcourant lès propoli-

lions côndamnééà dans cet ouvrage ^

"

il s'écria en parlant de l'auteur : Le
miférable ! il veut être hérétique à, v(^

toute force ! Avec tout cela , il ne

pat vaincre fa répugnance â fcvenit fut

fes pas j & il fut abfôjument imppflî*, ,

ble pouc lors de le ramènera l'iina- '

nimité , ainfi que Meflîeurs de Tours ^

de S. Malo , de Sénez , de Baïone ^

de Boulogne , de Ghâilons-fut-Marne > -

& de Verdun. Tous ces prélats lui de--

meurerent cortftamment attaches ; &
avant l'acceptation de la bulle par Taf-

femblée , ils (îgnerent , le douae jan- ^

fier 1714 , un projet de proteftatiefi ^*

contre ce qu'elle alloit faire , en dé-

datant néanmoins qu'ils étoient fort

éloignés de vouloir favorifer le livre

dei Réflexions , & qu'ils étoient au
contraire réfolus de le profcrire dans. '

leurs diocefe$*>^'^^^'^^ mm^^^mm-^
'

Depuis l'ouverture de ralTemblée ftif-

qu'à ce qu'elle foufcrivîc la conftitu-

|tion , tv iVi- dire peiidant plus d& trois

N f

i 1

" «k:^

<i\ •;«'

'> ',' ^

l
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mois , il n*eft point de machines que

ne fît jouer le cardinal de No.iilles , ou

fou parti , pour éluder, & même pour

faire tomber dans le décri la décifion

;^ du fiége apoftolique. Comme ils no-
"*

foient pas la dire ouvertement contraire

à la vérité , ils vouloient du moins

donner à entendre qu*elle étoit ambi-j

vV : guc y captieufe , & capable d'induire

e» erreur. A cette fin , fous prétexte

de prémunir les fidèles contre les

' ' fau(Ies interprétations que des per-

fonnes mal intentionnées pourroient lui
I

donner \ ils propoferenc de mettre à

k formule d'acceptation un préambule

,

qui répondît aux principales difficulté

qu'on pourroit élever contre la bulle.

Cette propofition fe fit avec tant de

fine(Tè , avec tant de niarques d égard

ili^ f. 170. pour le Pape , & des modifications âl

ipëcieufes , que le cardinal de RohanI

;^ - èc révêque de Meaux, depuis cardinal!

r de Biiïy , catHoliques des plusrenom<|

mes dans cette anaire , y furent prisl

pour quelques momens. Mais M. lel

Normand , évêque d'Evreux , fut d'avis,

j

& fit même avertir le Roi , qu'en pla-

çmc l'acceptation à la fuite d'un préatibl

\Ki^x ^ ituroic ^us l'air d établir uqiI

V

i

\
^\
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relation entre J'un fi. v
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devoit précéder llr/ ^ ^'"^ "«•» "«
« fage^onfS "'"P^""""' O" Suivit ^

^^-.de Noaillçs en for „„ -c,«âis il retourna
. „„ o„ I

^ i"''^
'

•

tourner le leurra À. " '" ^' «-
Le parti vouloir abfolumenc «^f. !f
le mandement de nnm; •

* ^ * '''"»

voit être commun a?i'"°" T ^'^

Semblée
, on ZrfZ T'^"^' '^^ ''=><"-

1» bulle q«erqi,Tefpe e i'"?'''?'°"
''^

q«ieûtliir3'e,p,trioî''t'"'-^^^^^
qnât, ou du moin. /-

"°"*
> ,« qm mar-L la deSHonrfrrt '""^^«^""t^

préambule q„i '^Z r-"'
4" "^^f«ut d«

failles de.Sdf^„St'a t.

^

""'«de, perfo.^^, •" '"T^q'réta- S

(•«ile ayant*^ befoin de „/ .;, •'^"•V'*
:

""'"».. il failoit qu'elfe fur t'^K-'^':

"s



« y» - •• •

JOO H I s t O I R 1

donner un piège , pour en tendre un

autre. Celui-ci ayant encore été reconnu,

oïl en tendit un troifieme. M. de

Noailles demanda qu'on fît au moins

un précis du rapport , & qu'on inférât

dans ce précis les fens bons & mau-

vais des proportions condamnées. C'eût

été convenir que ces propositions avoient

i}\\ fens orthodoxe , comme elles en

avoient un mauvais. Audi le cardinal

de Noailles prétcndoit - il , non feule-

ment qu'elles comportoient ces deux

fens y mais qu'elles étoient moins fuf-

€eptibles du mauvais fens que du fens

catholique. Bien éloignés de penfer

ainH » les commidàires né voulurent
i

jamais entendre â rien qui pût juflifier

les propositions en aucun fens. Ilsl

Toyoïent trop , qu'en accordant que le»

propohtions condamnées avoient un

bon fens ôc nn mauvais y le parti nel

manqueroit ^as d'en cetKlure que lel

Pape n'avoic pu les profcrire , fans con-j

fondre par fes cenfures la vérité aveci

l'erreur* D'où Ion concluroit â plus'

i forte raifon , que la bulle avoit beibia

d'être expliquée > quelle étoit ambiJ

gue V & Jettoit les fidèle* dans la peij

. jlexicé»
^
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L'alfemblée ufa néanmoins de toute

la condefcendance poiîlble, 5c chercha,

autant qu*il fe pouvoit fans bleffer la

foi , à fatisfairc le cardinal. On
crut pouvoir y rcudir, en drelfant une

inftruflion paftorale, où Ton expli-

queroit les propofitions conteflées par

les Quefnelliftes. £lle devoir être com-
mune à tous les jprélats de TaiTem*

blée; 6c ceux-ci cfevoient l'envoyer,

avec le réfultat de leurs délibérations
,~

à tous les évêques reftés dans les pro~

vinces. Ce projet caufa d'abord .quel-

que alarme â une partie des prélats

décidés pour la bonne caufe : ils crai*

gnoient de paroître vouloir juger le

jugement mcme du Pape ; & pour <

mieux marquer une acceptation pure £c :
^

(impie , ils vouloient qu'on rejettâc

fans exception toute forte d'éclaircif-

Ifement. On leur fit néanmoins fentir,^ ;

que pourvu qu'on acceptât la bull&

tvant de l'expliquer, il n'y avoit per-

fonne qui pût les foupçonner de ne
lavoir pas acceptée purement èc fîm*

plemem. Quant aux partifans de l'ar-

chevèque de Paris, ils s*a(ïèmblerent

chez ce prélat, au nombre de huir

ou neuf» & réfoiurcnc de nac^ui^cgi

•'j:A'
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À l'in{lru6l:ion paftorale , comme à Tac'!

cepcation de la bulle , qu'aux deuj

conditions fuivantes : la première
, quel

rinftruébion n'actribueroit aucune errentl

au livre , ni aux propodtions conJ

damnées \ la féconde , que raccep-l

tation feroic vifiblemenc relative à Tinf^

trudbion , & reftriétive aux feuls feo

qu on y auroit expliqués : ce qui forij

moit un piège nouveau , ou plutû

une nouvelle manière de déguifer
[^

premier. Par là , ils auroient limltq

leur acceptation , ou à quelques-un

feulement des fens de la bulle , oi|

même i des fens étrangers qu'ilj

auroient tâché de fubfticuer a feJ

vrais fens. Ainfî en revenoit-on à iJ

' diftinârion , tant de fois anachémaj

cifée , du fait & du droit , au moyeij

de laquelle on eût fouHrait \ ranaj

thème > le livre & Théréde de Quef]

Pour couvrir cependant leurs vues]

, ils parurent goût&r le projet d'us

hiftrudfcion paftorale ; & Tun d'end

eux > favoir M. de Clermont-TonnerrcI

évêque de Langres , du confentemen

de M. de Paris , travailla de cou

cerc avec M. le cardinal de
,,MZ,Z . -J> -4,, i ^r >-'. À.%- y

•'. i-
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Se les autres commiifaires â drefTer

riiidiuAion paftorale. Cette pièce. eft

un monument i jamnis mémorable de

la foi Pur0 , du zèle éclairé & de

la pénétration des prélats qui Tonc

donnée. Leur foin fut d'expliauer les

principes de théologie , que le livre

des Réflexions morales attaquoit princi-

palement. Ils examinèrent , ils appro-

tondirent les fentimens de fon auteur ,

I

fur la grâce & ia liberté » fur l'amour

de Dieu ^ fut les autres vertus théolo-

I

gales & chrétiennes , fur les maximes

de la morale» fur Tadminidration des

facremens » 6c fur les cbfervances de

la difcipline. Ils y bppoferenc la vraie

do6brine de TEglife, établirent foll-

dément fon autorité , fa vifibitité

,

lobéidànce qui eft due i fes com^
mandemenSy Se la fttfte crainte qu*oa

doit avoir de fes Mathimes. Et fuivanc

lia bulle pied i pied, ils montrèrent

jquil n*y avoic pas une propoHtion

Icondamnée dans les Réflexions , qui

Ine fût, ou hérétique, ou erronée »

lou jcaptieufe , 6c cm par conféquenc

|ne méritât quelqu une des cenfures^

prononcées* Ils déclaroient enfin , que
m but a en doonanc cette infttvidtioxi^
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étoit uniquement de faciliter aux

fidtUs rintelligence de la huile
^ &

de les prémunir contre Us mauvaify
' ' ' des

t:

)bfcurcir le vrai Jens, C'eft ainli

que FaHèmblée s'en expliqua , dans

la lettre circulaire qu'elle écrivit enfuite 1

aux évèques du royaume.

Quand rinftrudion fur en. état;

avant de la préfenter à i^affembléeJ

on eut la déférence de Hi flommuni-

quer à* M; de Paris : il demandij

qu'elle fût examinée par quelques-

uns de fes théologiens^ Sa demandel

fut encore ^gt^Aé y ^ on lailfa la

pièce trois joûry 'encre fes mains. Liji|

êc fes confeils y firerit toutes les remar-

ques qu'ils voulurent : on y eut* égardJ
ttï iït plufîeurs changemens , èc ilsl

s'en déclarèrent fatisfaiti. M. de Lan-I

grès en paréicuher fe déclara auf

courent dô rînftruâion paftorale
, qQ'ii|

étoit charmé de la côndefcendance de

comt^ifTaires , & du rétabHIfemem

la concorde ,
qu'il croyotc infail

Mais quel fut fôn éronnement,

celui de cc^tis les prélats orthodoxes,

•^1^ il i^m qtte les oppofàns nS

*
i'

s.

\



femblcs fans lui* chez M. de Noailleî,

avoienc anècé de déclarer aux agens

du clergé , que leurs fentimens étoiént

eniiéremcnt contraires à ceux de l'af-

iemblée , ^ qu'ils pcnfoienc ne pou-

voir plus aflîfter à Tes délibérations?

Indigne de tous les jeux ôc les découri

qui avoient précédé ce dénoument,

M. de Langres s^bandonna pour tou«

jours ce faàieux prci.

D'un autre côte , M. de Caylus ;

évéque d*Aux«rre ,
qui avoit été du

;omplot'', & qui en avoic ébruité 1%

éfolution 9 difparut fans prendre congé

k peifonne , & s*jBnfuit dans foiî

liocefe , apparemment dans la crainte

e faire plus hontcufement ce voyage,

e Roi n'ordonna cependant aucune

einï contre les prélats , qui mettoient

infi le trouble dans TE^life : il leur fit

iijoindre au contraire d'alîifter comme
uparavant aux afTemblées j 8c aux

éiibérations , où ils aurôient une

)leine liberté d'expofer leurs fent-

imens. Particularité Ci notoire, mal-

;ré tous les menfonges contraires,

iii fe firent depuis ,
que M. de

oailles, en reparoilTantà raiftmblée,

t en termes exprès , que Sa Majefté
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écoic fore éloignée de prévenir Ie$

fiifFrages, & qu'elle laiiToic une entière
1

liberté d*opiner. On rappel la même

M. d'Auxerre
,
qui pour lors fe dctachJ

du parti aufli ouvertement que M. de

Langres, mais qui malheureufement

n'eut pas la même confiance.

Tous les prélats , orthodoxes ^ op.|

pofans , fe trouvant ralTemblés , les

commifTaires firent le rapport de leuril

difcudions , fur les matières touchéesl

dans la bulle. Ils démontrer;ent , noiil

pAS feulement par les propoiitioti

condamnées , 6c les fens du livre don

elles écoient extraites , mais par leJ

aveux même de ceux qui avoieno

écrit en fa faveur, qu'il renfermoio

^ tout le fyftême de Janfcnius, & qu'ainff

la condamnation en avoit été néceil

faire. Ils montroient avec la mèmj

évidence « qu*il n'y avoic pas une feuli

des cent une propoficions condamnées!

tui
ne méritât au moins quclquur

es qualifications énoncées dans la bulle

& qu il n*y avoit aucune de ces qiial

lifîcations, qui ne tombât fur quelqu'un

] de.s cent une propoficions. Ils faifoieii

encore voir , que le livre n'avoit fi

été condamné d'une mauieie vague

d(



incapable de diriger la foi
;

puirqut

e Pape y avoir cenfuré un h grand

tombre de propodcions comme con*

raires à la croyance de l'Ejlife , ôc

ue par - là il faifoit parfaitemenc

fentir le danger du livre d'où elles

oienc cirées. L'afTemblée fe montra

ijtrèmemenc faû&fai^e de ce rapport :

r quoi le cardinal de Rohaii , chef

la commtflion , ptia fes coopéra-

lurs de former leurs avis; puis poi-

nt la parole en leur nom, il dit aue

ur fenciment étoic que ralTemblée

'darât ce qi^i fuit.

Quelle avoit reconnu avec beaucoup

joiç la^.dodrine de TEglife , dans

conftituiion du Pape. Qu'elle ac-

iptoic avec refpedb & fourni ilion la

lie Un'îgenituSy portant condamnation

livre intitulé Nouveau TeJIainenty&c»^

u'elle condamnoit ce m^me livre »

les cent une propoHtions qui en

t extraites , de la même manière

avec les mêmes qualifications que
.Père les avoit condamnées. Qu*avanc

fe féparer , TaSemblée arréteroic

modèle d'inftruétion padorale que
s les évèques qui la compofoienc

oient publier dans leurs diocefes »

-N

y



àvieié -lin bulle traduite tn 'trançoij

JQù'élle-écri^oït A; tài\à ïëà évêques

ibyàiiihé, ' 6c leà^* ^nVèéro^îi le réfiil

tat< 4e fes délibérations , avec
|

4tobie de fon inftrti6Ht}n paftorale, 1

^ C croit;M. d;E^fre^i qiilàvditdrelll

Icewe forrhiile d'kç^eptatibny daus

buFéàu qiii fë ténoit dtez Iç cardin

ëi5 Rohail V éii jjréfehcè; des trbize c^

-qùeà qdi le compofoient, Arnfi
i

tivoit-on fagement ufc, afin que l'a

teptation de la bulle devînt unifotu

é&m «Mit le clergé de France. t|

chevèque deToura, M. d'Hçrvea

l'un des prindpaiiit oppôfans ^ fiuj

des premiers ' de- donner fdn m j

cette formule. Il dit qnic , (î l'J

perfiftoit 1 vouloir faire uns inftruaiJ

paftorale, itfaltoit commencer par la pi

fenterà Taflemblée i ^Ky approuve]

avant qtte de proncfricèrjitt l*aùceptaii\

de îàbulfé.hçsiùttés pppofan^hey

qtiérénT pa^ d^apî^audir à une ouvî

turé qui ramenoit leur premier ftraj

gcme : ils vouloient qu'au moins d

explication quelcbrique précédât îj

ceptation ,' afin d'établir quelque tel

^ tibn eiitrè' Varie ^ êc l'autre , & r

^toit pofliMé ,
quelque refttiâion il
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lard (iâ la bulle. Mais ce piége croie

[fé : il n excita plus que le mépris
;

i il fut arrêcë , à la rrès-gran^e

lluralité des voix , que l'on commence-

bit pat Taccep^rion. Il n'y. eut ici d'op"

lofans, que mM. de Paris , de Tours,

]ê Châlons-fur-Marne , de Verdun,

|e Boulogne , de S. Malo, de Baïone,.

le Sénez , & M.' de Laon, pour,

Wques jours. Tqus les autres ^ au

ombre de quarante , acceptereiK la^

iille dans la forpie propolée.

Depuis cette acceptation jufqu*4

publication de l'Inftruélipn pafto-

t|e, différens. prélats dç TfalFemblée

lurent de /;o^t> Leur zele^» afip
,
de

[lener à TunanimUé le cardinal doi

|oailles , dont il^ plaignoiei^c la veccu,

iprife, & qui vraifemblablemÊnç

prévoyoit pas les fuites de fa fauITc

Én^rche. ToJtes les iuliicitations

,

[utes les pp^r^ & les^ 4^féiences

iïeptiruitiljçs.l^ ne vp«l«Ç) p»5 naêmc

pnfeiitir, ,1, qu'aucun év|que dje fom.

uti prît pa« à l'exam^h & à ,1a ré^t

jûion defj'l^ftrudion pàftorale : il

s reflbiivenoit trop bien , qu'une àggré-

Bpon feçpblable lui^voiit;enlevé M^ de

Lgnes. TotUt ce, qu'on' ;pu<; c^ifm:



|10 HiSTOiRl
de Son Eminence , fut qu'on pouvoir

travailler avec le docteur Léger, don

les fentimens étoient conformes a^

fîens. On fie toutefois a rinftrudjon

les changemens que demandoit
I»

parti ; le doifteur en parut content,

le cardinal ne le hit point. Voici

quelle étoit fa difficulté. Le cardinalJ

ou fon parti vouloir abfolument féJ

parer du livre & des propofitions do

Quefnel , les erreurs que le Pape

avoir condamnées. Il confentoit bien

qu'on parlât du livre & des propoj

fitions ,
qu'on les condan^nât mêniJ

en général : mais, ce qu'il ne vouloij

aucunement , c'eft qu'on attribuât au

livre, oii aux propofitions, les errend

qui s*y trouvoient. Par- là , il reftoij

maître de fe retrancher dans la vieilla

queflion du fait Ôc du droit ; d'avoué

qu'un' livré , ou des rextes qui conJ

tiendroienlt des erreurs ^'feroient euxj

mênfés condamnables ; & * de nie

dépendant q^e le livre ôc les propo]

iîtions de Qnefriel continflfent les erreurj

anathématifées par la bulle. Ainfi mena]

geoit il un faux-fuyant, pour fauvej

le livre & les propofiticns, non feuj

lement de .Quefnel» mais de JanféJ
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iir cette manœuvre nui' I^
'""ic.

I fourbe pour rir! k ',
°°""«f

fies L'„„ique^épô, f
'" efJ'""-

Jer de M. de Parie V ' ?"= f»

t«
'e cardinal de Rohane,!-'''Née. répo„feT„te"d£é:.-

h cV(^ ô, ''i
"? manière pré-L o<? ' y * dans notre Lfâion Paftornle uqe y^^A^;, J, aJ

e nous devons éviter.
"^

, .^
•^''"

fKleel archevêque de Paris Hîf
[fceureufement

la'diviffou d" t'

Ubre des opp'of^^ fn
.;"'"'«

K furpris de ce »r«n t""^*-
iprélat^ du par frC ^"^'''

N^neplusaffifterirafl-emb^l;
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ils étoient convenus coût an contraire,]

êc ils étoient mèmç partis du principej

qaon ne pouvoir accepter la Bulle,

fans porter atteinte aux dogmes de

foi. Scandalifé d'une duplicité, on

d'une variation (i étrai^ge , alrrs i|

rompit avec eux, reçut la bulle,

porta fon acceptation chez les nge

du clergé.

Malgré l'extrême attention desprél

lats acceptans à éviter toute appaf

rence de relation entre leur acccptatk

6c leur Inflrudbion Paftorale , les op

pofans ne lailTereiic pas de publier]

que raflêmblée n'avoir accepté la bal!|

que relativement aux explications coii

tenues dans l'Inftru^^ion. £n quoiu

âyoient plus d'une vue : ils vouloiei

donner à entendre , que la bulle étc

obfcurw ; que les évêques acceptai

avoienc été contraints d'en éclaire

l'ambiguité , d'en fixer le fens ; ôi qu'il

ftvoient limité , ou du moins rapp

leur acceptation aux fens que pc

pofoit llnilruûion paiilorale. Endoj

liant pour certain que l'aiTembli

reftreigjioit ainfi le fens de la bull

ils avoitnt fur-tout en vue ,
que

pape n'admîc point leur acceptarioij
*•»:.«»

.^ ."'

%'



qail réprouvât même l'Inftraé^ioit

paftorale ,
qu'il improuvâc au moins

la conduite de ceux qui i*avoient donnée»

|& que la divifiop s'introduisît entre le

|cbef& les membres de TEglife enfeî-

ignance; te qui ne pouvoir arriver

qu'au préjudice de la bulle. DefTein,

ou du moins efpoir audî chimérique

qu'il étoit odieux
^
puifque c'étoit un

[hic de la plus grande notoriété, qu'on

lavoic commencé par accepter la bulle

Ipurement & fimplement
j
qu'on n'avoic

ladoDcé l'Ihftrudion Paftotale que
[planeurs jours après cette acceptation f
que pour éviter toute ombre de

relation entre l'une & l'autre , on avoic

conftamment rejette tout préambule en
acceptant ; & qu'on avoit mieux aitné

pnfentir à la réparation àçs évèques

pppofans » que de fe relâcher/en rien

ins cette manière de procéder. Auffi

le Pape fut-il parfaitement fatisfait. Il

M trouva l'acceptation , ni reilridtive ,'

ftimême conditionelle,& combla d'élo-

Ks les évêques de rafTetnblée : il . mar-

p même que , s'il ne donnoit pas une
[pprobation formelle , ou fpéciale , ^
|lnftruâ:ion Paftorale de ratfemblée >

ToiM XXIV. • O

r\.

"'t!^-
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« ëcoît uniquemenc parce que Rome , itv
{

violablemenc affujeccie a ks -uiàges , \

navoitpas coutume d*approaver mi\
ces fortes d'aâ^s.

On a'avoit pas attendu jnfque-liij

pQur éluder raucoritë de la buUe
, pou

entraîner les iidele^, ou du moins les

âffiples &: les faux dévots dans k

féduâ:ioii« Dès le commencement de

lijiïïèmblée » on répandit de toutes

parcs de fchifmatiques ôc féditieuil

iibelies. Le chef de la faâion enl

adre(îà mième à Tanfemblée, fous lel

liicre de mémoires; & il ofa direj

«{lie le temps étoic venu où Ton devoir J

â l'exemple des apôtres , s*élever m\

dçffus de toutes lès craimes j au àt[\

Jus des menaces da grand ' prêtre \

(f de toute la race facerdotaU ; que

le Pape, dans les cent une propoiij

cions , avolt frappé d'un feu! xoup[

cent une vcrités, dont plulieurs foti

^(ïèntielles à la religion , des vérité

>qu*oa ne peut nier fans retioncer

la foi , des vérités clair^meut écabl

dans récriture & U tradition. Le

£iteHites de Quefnel tenoient le mêe

Uugagé que lui ; ôc cous de conœrc i

décbamoient contre U pontife tek fiégl

Romain > avec une fureur qui n auro'

r

'•' ^1 s

;v* /^
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cence deLutfaer contre la bulle de Léon'ïComme lafTeniblée avo'it i^r?, '

Pape, ,poar loi rendre Zltedl r"

«re; les prélats o„JfP'*"^? '^n*

I.uflî é«.re au chef .fe l'Egli^ ï^?*
concertèrent leiii- 1»».,. 6'"=, « ils

les nouveaux convertis nn^fi i .^

r^fe que riw'n^°'Pl. tant d|

parquaient eiifmV/ « "i 7/. "^' ^«
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la difcipline de leurs Eglifes » avec la

dodrine qui leur avoic été tranfmife

par leurs prédéceilèiirs. Ils nofoient

pas encore dire , qu'ils ne vouloienc

poinr de la confticution : le remps de

parler fî haur n*écoic pas venu; il$

le concencoienc d'inHnuer que la bulle

avoir befoin d'explications, fan^ même
îes demander. Ils fentoienr parfaite*

.
nient qu*on ne leur en donneroïc point;

& dans le cours de raffemblée,

M. de Noailles, entouré chez lui de

fes partifans qui lui propofoient le

recours au Pape , afin d'en tirer ^ii\

explications , leur avoir répondu en

termes exprès : Il ejl inutile & ilj

aurait de la mauvaife fil de l'em"

ployer. Mais la bonne , ou la mau-

. vâife foi , ne varie que trop fouvent

au gré* de Tintérèr. Ils feignoieiit del

fouhaiter des explications ^ bien péri

fuadés qu o^ ne leur en donneroitj

point, ou du rmoin$ qu'elles ne fe

rôiént jamais fi précifes , qu'ils nei

pufîènc demander de nouvelles,

prolonger les différends à l'infim.

Le Roi ne voulut pas que ceti

lettre Fûî envoyée. lî cpufèntoit biei

Su'ils éçriyiflènc ^u Pape > chacun

>
.,

•>T--
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particulier y & même pour lui deman-
der des explications : mais craignant

ivet raifon, que s'ils écrivoient en
commun , ils ne précendident , malgré

leiir pérît nombre, faire un corps à

parc dans le clergé du royaume, ou
même repréfenter l'alGïmblée avec la-

quelle ils avoient rompu , Il tint ferme

pour qu'ils n'écriviilent que féparé-

ment ; ce qui ne fut pas de leur

goûr. Si toutefois ils fjîtvoient cher-

ché que les éclairciflTemens qu'ils fem-
Ibioient dédrer; que leur importoit, ou
Id'écûre en commun , ou d'écrire

Ifêparémene? Puifque chacun d'eux avoic

lia liberté d'écrire^ la demande qu'ils

lantoient faite » n'en aur«it pas été

Indins commune à eux' tous , ni Ia«

Iréponfe différente. Sans égard â cette

Winerie » Sa Majefté ne fongea plus

ja'â donner fes lettres patentes pour
publication de la bulle , & la fup-

preiTion , tant du livre condamné »

que des libelles compofés pouj fa

pcfenfe.
,

' * '

Dans la minute qu'on 'fît audi-tôt

les lettres patentes , Sa MajefVé enjoi-

mk la publication de la bulle. Sur f

Ritoi M. de Bezons^ archevêque d<> ^

/ . Oiij
^m.

.*
r rri

VJ:

i-V ^
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. fioardeaiipc , réclama pour le droit des

évècjues ,
qui lui paroifToit lézé par

cette injoiK^ion. Il crouvoit » qu'en-

joindre aux évoques .
abf^ns de publier

h bulle dans leurs diocefes en vertu de

l'acceptation faite par l'afTemblce , c'étoit

vouloir aue au'arante évèques Hf,

fent la loi à plus de quatre-vingts;

au'alnd le plus grand nombre ^ar une

déférence aveugje , fe privaflent da

droit qu'ils mieiit de }uger» A la

première remontrance , le Roi fufpendit

Vexpédition des lettres. Il rëpondic

CjBpendant , que le plus grand nombre

des prélats lefbés dans leurs diocefes

s*étoient déjà expliqués fuffifamment»

(ju'au moins on l'en avoir aiTuré , &

^'il. ne s*agi£bic qne dîs s^'en éclaircir«

n chargea de cette vérification M. de

Be2ons mcme^ ce qui ne lui fut pas dif-

ficile ^ puifque ces évèques, au nonir

bre de plus de foixantô, avoientdéjâ

écrin â divers prélats^ fl^ raffemblée

,

qii'ils recounoilToient la doârine de

1 Eglife dans là conftitution. Ainfî les

lectrei patentes ne furent plus retardées.

Leur- enregiftrement ne foufFrit pas

plus df difficHlté. M. Joly de Fleury

,

avï^aç général , .qf^i porta la parole

za parlenieuCj loua d'aborjd le de
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in Roi f toujours attentifâ détruire lesf

\ anciennes erreurs , & à arrêter le

Iffogrès des- nouvel/es. Il dit enfuiter,

qu'encore ^U'on ne trouvâc pûint dan)»

la cohftic^cibn les cUufes contre lef-

quelles on avoir été fouvent obligé de
s'élever» on pourroic néanmoins abafer

encore de quefques expreilîons géné^

raies ; & il requéroir qu'on employât

Idittis renvegifti^ment la ré&rve ordi*-

|j1tife> des droits de la couronne & de»

liibertlés de l'Eglifé Gallicane. Il ajouta

IqaoB pôutroit eh particulier abufer des
Ipiroiles dul regaraelir Fexcommunica>»

Itioni,. fi 1*on vouloit fous ce prétexte ,

m refurér.aux éveques lô pouvoir des'

iky oUf foucenir qiie les excommuni-
adons injuftes doivent fufpendre Tac*-

compliiTement des devoirsmême les plb»

lodiipènfaMés. En effet , de quoi ne
peut-oi;): pas abufer ? ôt quel abus n a-
toti pas fait de la condamnation pro^

jioneée contre cette propofitién , La
truinte d'une excornmunication injujie

b« doit jamais nous < fitnpêcftsr de faire
we devoir ? Il eft vifible quelle
wnbe direûement & uniquement fur

1 dodlririe des feâ:aires > qui ne cher-

pat qn a raflùurer les 6deles contre la

O iv

^'



JIO ' H X s V Cft I K I

crainte des anachèmes , donc TEglife

menace ceux oui refufenc de fe fou-

jnettre â Tes décifions , parce qu'une

fauflfè confcience leur fait un devoir

de 1 opiniâtreté. Mais par le cri de U*
hertés Gallicanes ôc de droits du

Royaume , qui. fut toujours depuis ce-

lui de la cabale', elle n'a donné le

change qu*4 ceux qui l'ont bien voulu

prendre. Nos ufages ôc nos maximes

font aiTez connus , au moins pour dif-

tinguer nos libertés de la licence i tout

oftr contre le Papf fie les évèques,)!

calomnier leur dotlrine , â s'élever

contre leurs décidons, à méprifer leurs

|

cenfures ^ leurs, perfonnes.

L'IbftrudHon Padorale de raiTem'l

bl^e , audi bien que les lettres patentes

du Roi , fut envoyée dans les pro-

vinces à tous les évêques. On y joignit

les délibérations & tous les aàes de

Taflemblée j 6c Ion pria ces prélats

d'ufer èes moyens que leurs quarante

confrères avoient jugé les plus propres]

à conferver , tant la vérité que l'u-

nité fainte. Il ne fe trouva dans toute
|

rétendue de la France que fept évê-

ques , favoir de Metz y d'Arras, dej

Tréguier , d*Angoulême , de Mont-

' *• *^r'- 7

J,
'% ^^.
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pellier » de Pamiers Se de Mirepoix ^

qui fe montrèrent favorables , êc pref-

que tous (implement par leur (ilence >

aux huit oppofans déclarés. Encore

piofcrivirent-its le livre de Quefnel
;

ic la plupart d'entre eux le c mdam-^
nerent même , comme renfermant des

erreurs , êc nommément celles de Jan-

fénius. D où il eft clair , ou*en pour-

faivanc les Réflexions Morales , on s'efl:

^levé contre un livre audi perni-

cieux , qu'il étoit fameux
; puif^V

que de iaveu même des évêques op-^

pofés d la bulle 9 il renouvelloic les

I

erreurs du janféniCme. Si les jugetnens

de l'Ëglife , comme ceux de Dieu ,

ne fe juftifîoient pas par eux-mêmes
;

faudroit-il autre cnofe que ce fait » pour

faire fenrir la fage^w auili bien que
lëquicé d'une bulle , qui coupoit pac-

la racine une erreur fi féconde en re-^

jettons ? Tous les autres évêques du
royaume , perfuadés qu'ils ne pouvoienc

mieux faire que de fe conformer X

ceux de raiTemblee » en adoptèrent la

£}tmule d'acceptation, $c le difpofîcif

de leurs manden^ens , fans y changer

lun mot. '

K

Oii vit donc paroitre une foule de

Oy

V
/

?•' '\
> .

''^ •>'
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iQîtndeinens , cous d^u» accord parfait

en faveur de' la confticution. L'arche-

vêque de Cambrai fut Tun des pre-

miers qui iîgnala fbn zèle & ion élo^

c^uence. Anitné tour à la fois par les

infulces qu on ^ifoic chaque jour ait

/ S. Siège Romain^ ôc pac lobâinatL

avec laquelb on défendoic les erreur»

profcrices^ ^ ô Ëglife Romaine , sy

écrioicil , ô cicé faime , 6 chère &
commune patrie de tous les vrais chré-

tiens ! Il n'eft en Jéfus>Ghrift , ni

Grec , ni Scyce., ni Barbare , ni Juif^

ni^Gencil. Tout eâ fait un feul peu-

ple danji votre fem^y cous font conci-

toyens de Rome , touc catholique ei):

. Romain^ Mais d où vient que rant

d'enfans dénaturés méconnoifient leur

mece y Se h regardent comme une

marâtre ^ 0> ËgU^ , d'où Pierre coii-

ûtmQtAéiesheHs à, jamais , 6 (i jamaii

je VOUS' oublie^ t^e ma main droite^^

s'oublie elle-même \ que ma langue fë

feche en mon palais , (i vous n'êtes pa»>

jiifqaau dernier ibupir de^ma vie l'objet

de mes- cantilqâés <.\ Et joignant à ces ten-

di>e^ eâu^iotis^ dé zel0-^ de^ piéfé la fbrce'

des preuves & la juftefTe dii rair6nnemet%

ii>démoncrai^ <^e^ lès pâtti&mde la aqu?

.'' 'A. "

'*:'...*,

•V-", i-
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V^uté ' nç pouvorent fans înconfé-

quence fie récrier contre la bulle, ac-*

ceptée par le plus grand nombre mr>

comparablemenc des évêques de France,;

ic non contredite par les autres E^lifes y
-

ouifqiïe leur propre chef a établi pour .
Tra* «lë-

^
. ^ • u n. t.1 . • ï'Egl. Rom.

pnncipe intonteftable ,^ que tout juge- Tom. u i*.

0i«!nt dogmatique du S. Siège, accotn- *»7-

pftgiié de racquiefcement polîtif d*une

j

partie notable des Eglifes de fa com-i

munion , avec racquiefcement tacitet ^ ".y

des autres , eft cen^ le jugjjnient de» K ;'
"

[rEgliie entière. '; ^
r !^^

Ce mandement fut la dèrhiçre œuvre» « - ;

Id'cdat d'un cvêque célèbre par tanti -

d'autres endroits. Il mourut le tept jati- i^

Ivier de Tannée fuivante 1715 , entre? ; ; ^

les maiiis de fes ouailles dont il fit les?» ; ;. -

|délices, autant que Fédifîcationv jufqu'â^ ; ^i;

m dernier moijient. Il a plu à Tauteur^

lu Témoignage de la Vérité , de dice'>
.

nulle autre preuve que fon tom» > C

Itranchant , que le dernier trait du man-;
iement quenous venons de préfenteEi. ; ^v
led qu'un miférable fbphifine : mai»>?'^' -^

n'en fera au apparemment, que par»^ r *

[eux qui fè perfuaderont encore fur fm

parole
, que Fénélon , en confacran t fai ^j

^

plaine i la défenfe de l'autorité de ïEirr >

V .

fii

s. "

If
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gUfe , comEhençoit â devenir dans la

république des lettres un auteur fans

conféquence, à qui déformais il feroit

permis de tout écrire. Qu'on en eue

parlé différemment , s*ii eût feulement

voulu demeurer neutre entré l-Eglife

Romaine Ôc celle d*Utrecht !

• ' Les prélats oppofans donnèrent des

mandemens 4 leur tour , contre le livre

de Quefnel. Tous , fans en excepter un

feul , le condamnèrent. Ils furent

même des premiers â le condamner;

& la plupart le profcrivirent , ce nme

contenant les erreurs de Janfénius.

Mefljeurs de Tours & de Boulogne

donnèrent la condanmation qu^ils en

^ifoient , comme une nouvelle preuve

de leur zèle à extirper le ;anfénifme. M.

de fia'ionne alTuroit que tous les évêques

animés d'un zèle égal contre la doârine

de Janfénius , Se contre les écrits qui

en renouvelloient les erreurs , n'avoienc

pas balancé à profcrire les Réâexions

Morales. M. de Châlons en parloir

,

comme d'un ouvrage qui favorifoirdes

erreurs condamnées. L'évèque de Saint*^

Malo le mit au nombre des livres qui

appuyoient des opinions contraires aux

déçiuQiis de l'Eglife, Celui de Verdun

.%:^-M .,•

V,--

^:v/. Y"
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(lîc 9 qu'après lavoir examiné avec

b<'aùcottp de foin , il y avoit trouvé

pluHeurs proportions qui tendoient à
induire les peuples en erreur , prind- '

paiement fur les cinq proportions de
janfénius. Le cardinal ae Noailles pea
fatisfait d'avoir déclaré dans un premier

mandement contre les Réflexions Mo-

I

raies ,
qu'il ne pouvoit plus foufFrir

fon nom i la tcte d'un ouvrage con-

damné par le Souverain Pontife , en
publia un fécond , où il parioit du même '

louvrage - comme d'un livre abfolu-

Iment i . ^ rit dans fon diocefe.*
^.

Ce mandement fameux , dèntté le
^

Mngt-ciiiq février 1714, fut toutefois

comme le tocfîn de h révolte contre

|a plus authentique décifion qu'ait faite

l'Eglife hors des conciles. L'archevê-

que de Paris , comme tous fes adhé-

[ens, loin de joindre à la condamna-
non du livre une acceptation fincère de la

klle, lattaquoit par des détours 6c des'^

aw-femblans de déférence , infini-

aénc plus dangereux que le langage

^ea mefuré de quelques autres des op-
)fans. 11 ne s'étoit déterminé , difoit-il , *

k parti qu'il avoit pris à l'égard de 'î

bttlle, qd'aprèssctre convaincu que f

y

M

t ,

I ' ,

'
;,s..-.- :,

\' ' fî^

. .»,

•i;
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c'écoic ' le plus refpeâueux pour le S,

Siège , 1& plus propre â tiiaincenir la

vérité y Se i donner à fes dipcéfaiiis

utie p&ix qu'il voudroic leur procurer

dux dépens de fa vie ;
qu*après tout ïk

ne doivent point fe laiilêr abattre par

les apparences de divifion , eu plutôt

par la diverdté de Sentiment qui fe

tcouve encre les évêques ; que cette

diverHté ne touche point à la fubftance

de la foi » & ne rompt pas les faints^

nœuds de la charité
;

qii'aiicun évèque

de raflêmblée n*a piis le parti, de l'er-

reiir ^ ^b*a^cun ne s*e^ départi de la

vérité* Il ajoute qu'il a cru que le parti

le plus fage écoic de recourir au Pape^

pour lui propofer (es difficultés & fes

pleines , Se pour le (uppUèr de remettre

le cateie da^s les coiifciences ahr-

mées ^ de foutenir la liberté des

écoles catholiques, 6c de conferveri»

paix dans les Eglifes. Après tout cela^

il défend à toittes perfonnes eccléiiaf"

tiques , fous peine de £iirpen(e encou-

rue par le fe l fait , d*exercer , ni

acte de jwidièbion , ni fotl€fcion quel^,

conque à Tégard de la bulle / Se de;

la. recevoir indépet)da<mment de fon

au^toricé. Entr^grife encore inouïe dans]

'^'^- -T'A--
"" - • ."•

. '
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rEglife Gallicane , Se dans le monde
entiei peut-être» C'eft le premier exem-
ple d*an prélat , oui ait défenda fou»

peine de cenfure de recevoir une bullé

iogmati<}tte , acceptée par la foule de»

éveques ^ promulguée légalement , Ôc

appuyée de Tautorité fouvtraine.

Ce qui fit pacoîtte cette encreprife

I

encore plus hardie » c*efl: la cifconftancer

du temps ou elle éclatât On prit le

I

moment , où le Roi faifcit alfemblee

la Sorbonne > afin quelle fe confor-*

mac à Tacceptation des évêquçs , SC
enregiftiât k eonftitution. Ainfi vit-om

U'une part le Roi ordonner aux doc*

ttetirs d'accepter la bulle , & de ^autre^

iïarchevêque leur défendre de la rece-

[voir.. Le prélat jugea lui-même fa dé*«

Imarche fi hafardeufe , qu*à la veillô de?

k faire » il pria le cardina^l de Rohatii

le lui prêter la main* » pour l'aider 9î

3rcir du mauvais pas ou on Tavoit .en»>«

gagé : mai& c*étoit un de ces^ pas git(^>

ms,où l'on fe prend à tout fans tenir

rien. Pour le ràfïurer cependant , oii«

Wutôt pour l'amufec , ceux quL l'obs^

pdoient lui fuggérerent l'heureux ex-

pédient des. antidates , fi familier h
su($> pei;es^ Lea.doâeurs devoienL^^âX^.
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femblér , & s'afTemblerent en effet le

premier jour de mars. On imprima le

mandement la nuit précédente \ 6c i

Tôuverture de l'a(Ièmblée » il parut,

daté du vingt-cinq février. Un colpor-

teur placé à la porte de fa falle en dif-

cribua graHiitement des exemplaires

aux do^beurs, à mefure qu'ils entroienc:

mais ces exemplaires étoient encore fi

frais ,' ou plutôt H mouillés » que fans

le fecours des yeux , ils ànnonçoienc i

la main qu'ils fortpient de la prelfe.

On en' eut depuis aes témoignages po-

sitifs , ,dc abfolument inconteftables.

L'archevêque , ou fon parti, pen*

foic-dl férieufement que la fufpenfedontj

le mandement menaçoit ceux qui ac-

cepteroient la bulle , en devoir empê'

cher Tacceptation & renregilhemeDt|

dans ia faculté ? Outre que le man-

diement ne lui avoit pas été (igniHé , ill

étott bien confiant qu elle ne relevoit

dans fes fondions que du S. Siège , &|

nullement de IVdinaire , par rentre-]

mife duquel jama's elle n'avoit recul

aucune bulle. L archevêque ayouoit l(|

bien cette prérogative , qu i la nou-i

velle de ce qui fe pafïbit en Sorbonne,

il déclara qu'il n'avoit pas prétenda

..,<;- Vi-'.i...; e•-^'^^^^

/

'. V
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la comprendre dans Ton mandemeitr*'

IQue dire là-deiTus , fînori qu'une in-

coniifquence ne va jamais feule ? Ici

néanmoins la faâ;ion raifonnoii; confé-

quemmenc à d'autres égards. Elle n*igno-

rpit pûs que ie livre profcricpar la bulle

avoic Tes parciCans paimi les doâeurs

Ide Sorboime
;
que le doâ;euc Louis

IHaberc en particulier ^ donc la tbéolo-

Igie venoic a être cenfurée par quelques

Evêques , comme favorifant le janfé-

oirnie , marqueroit autant de foumif-

jlion pour ie"^mandement que d oppo-
iiion pour la bulle ; fans Compter les

sdçurs qui avoient iigné . âjLurefoi$

Fjimeux cas de confcience. £n 6fFec

,

fâétens do^eur^} » fpar la raifon . qu'ils

tpient voués au: parti ^ éc fous le t>ré-

pxce qu'ils craignoient la fufpi .le »

sine très-fenfibie , difoieht-ils pieu-

etnenc a une compagnie toute compo-
te de prèrries « opinèrent à ne rien fia-

m fur la bulle. £n effet , on ne (latua

ien ce jour -là ; mais quelques jours

ipiès , fur de nouveaux ordres du Roi

,

faculté fe raffembla) & après quel-

lues débats , 6c bien des incertitudes

le la part de pluHeurs oppofans , qui

langèrent trp^s.ft^fpicye fois d>yi||^

> •

i 1 >.*-•' >

•>'-•
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k filoralitédes fuflPrftges décida le 5 tnan

Fenregiftretnetic & Tacceptacion. Lediii

da même mois , on r«nit' la conclu*
1

lion : elle fut Confirmée fkns la moindre

opp^ndon 'y ôc dès-lors y félon les loix

de la facalcé , TafFairiç fut regardée

comme terminée f^ns retour. Le qua-

tbras^e y la facalcé députa vers le Roij

pour Ifii rendre compte de ce quis'é-

tëitipaffé*. Diffêrens doâcfurji , iSr d\m\
dilfilt^s , ù joignirent aux députés,]

pdâi: ètr^ témmns de teitt rapport. CeU
qai portoit h parole adtrra le Prince,!

^e là faculté avoit reçu la bulle avec]

t^fytâi » de veillet^iit foigneufemem

ce qu-on navanfât rien c^ connraire

là fèu^flioii qùf'lâi «ft dae< Aucun d«|

^xkt^s tiefe plaignit qui» ce rapport aM

térât en rien la vérité^,^ 9c que le d^cretl

de \à fàouké n'y fut pas^ parfaieemenc]

cènfbrttiev ^ ;
^

/- _,-

' .'' ^-'^

On a tôtititfôis attaqué ce décret par

la Mie y dé' oh Fa dÀ:laré faujt^ cor-j

rompu , & même fuppojfé. Mais ricnl

d& plus facile que d^tn établir Tauthenj

ticité; ou, ce qui revient au même,|

que là faculté confentit à Tacceprarion

& i renregiftirement de la bulle,

plumitif > ou la fëuiUe voknte far la

.^'•M'C^:
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qttielle on écrie \e$ {ufiFcages » falc en*

Lotefoi ^tiela pluralité tut pour Tac^i

ceptation 9 ôc qa9 le doyen prononça

la condution en ces teroses : La ¥a*

calté eft d'avis de recevoir la conftiiu-^

tionavec refpeâ;, êcdc llnCiér^r dan»

M regifi^es. Cmïet facultas conjlitu"^

ùonem/ufcipiendam cum râvtremia » âh

toinmentariis irUcrihendam» Sur qupi 1»

]ueAieliifte Hydtux répond,! fans autra

^ve que fii parole inçonfidérée» que la/f

luralicé dèi voix avoir été pour mettre»

salemenc infcrtbênSam^ 8c non*p3is/hf-

Mendam , c'çft-à«dire pour enregtf-^

br, fans parler d'acceptation. Parole

iQConlidécéey difons-nous ylk allégatiom

pt<»fé; puifaiie celui qui la donne*

fe
déclare par4à mime prévaricateur.»

)6 docleur Hydeux étant chr.:gé de vé-*'

iiierles fuSrages en qualité de cpnf-t

|fipceur,en auroit doâc im'pofé à fes con^v

teres , en laiifTant pa&r une conclufion

intraire à la vérité : car enfin la con-

iiifion porte , comme on eft forcé à'en
}tivemr, le terme d'acceptation, au(fî

lien que celui d'enregiftrement , fufci^>

uniam fir infcribendam, Objedion
ptile d ailleurs , puifqu'au fond le terme

[ânregiftrement fumroic fans celui

MiT .,...••.

m<

* ' - '
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d'acceptation. Dans Tufagé ordinaire;

enregiftrer une loi , c'eftconfencir â foQJ

acceptation , à moins «u on n'en falfe

une exception formelle. Audi Tau.

teur du Témoignage de la vé/ité n'en

pouvant difconvenir , avance dans la

préface de fon livre , que la faculté a

lait cette exception : mais jl eft dé-

montré parla teneur de la concludonj

que le témoin prétendu de la vérité

si'eft en ce point , comme en tant d aih

très > <jue le garant du menfonjge. Ao

refte , il fait fî peu de fond lui-même

fur cette allégation » ^ue s'accrochant

ati(fi-tôt â une autre difficulté , il pré«

tend qu'on a violenté les Tuffrages;]

êc conclttd que le décret eft nul , tim

de liberté dans les opinions. Réponfel

miférabie , 4c diffainante même pour lai

compagnie qu'on veut juftifier. Les docJ

teurs^ font ferment fur les reliques desl

martyrs» de foutenir la vérité jufqu à Tef-f

fu(ion de leur fang j & Ton veut qu'unel

terreur panique leur ait fait foiiferire

un a^e qui, à leur fens, renverfoitl

defond en comble lafoi & les motwà

Mais une juflification qui fait la honte

iits coupables mêmes qu'on veut ji

fier^ fait en même temps la convie-
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uon de leur crime. Il eft donc aufli

conftanc ^ue la faculté reçue & enre-

giftra la bulle du vivant de Louis XIV »

! qu'il fut fcandaleux , quelques mois

ieulemenc après la more de ce prince

,

de lui entendre défavouer Ton accep-

Itttion. '

*
. .

Entre les mandemens que les prélats

loppofans avoient publiés contre les Ré-

flexions Morales , oui portoient même
que ce livre devoir être océ aux fidèles

l&qui leur en interdifoient en effet la

^fiâure » il s*en trouva néanmoins quel-

ques-uns fi peu modérés d'ailleurs , que

^n de contribuer â la paix de TEglife,

Is ne pouvoient fervir qu'à y augmenter

le trouble & la fcifïion. Le Vicaire de

I. C. crut ne pouvoir difGmuler un
l^fordre fi pernicieux. Le mandement
le Tours , donn^ dès le quinze février »

lut des premiers Pétris. Cependant »

comme il n inf]igepit point de peines

ceux qui recevroient la bulle , il f\x%

ïrofcrit feulement comme captieux J

[candaleux , téméraire de injurieux au

). Siège. Celui de Paris fut de plus

iiialiBé fentant le fchifme & portant

[a fchifme. On donna des qualifica-

m encore plhs fortes à celui de Cha?r

>,. -V

1.,

*:•'

>
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Ions fur-Mftrne ; on le déclaroit erroné]

6e fencanc rhéréfie. Aucorifé par la voir

du Vicaire de J. C. , & prêtant la inain

nr r^xécution à cette autorité faintej

loi ordonna la fuppreffîon de toiu

ces mandeinens , plus ou moins dang^

reux , enjoignit a leurs auteurs de M
retirer au plutèt dans leurs diocefejj

êc fk défendre à Tarchevèque de Paru

de paroure déformais à la cour.

Occupé fans ^n par les trames touJ

Jours renouées, du parti , le chef del

'Eglife Se le Roi tres-chritien avoientl

cependant bien d*autres affaires fur y
bras , tant pour leur domination tcm-l

porelle , que pour les intérêts généraiij

de la religion , également chers a l'uni

6c à Tautre. Avant quon donnât la

bulle y 6c tandis qu'on la prcparoit avec

la plus férieufe attention , la traité (]ui|

devoir rendre la paix à tout le mond

chrétien , 6c dont pluHeurs articles inj

térefToient fouverainement la vraie foi,

fe négocioit à Utrecht. Les proteftanj

T faiioienc tous leurs elforts , non feu]

lement pour maintenir, mais pour augj

inenter ce qu'ils avoient obtenu autre

fois en faveur de leur religion. Ils vo

kient fur-tout faire révoquer l'arcicii
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Utacneme du traité de Ryfwick
, par

lequel il avoic été (tatué , nonobdaiic

les paciÂcatioQS ou conventions antç^

(ieures de l*£mpice Geriiiani(}ae , que

lia religion catholique feroit maintenue

[dans tous les pays ^iie le Roi de France

aucoit occupés a titre dt réunions ôr

jde dépendances , ôc qu'il n*auroit voulu

tendre que fous cette condition. Ils de-

landoient encore » que les calvinides de

lance fulfent rendis Air le pied où ils

coient avant la révocation ae Tcdit de

[antes, & que ceux qui étoient détenus

ins les galères, pour caufe de religion,' i

lu plutôt comme perturbateurs ic (éx
'

liiieux, fuffent mis ei\ liberté.

Si le Roi s*étoit rendu inflexible à

fujet , au milieu des revers les plus

icca)>lans , ôc dans un état de foibleflè

|ui lavoit réduit à demander la paix

ombe une grâce ;,il étoit bien plus

loigné de inollir , depuis que le ciel »

luché de:cette magnanimité relieieufe,

roit rendu aux armes Françoiies leur

icien afcendant , ôc que le maréchal >
Villars , déconcertant a Dénain route t^(^

labiletédu prince Eugène, avoir réparé ,

it un feul coa|bat tous les écheci

'

ccédens« Alors il trouva fi maavaU"

V. '/ >».r.;V
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V
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.
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qu'on prétendît en aucune manière lui

cïéJtet des loix pour fts fujets naturels,

de comprendre ces mutins obfcurs dans
{

! un traité public^ qu'il ne daigna pas

feulement répondre aux inftances de

leurs protedleurs. Cette noble fierté réJ

duifit tous les folliciteurs au fîlence.

. Le Pape, de fon côté, avoit envoyé

ail congrès le comte Paflîoneï, depuis

cardinal , homme de génie fupérieur,

de caraélere infinuant, & d'une dex-

Aaes&Mé- térité infinie dans les affaires. Il avoit

encore adrefTéxau confefTeur de Louisl

XIV un bref très-honorable » où il lel

conjuroit de s'employer de tout fonl

pouvoir dans une affaire (î propre &|

lî digne de fon miniflere, afin d'en-j

gagner ce prince Ôc fes minières à s op

poler avec vigueur aiix adverfaires àti

catholiques. Les follicitations du Poih

tife ôc du Confelfeur 'eurent peu à faitd

auprès d'un Roi qui, dans le temps

i

fes égaremêns mêmes , avoit toujouc

protégé puiiïàmment la vraie foi,

qui revenu fincérement au Seigneur!

n'ometcoit plus rien de ce qui pouvoij

contribuer à la gloire, auil^ bi^nM
l'avancement de la foi qu'il profelToitf

Aiuiî , l'article fatrieux &j trcs-contell

Inoircs con
cernant la

Paix d'U-
crcchc. T. t.

'•('
:

'
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de Ryfwick fut néanmoins maintenu.

Cependant Paflîoneï eut encore befotn

de Tes talens , pour la Valteiine & quel-

ques autres contrées qui appartiennent

aux Grifons. Il avoit été ftatué autre-

fois ,
que les hérétiques n y pourrbienc

faire aucun exercice public de leur fede;

& les Proteftans vouloient qu'on déro-

geât â ce réiglement. PaHioneï repoufla

d'abord la demande avec autant d'élo-

quence que de vigueur
;

puis agidànt

auprès de tons les minières des princes

catholiques , en homme qui favoit mi-
nier les efprits , il leiu: fit fentir parfai-

tement qu'il avoit le droit de fon

propre &lcoté; 8c il obtint toUc ce qu*il voulut.

aâu d'en-l Nonobftant ces i^^jût^ds , les princes
' ' " roteftans d*Alleïîïagî^ avoient toujours

ur le cœur lé quatrieqie article du traité

le Ryfwick. ils ne pouvoient fouffric

ue la religion Romaine fut rétablie

ns les lieux d*ôu elle avoit été bannie,

£ ce qu'ils appeloient Pacification de

Empire, & qu'ils regardoient comme
faifant loi tondamerftale. Ils revin-

nc encore U-denTus dans le traité de

ixqui fc fît en 17 14, entre l'Empire

la France, au château de Raflad , an-

nne demeure des princes de Bade.

Tome XXir, B

tout fonl

fl:res à s

îrfaires de

ns du Poi

peu àiaiti
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H MaisClémentXI, qui çonnoifTpît toute

I

ropiniâtreté des ^ébteurç hérétiques , ù i

. croit bien attendu^ Ôc pour parer à leurs

artifices , il epvoya de nouveau l'habile
|

Paflîoneï ,
qui ne démenait point â Raf-

tad ridée qu'il avoir donnée deluiil

Utrecht. L'article ne fut pas feulement

maintenu dans toute fon intégrité
j mm

on ordonna de plus , relativemenr
if

Texécution , que s'il y avoit quelque

état, quelque ville , ou tout autre lieuj

dans lequel il ne féroit pas encore exé-l

cuié, où ne le feroit qu'imparfaitement

J

on eût à s'y conformer fans délai , &[

fans aucune forte d'^altération
, qiielquel

prétexte qu'on pût alléguer^ L'arche^

vêque de Cologne ^ Jofeph - ClémenJ

de Bavière , qvA avoir enuyé dts vie

iences contraires à tous les canons

' fut rétabli dans fe$ droits , commj

andi dans les biens & les prérogative

del'Eglife d'Hildesheim, malgré toute

les entreprifes faites*fur elle trois an

auparavant par le duc d'Hanovre. Quati

aux lieux cédés par Louis XIV , on at|

rêta que tout ce qui a rapport â lare

ligion , y foioit remis dans l'état où il]

étoit avant la guerre
;
qu'ainfi, dansl^

filles catholiques â cette époque , oni

"ïe héréi

prince pr

cédure

,

iftre du
e l'Empe

l"emerrr(

^iQïis au

ireil à i

dÀégc,
^eiIIe oppi
'^ erreme

'onverrir /

ick Se

/
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donneroit les magiftratures qu'à des

catholiques j
que les évèques & le refte

du clergé 5 les religieux , les religieufes f

les chevaliers de Malche jouiroient de

tous les drcrits & revenus dont ils jouif-

foient fotts la domination Françoife
;

due fi en quelques endroits on les en avoic

dépouillés , en quelque manière & fous

quelque prétexte quon l'eût fait, on
les y rétabliroit fans retard \ ôc qu'on en

feroit la reftirution , fi elle étoit différée

,

à compter du jour où on l'ordonnok.

Le traité conclu , Paffioneï fit encore

plufieurs démarches très-heureufes. Les

biens d'une abbaye d'Allemagne , trop

opulente pour ne pas exciter la convoi-

life hérétique , avoient été faifis par un
prince pvoteftanc ,

qur, fans autre pro-

cédure , en avoir chaîïé l'sbbé. Le mi-

liftre du télé Pontife obtint un refcrit

e l'Empereur , qui obligea le raviïFeur

temettre le monaftere à l'abbé, Ôc les

iens au monaftere. 11 rendit i^i fervice

?Tcil à quelques Eglifes de Trêves 8c

e Liège, qui gémiflfoiient fous une pa-

eillè oppreffion. Par les ordres 6c far

s erremens du Pontife , il entreprit de

avertir la famille des ducs de Brunf-

ick & de Lun'ebourg. Le Pape en

pij
(-

-\
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mèfnetemps écrivit à ces princes les lettres

les plus touchantes Ôc les plus pre(ïantes.

Henriette-Chriftine , fille du duc Ulric,

princeflè accomplie > & de oiŒurs trèj*

pures , fe rendit fans peine. Le Duc,

ion père» permit aufli-tôt le libre exer-

cice de la religion catholique, dans toutes

Us terres de Ton ohéifTance. Il détefloit

lui-même au fond de fon cœur rhéréHe

qu'il avoir malheureufement fucée avec

le lait, ôc qui le retenoit encore. EtfHn,

prefTé depuis près de quatre ans par

les tendres follicitations du Pape, ^
par les remords de fa confcience, il

céda aux recherches du célefte Paileur

& de fon vicaire. Dès qu'il fe vit ca

tholique , la joie qu'il en eut fut fi grandejHJJj^j^''"^

ôc fa foi û vive , qu'à chacjue renconuelj pç^^u
il difoit qu'il ne manjiuoit à fon hoiM ,^Xc
heur que de mourir bientôt. H niourutBbitiamai

en effet peu après fa converfioii, &Kne foie
*-

avec tous les fentimens qui ^ccompa-Kii*
-^ j.

gnenc It mort des juftes. La P"nc6ireK()g^|^
*

«

Ëléonore de Schuartzenbourg , autre fi^Wenrremif
de ce prince » déjà ébranlée par la con-Hy

^
.

verfîon de fa fœur Chriftine, le futeii-K^ p
^}

core davantage par celle de fon pereK^,^ t

£lle délib^oit néanmoins encore , lorfS^^^*- '

que le Pape la conjura de lui expofeijfjgj^
° ^

fjere co

léponfdi

îss délai

la foi ca

toutes U
attraits c

utile à li

ment exe

/on zèle.

Vhétél

foi Roma]

forts aupri

pour qu ai

non de foi

Uque.

,-;
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Toits fes doutes. £l|e le fit avec une en-

tjere confiance, A: fut (1 fatisfaice des

réponfes, qu'elle condamna fur 'e champ

fes délais , & ne balança plus â profefTer

la foi caxboli(]ue. Elie abjura de même

I

toutes les pompes du (îecle» tous les

I

attraits du plailir, 6c ne fut pas moins

utile â la; religion par fa vie conftam-

ment exemplaire» que par fon crédit ôc

lion zèle.
^^^

'.
.,; . .^../../....b,''.^:.-...

Uhéréfie frémît dés triôitipnes aè fa

Ifoi Romaine , ôc fît les plus grands ef-

forts auprès du jeune duc de Brunfwick

,

pour qu*au moihs it révoquât la concef-

iion de fon père en faveur du culte ca-

Itholique. Elfe cabala fur-tout à Brunf-

|wick , Çc à Wolfenbutel , pour foulever

les peuples contre cette conceiHon. Mais
h vigilance de Clément XI ne lui laif-

foie jamais perdre de vue , ce qu'il avoir

ine fois ménagé pour le bien de la

religion. H recourut â Timpératrice Eli-

labeih , nièce du feu duc Ulric ; & par

Tentremife de cette princeiTe , il obtint

iu nouveau duc que les volontés de
[on père feroient exécutées religieufe-

lent. Jamais le 4euiie duc ne voulut

[oufTrir qu'on y aomiat la plus légère

Itteinte.

Piij

m^.
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Au milieu de tant d'occupations fi

clignes du clief de rîvpodoîat ^ le Pape

étoit fortement inquîé^*^ mt des princes

de fa propre comnitmiau. Les roii de

Sicile prétende îent, qu'er» vt.:tu d'une

buile accoidée jadis ar» comte Roget par

le pape Ihbain ÎI, ils avoienc à per-

pétuité toute la puilTunce pcîitifiale

jl pen près j dans Us terres de lear doroU

nation. Le favaut cardinal BUiOnius avoit

attaqué l'authenticité cie cette bulle,

par des argumens ailez folides y pour

<^i'ils lui répondKTent en antagonifles

mieux pourvus de force que de raifons,

c'eft-à-dire, en h faifant exclure du

pontificat , dans le conclave fuivantJ

Mais les Romains, & tous les criti-

ques cenfés, n*en ont pas moins fouienu

que cette bulle efï fuppofée , ou du

moins, qu'elle a été révoquée dans la

fuite. Quoi de plus étrange en effet]

qu'un prince féculier , & fes defcendansl

4 perpétuité , exerçant les fondtions fpi-|

ritùeltes de légat apoftolique , A: leursl

officiers également laïcs^ relevant ai

cenfures , comme il s'eft pratiqué encej

diffcrend ^
.

' ^
\

L*évêque de Li. ari ,
pour un fujeJ

bien léger à Uvt S avoit excommu^

#

,iK.i.:
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nié quelques magiftracs de jurifdiébion

fubalterne. Ils s'adredèrent au tribunal

de la Monarchie , c'eft-â-dire^ aux dé^V

poficaires du pouvoir accordé pai: la pré->

tendue conceilion d*Urbain II ^ & ils

en obcinrenc rabfolucion que nous ap-

pelions ^d cautdam, L'Evêque fe ren-

dit à Rome» & Tannée fuivante 17 12

il obtint de la congrégation de l'Immu-

nité , une lettre circulaire pour tous les

évèques de Sicile , portant que les lé-

gats mêmes n'avçient pas le pouvoir de

donner ces fortes d'abfolutions, ou de

connoître des cenfure^ décernées par les

ordinaires, & que ce droit étoit réfervé

jau Pape. Trois de ces prélats renvoye-

iient la lettre circulaire au miniftre du
Roi \ trois autres repréfenterent à la cour

jde Rome les fuites que pouvoir avoir

[a publication : mais les évèques de

IMazare , de Catane & d'Agrigente ,

|iigerent à propos de la publier , & prc-

[éndoicnc que traitant de matières dog-
latiques, elle n étoit pas fujette au

^artatis royal. Le viceroi , preflentant

|u on en vouloit au tribunal de la

ionarchi.'* , ordonna; aux trois évèques

lerévca*: v£ leur pub!?cation,& déclara

,

mi î . lettre publiée que toi tes celles

Piv
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qu'on pourroic publier à Tavenir , nulles

icàt nul effet. Cette déclaration ayant

été publiée â fon tour dans la ville île

Carène, l'évèque du lieu en donna une

toute contraire ; ce qui lui attira uq

ordre de fortir du royaume. Il obéitj

mais en perçant, il interdit fon dlocefe,

Se prononça l^excommunication contre

les deux omeiers qui lut avoient fîgnifié
j

l'ordre du viceroi. L'évèque d*Agri-

gente , ôc de plus l'archevêque de Mef<

Sne furent auffî obligés de fe retirer

peu après. L^ premier fit en partant

ce qa*avoit fait Tévêque de Catane;&

les vicaires généraux qu'il avoir nommés

pour gouverner le diocefe en fon ab-

fence> furent emprifonnés, parce qu'ik

fe montroient dilpofés i Auvre k} in-

tentions.
''^'^^

' L'affaire en étoit là, quand le duc

de Savoie acquit , en 1 7 1 3 , le royaume

& le titre de roi de Sicile. Les opinionsl

changèrent avec le gouvernemeiu. Onl

A vu ce que penfoient ou faifoient lel

ofKciers du tribunal de U Monarchie
^

tandis que la Sicile étoit fous h domi^

nation de TEfpagne. Quand elle eufl

été cédée au duc de Savoie > ces mêmeJ

officiers dirent hautement > que ce tri]
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banal n'étoic qu'une chimère. Ils fe con*

(eiToient inexcufables de l'avoir foutenu

avec tant de ic&ndales , & procedoienc

ne pouvoir en confcience évacuer la

Sicile qu'après lei avoir réparés autant

3a'il étoit en eux , par un défaveu public .

e leurs procédés. En effet , le marquis

(le Los - Balbazès , ancien viceroi pour

l'Efpagne » le préddent de la Monarchie

& piufîeurs autres de fes officiers ne

partirent qu'après avoir blîmé leurs et«

leurs par des SLÙes authentiques » Se ob«'

tenu du Pape Tabrolution de leurs cen-

fures. Cet ecbt émut fortement les peu-

ples, contre les abus qu'on reprenoir.

Ce ne fut qu'un cri d'un bout i l'autre

de l'ile, pour terminer cette malheu*

reuCe affaire i la fatisfaâion du S. Siège*

Le Pape» qui gémidbir» tant de l'indé-

cence que des aous de cette jurifdiâion

éonftrueufe, crut fe trouver dans le$

coDJonâures favorables pour rabolit.

Il publia d'abord une bulle , contre là

r^^^* Y"Bfentencèqtti avoir déclaré nul Tinterdit •

foient Mf^j^.^^ par l'évèque de Catane ; & l'ofi

^"^^^ «trouva moyen de l'afEcher dans cett^

^^.J°™Jville, pretque auffi-tôt que le duc h
\ *'ï Savoie arriva dansfon nouveau royauméç

^ "^^"ÎÏb Peu après, on vit patoître deux mùnv-
ueceml «^ » Pv

nulles

I ayant

ille lie

na une

ira un

obéit
j

iiocefe»

1 contre

t fîgniûé

d'Agri-
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^ :^'
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toires dans la capitale ; l'un contre ceux

aiii avoienc ngnifîé le banni(Tement â

î .^ rchevcque de Meflîne ^< à F^vèque d'A'

l; i^ente jVautre , contre le juj^^ même de

la Monarchie. La congrégation des Im-

munités fie ordonner enluite aux reli-

gieux divers de Sicile d'obferver Tin-

terdit /^c* peine de fufpenfe Ôc de

privation de toute dic;nité. Un grand

nombre crût devoir obéir , Se fut obli^^ç

de pafler en Italie , où lé Pape pourvut

4 leur fubridancc.

Pans les petits Etats tous les. droits,

pÎEiroiiTèntfo^ grands. Lés minières Sa-

voyards^ ,o^ Piémontois de Sicile, at-

tachan: la plus grande importance à ce

que les Efpagnols commci ,oient i traiter

de chimère , prirent leurs mefures pour

contenir les peuples , & allèrent leur

fhemit^ roide. Lç dix-fept avril 17 14,

on rendît s au nom du nouveau roi , un

édit » dont la cour de Rome fe tint fbn

ijffenfcw. On négocia cependant ,& Ion

employa lé cardinal de la Trémouille

puprès nu S... P?re : mais fes follicita-

^ionS) fes mémoires j tous fes bons of-

fices fur^.it inefficaces. Le dix-neuf de

fiv\ X 1 71 5, le Pape , attaquant de
j

jFl^yiii U tribunal de la Monarchie
|{

H •{ '. '

l

V*'-. ---y.
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abolir par une bulle exprefTe le droic

de légation des rois de Sicile , puis ex-

communia, tant le juge 6c les officiers

die ce tribunal , que les ecclénaftiques

féculiers Se réguliers qui n'avoient pas

obfervé rinterdir. Le procureur- général

du roi de SiciU interjetta, le vin^t mars

(uivant, appel du Pape mal informé

au Pape mieux informé , au S. Siège

apoftolique & â tous ceux à qui Yoti
.

peut recourir fuivant les canons. Grands

mots & petits moyens, qui ne fer\Mrent

qu'à donner matière à une foule d'écrits

contradidoires , où vingt rhéteurs ani-

niés ne firent difliller de leur plume que >

ladiverfîté de leurs humeurs & de leup>

piévcHtions,
•'

L'affaire en étoit là, quand le duc de •

S^/oie fongeant à troquer fon royaume:

poiu quelque équivalent avec TEmpe-

\

reur , l roi d*E(pagne y envoya des-?

noupes qui en conquirent d'abord la >

plupart des villes, avec d'autant plus de >

acilité , que les Siciliens défiroientj

rdemment de vivre fous la domiiia-.j

ion de cette couronne. Prefque aufli-iôtH

jueces villes eurent ouvert icurs porter

ux Efpagnols , elles demandèrent qu'on

t fin aux troubles qu*avoit excités W
P yi
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tribunal de la Monarchie. Le roi d*Ef.

dâgne chargea fon minifh'e à Rome,
d'en traitée avec le Pontife. Il, fut r^dé

d'un commun accord , qu'on rappelI^

roit tous ceux qui avoient été contraints

de quitter l'île pour avoir .obfervé l'in-

terdic
\
qu'on rendroir les charges Ôc l'on

reftituefoic les biens i tous ceux que

les minières royaux en avoient dépouil-

lés^ que ceux au contraire qui avoient
t Ê * irv ^*. »ii

que ceux auxquels il avoit conféré des

charges ou des honneurs pour avoir

etéeuté fôs défrets , en demeureroient

revèttts j ^ que ceux qui auroieiit en-

couru Texcommunication ^ demeure-

roient privés de la communion de l'E-

glife , fufqu'â ce qu'ils fudW venus â

fé (ipifcence , & qu'ils euflTent été abfous

de leurs cenfures ; enBn que les corps

des évêques de Catane Se a Âgrigente,

morts i Rome durant leur exil , feroient

rapportés & inhumés avec honneur dans

leurs églifes; ôc que les grands-vicairet

qu'ils ayoient nommés pour ^verner

leurs diocefes , en reprendroient & en

(oiiferveroiçnt le gouvernement juf-
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5io*aa temps où ils en feroienc dépof-

édés de droit, fuivatn l'ufage Se les

canons. Quand tous ces articles auroienc

M ponébuttllement exécutés , le Pape

devoit donner pouvoir de lever Tinter*

dit , aux vicaires-généraux des évèques

qni l'avoient prononcé. Ainfî fut ter-

miné en effet cette longue Se bizarre

querelle. v

Si le tribunal de la Monarchie ne

foc pas fupprimé Formellement, on voit

que par le fait il fut très -fortement,

éc on peut le dire , très-fagement ébran-

lé. Car , auoi de plus irrégulier Se de

plus ridicule même , qu'un repréfen-

itantrout féciilier <lu Vicaire de J. C,

& combien de rifëes , fans parler des

abus , n'occaHonnoit pas cette prclature

fécaliere , perfonnage burlefque , Se

vraiment monftrueux dans rËglife 1 ^

IConimentdonc fe perfuader qu'ily ait été

Ijamais introduit par un pape tel qu'Ur-f
lin II , ou^ par tout autre pape pourvu ^

il /impie bon fens ? Mais les chif-."^

Fons fur lefquels on l'avoit établi , fuf-

leniils des titres inconteftables,& n'euf-
"

lent- ils pas encore été mis au néant par
J

l'afte paué entre le roi Frédéric-Roger Se ^

pape Irmocem III , qui $*y réferve.

.Ml
tua.:
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avec les appellations , la liberté d'éti'

yo^er des légats en Sicile ^ ne refte*

roic-il pas pqurconfiant que Clément XI
avoit autant d'autorité dans lEglife

qu'Urbain II , & qu*ain(i un privi-

lége accordé par Urbain II pouvoie

être révoqué par Clément XI ? Les

fçuverains ne dérogent-: ils pas tous les

jours , fous prétexte d'abus ou d'inçotir

iidération , a ce que leurs prédécelTeurs

ont fait en faveur même de TEglife ?

Les papes auroient-ils feuls les mains

liées à, jamais par les concédions des

papes précédent , 6c par des , concer-

nons inconfîdérées. autant quabufives?

Eh fût-il même ainfi , Se la conceflîon

d'Urbain II ne fût -elle pqs fuppoféeî

encore feroit-elle révocaole> ou plutôt

révoquée par elle-même en cas d'abus^

Wenry , Hift. puifqu'elle ne devoir fubdfter , comme

^g *'°*
il y eft dit, qu'autant que vivroit le

comte Roger > zélé pour i'Eglife , ou

qu'il rederoit quelqu'un de fes héritiers»

facceflTeur de fon zèle.

' : Durant ces embarras , caufés à Clé-

ment XI par la chicane de Sicile , &
avant même qu'ils euifent pris fin , toutes

les univerdtés de France , fans excep-

tion j avoient fiiivi l'exeniple de la Sot*

»o^8

-J
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bonne , pour Taccepcation de la bulle

Vnigenitus ;y ôc k Texemple du parle-

1

mène de la capitale, tous les parleméhs

de provinces ravoient enregiftrce. Peu
\

fatisfalts de la recevoir eux-mêmes pu-

rement ôc fimplement , ians aucune ai(^

màion'i ni explication, en dédaranc

que tous les fidèles étoient obligés de

s'unir dans cette même foi fous peine

de fchifme & d'héréfie , les théologiens

de Douay avoient écrit en corps, le

vingt-deux juin 1714» à la faculté de

Louvain, pour l'exhorter à confondre

les novateurs qui publioient en France

qu'elle avoir rejette la conftitution. Le
huit du mois fuivant , les Lovaniftes

répondirent qu'ils étoient perfuadés

I

que tout s'étoit fait feloh le droit Ôc,

l'ordre légitime , dans la pourfuite du
livre des Réflexions Morales

; que

toutes ôc chacune des propodtions con-

damnées y étoient vraiment condamna-

blés , ôc avoient été légitimement prof^

crites. Quoique ce témoignage public

fût bien fufîifant, ilis acceptèrent en-

fuite la bulle, d'une manière formelle ôc

la plus authentique.

Tous les docteurs ôc les prélats étran-

gers, qui pouvoient s'en tenii* à une ac-

s ^*
^

'

4

r

**
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ceptaclon tacite , ou fe borner à ne

point réclamer, crurent néanmoins qu'eu

ésar4 à l'éclat qu'on faifott en France,

ïU dévoient l'accepter d'une manière

expreffe ; Se ils le firent fous un terme

plus ou moins brief, félon qu'ils étoient

plus ou moins â portée d'apprendre ce

qui s'y paffoit. L'evêque de Namur en

ordonna la publication , âh le cinq de

février 1714.J & avant la fin du mois

de juillet fuivant, elle fut publiée dans

tous les Pays-bas , excepté le.diocefe

d'Arras , & dans les trois Eleftorats

Eccléfiaftiqucs. La faculté de théologie

de Cologne , en fon particulier , la re-

çut authentiquement le 1 1 janvier
171J.

Quoique les erreurs du temps n'euffent

jamais pénétré en Lorraine , l'univerfité

de cette province ne fe contenta point

de la recevoir le 16 juillet iji6\

mais elle déclara que c'étoit un juge-

ment irréfrag.able de l'Eglife , une règle

dogmatique abfolument immuable, &
dreflTa un formulaire de fourni (Tîon , que

dévoient foufcrire tous les dodeurs &

les membres de la faculté. Déjà elle

avoit été reçue dans les évcchés de LiégeJ

d'Hildesheim , de Spire, de W^ittzboùrgJ

de Ratisbonnei de bien d'autres délai

*

^. -J; ^j. iâ.
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même région; le féiiat de Chambéry
avoic eniçegiftré le mandement de reve-

nue de Grenoble , qui publioic U même
[décifion; êc le vicaire-général daS. Of-

fice de Turin avoic donné {on ordon-

I

nance ,
pour la noci^er à tous \eÈ fidèles.

iL'imiverfité de Conimbre en Portugal

,

I

après l'avoir reçue avec la foumiffion

|la plus religieufe , le 4 février 17 17,
établit, pour la maintenir $ un ferment

que dévoient prêter les profeifeors ôc

{tous les membres des facultés de chéo-

iogie , de droit , de médecine 9 & les

collèges divers qui lui font aggrégés.

Il écoit conçu en ces termes : Je me
foumets en tout i la conftitution apof-

«olique du huit feptembre ^713. Je

rejette, condamne, anathématife toutes

les propofîtions qui y font conr^amnées^

k dans le fens qu'elles font condam»
nées. Ce formulaire fut juré 3c fouf-^

crit par cent trois docteurs ou profef-<>

feiirs en théologie, douze profeifeurs

en droit canon y dix profeflTeurs en droit

civil , fept profeifeurs en médecine »

& neuf députés des collèges j fans qu'on

S vît là , comme chez nous
,
quelque

maître de fyntaxe s*élever contre les

théologiens. L'acceptation fut unanime^
k là docilité univerfelle.
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Avec le temps , il n'y eue pas me
feule univerHcé en Italie y en Espagne,

en Allemagne » en Pologne > en un

lïiot hofs de France , où Ton ne pen-

iat de même fur la bulle^ Oh ne fau^

roit trop inculquer ce point de fait,

honteux , il eft vrai f pour le royaume

très-chrétien , mais qui lut peut être

faiutaire. Ui^e autre obfervation qui

peut encore devenir utile , c*eft que

fa conflitution trouva beaucoup plus

de contradicteurs y que les Réflexion»

Morales n*avoient de partifans^ puif-

que les prélats oppofans eux-mêmes ife

déclarèrent tous contre cet ouvrage,

Ceft néanmoins fur le préjugé contraire^

qu*eft fondée i'eftime que bien des per-

lonnes font encore de ce malheureux

livre y & ceux qui en veulent perpétuer

les erreurs, ont grand foin d'entretenir

une prévention ù fayorable à leurs vues«

/• Quoique la bulle ne fût contredite

qu'en France , & par le plus petit nom-

bre afrurémenr des François , quoique

toute l'Europe catholique , ou l'eût déjà

reçue, ou ie montrât fincérement dif-

pofée à la recevoir; on la vit attaquer

par un fpphille inconféquent , maisj

cblouiffant , qui dans fon livre pom;

^*»-.i,HtfTf;,ïii j;:fi.
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peux du Témoignage de la vérité,

oToic alléguer contre elle le cri public,

I

oa la réclamacion de$ peuples. Jamais

I on nie trouva plus de feii 8t d'imagi-

nation que â^s cet ouvrage
y

jamais

auflî, moins oe fuite, moms de fo-

lidité 8c moins de jugement. Sans exa*

miner le fond du fyftême de l'auteur,

qui n e(l autre que le principe de Marc-
Antoine de Dominis , & originaire-*

ment celui de Luther 6c de Calvin,

\m fubordonhe les jugemens des

evêques a celui du corps des fidèles^'

& rend le peuple arbitre fouverain

de la vraie croyance
;

qu'on voie du
premier coup d'œi! (î l'application en

éft plus hèureufe. On a déjà vu que

lia bulle lî'avolt point rencontré de con-^

ltradi(îteurs hors de France , & qu*en

Iftance nièm^ elle avoir pour elle pref-

Ique tous les évêques & les do(?ieurs , les

l^urés , les communautés féculieres Se ré"

gulieres, & la plusgntnde partie des peu-

Iples. Il faut donc que notre raifonneuc

Ireftreigne le terme de fidèles à ceux de

Ion parti ; & alors à quoi fe réduit

Ifon raifonnement , finon à ce parai

-

llogifme pitoyable : Le cri du peuple

Icil la règle de la foi j or nous crions

,

-'^i
^P;
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nous autres Quefnelliftes , contre U
conftitotion ; donc la conftitution eft

contraire à la règle de la foi. Maisi,eft-

il une fèâe 5 quelques impiétés qu'elle

profeife], qui ne puitTaptourner ainlî

le cri public en fa faveur, 6c fe mettre

â Tabri de tous les anathèmes ?

'*^ Voilà ce qui faute aux yeux de tous

ceux qui lifent avec un œil fain le pré*

tendu Témoignage de la vérité , ôc ce

(|ui les convainc que Tauteur n*eft pas

nieilleur logicien dan<; fes ouvrages de

l^arti , qu'il n'eft théologien duns la

plupart des autres. Ce qu*il y avance

encore , avec une hardiede qui lui tient

lieu de raifon , ç'eft que les évéfloes

,

en acceptant la bulle > y ont été rorcés

^ par la crainte qu'ils avoient du Roi.

Mais ici pour convaincre de menfongel

* ce témoui foi-difant de la véri-

L'EgUre&ia té» OU n'a befoin que du témoignage

ve"ftcspa?u
plus fîncere des Proteftans. Il faut dire'

conuit. pag. les cbofes cpmme elles font , dit le

^**
favant Bafnage dans un écrit publié

|

contre la conflitution même : on ni

point vu à paris l'autorité royale, plus]

dominante qu*à Nicée... Si Ton veut

que le Roi 5 en déclarant fes intentions,

a fait un excès de violence ,
qui al
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oté (i vifiblemenc la liberté aux prélats,

qu'ils ne pouvoient fe f^mtenir fans

miracle *, on pourra dire la même chofe

de Conftancin à Nicée. Au refte » l*au«

teur du. Témoignage prête aux premiers

prélats de fbn parti , une plainte qu'au-

ci^n d eux n*a jamais formée. On fait

qae le cardinal de Noailles , dans I«

cours des délibérations , a(Iura tout le

I

contraire ; fie ce n*étoit pas un propos

ide pure honnêteté. Le Cardinal étoic

fondé dans cette alTurance , fur une

lettre où le chancelier Voi(in la lui

donnoit miniftériellement par ordre de

Sa Majefté , èc qu'on peut encore voir

\\m Ia préface cies Exaples , autre ou-

Ivrage du parti. Auili Son Etninence 8c

Ifes adhérans n*ont jamais die qu on les

leur contraints , pas même dans ta pro-

Iteftation fecrete qu*ilsfirent peu après;

|& dans laquelle il écoit (i naturel d*in-

Iféfer un article de cette importance »

pil n*eût pas été chimérique. Enfin ,

après la mort de Louis XIV , on fut

libre fans doute; 8c on ne le montra
)ue trop. Cependant les prélats qui

jivoien: accepte la bulle, follicités de s'ex-

pliquer en faveur de M. de Noailles,

[levenu maître des grâces, ont foutenu.

,', f-.
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f
ont confirmé leur acceptation » malgré]

;les contraffiâ:!ons de conte efpece,^|

-les outrages même que plufieurs d'en-

tre eux eurent à efluyer.

r On s*étonn(! avec raifon , ôc fi loni

l
r.e réfléchifToit à quel point le zèle del

fedfce peut dépraver le meilleur efpritj

il feroit impofi^blc de croire que l'auJ

teur de l'Ouvrage des fix jours
, deil

Caraderes de la charité , & de p!u.|

fieurs autres livres femblables , le ikl

aufliî du Témoignage de la vérité. LàJ
c'eft Taménité & la religion de con-

cert, qui femblent parler; ici , c'éftial

plus violente paflîon , qui s'exhale enl

termes injurieux & en reproches outraJ

geans. Là , c'eft le fidèle écho da|

difciple bien - aimé , ' qui retrace le

plus touchantes leçons de la charité
,|

de la douceur & de la patience chrén

tienne ; ici , c*eft un lion rugiffant,

qui déchire & met en pièces tout ce

u'il rencontre, La , c'eft un confefj

fctr'dTmo- ^ur compatilTanc & humble à TexcèjJ

qui profterné aux pieds cle fa dcvotJ

en lui écrivant , piotefte qu'il aima

mieux lui découvrir la lèpre dont il

eft dévoré
,
que de laifTer la nioind^

tache fur le vifage de (à chère iiU

Lettres fur q
différens Ai- >

no- *€

cale & de
piété , pag

il4* ij*.

^/
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en Dieu » lui cortfeiTe fes foibleifes

en général, Se l'anTure aue Ton ingé-

nuice iroic beaiKcap plus loin , (i

pour (on i3onheur elle avoir , comme
lui , le pouvoir des clefs ; ici , c e(l

un fâélieux foulevé contre toutes les

puifTancèf , contre le Pape Se les évê-

ques qu'il acracme , tantôt par les

plus piquantes railleries » ôc tantôt par

llfis imputationc les plus infamantes.

Voici an fufFrage qui , mieux que
Iroot ce qu'on vient de lire , fera con-

venir certaines perfonnes du venin que
renferme le Témoienage de la vérité.

L'infaillibilité de TËglife , dit l'avocat

général , M. Joly de Fleury , en re-

quérant la fupprefUon de cet ouvrage
,

Irinfiillibilité de r£gUfe , reconnue par

Irauceur comme un aes principau. fon-

liiemens de la religion , comiiiC la

jbafe , Tappui Se la colonne de U vé-

Ifité , ne leroit plus dans fon efîèt

,

qu'un fondement incertain ôc toujours

prêt à s'ébranler , dès qu'elle dipen-

Irait d'une certitude appuyée fur le (eni-

iment des peuples , lur une nororiété

nul paroît fouvent évidente aux uns^

iiidis que le contraire paroît cvi(»ont

lux autres y dès qtie pour déiçider en
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faveur du plus grtnd ou du plus petit

nombre , il faudroi onfulter, comme
la règle la plus fûre de la vérité , la no»

coriécé des cîrconftances extérieures,

que la dirponcion des différens efprits

envifage prefque toujours C\ dilférem-

ment. Aifiti ce que chaque particulier

trouverolt notoire àc évident , décide-

roit de ce «ui devroit otre la ^egle de

fa foi ; & le témoignage infaillible de

la vérité , qui doit être une dans 1 £•

elife » feroit fournis au jugement fi

faillible & ii différent de chacun des

fidèles. Par^là , notre foi » dont le ca-

raâere eft d être établie fur la foumif-

fion , ne feroit plus fondée que fur i

évidence arbitraire ; par-là nous n*

rions plus de re|;le fure ôc invariable;

Se les peuples divifés daniileurs feini-

mens , fuite prefque inévitable de k

diviHon des évêques , quelque inéga-

lité qu'il y ait dans le nombre de leurs

fuf&ages , ne nous fourniroient plus

rien qui pût nous détetminer. L'avocat

général ajouta que » s*il s'agifToit d'ua

point de doûrine fufceptible du moin

dre doute » les magiurats avant del

prononcer devroient attendre que FEh

glife Teût fait la première \ mais que

le

unel

au*

I

' >.
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le fyftême de raureur érant (î oiiver-

Itement contraire à la dodrine de l'E-

Iglife en général , & de TEglife de

France en particulier , il ne reftoic rien

à défirer pour profcrire un ouvrage

également contraire, à la pn x ''k.

Iglife & à la tranquillité de "^-^t ;

Lrlement défendit , le vingt ^-

Uer 1715 > & le dédit de Ce hb

|& de rien écrire contre la conftitution

,

ni en faveut des proportions qu'elle

condamnoir.

Le clergé de France en corps portm

je dernier coup A ce livre , Tannée fui-

lante. Cependant Louis XIV n*étoîc

blus alors
;

grand nombre de pef-

lonnes puiifantes s'intéreiToient pour

pceur , Se pour fa doétrine. Un plus

Irand nombre encore d'intrigans Se

jecabaleurs firent jouer en fa faveur

Dutes les machines imaginables, avec

in artifice & uneperfévérance que rien

le déconcertdit. Tout fut inutile. Enfin

cenfure fut prononcée au mois d'oc-

libre , non Seulement contrcv le Tc-

l^y^'LYrTBioisnaee de la vérité , mais contre

«» ^.Vc'Xaples % autre ouvraee de même
avant QCH • J r /*. tP r

l'£
Bol , Se prelque auln malhe^reulemenc

oie nuB^"^®' Celui-ci fut encore flétri par le
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3^1 Histoire
parlemetli; de Dijon , comme le pre-

mier Tavoic çté par le parlement del

paris. Uauceur s'y étoic prîndpalemem

écudié à mettre la bi^lie en oppontion

avec récriture & les beres , 4 Taire des!

apoftilles propres â croufFer le refpeélK'^

6c la foumiKfîon qui 'fftnt dus a la cluirQP ^ ^

de i. Pierte , enfin à juftifier rerreurj

aux dépens de tous ceux qui avoient

contribué à fa profcription.

La publication de ces libelles

,

bien d'autres fujets de fcandale , join

aux exhortations du Pape , firent pren-

dre au Roi la réfolution de foumettri

par autoriré» ceux que les voies de dou

ceur & de perCuafion nç^ pouvoien

rameneif au devoir. Quantité d'évê

oues , uniquement zélés pour le bi(

de réglife , furent de cet avis , Se di

mandèrent qu^on procédât fans retard

par tes voies canoniques , contre les û|

pofans. Mais il fe rencontra au(fî d

prélats attentifs aux intétèrs de rhommi

trop fufceptibles d*attaclie naturelle i

de refpeâ: humain , Ôc d'ailleurs affi

jaloux du renom d'habileté dans I(

négociations » pour qu'on ait appell

cette Yourde ligue , le parti des ï

gociateurs. De tout temps , 6c dans

anchei

fc rire]

uvaife

j

fee fuffi

ifer toute

leurs ar
il efè p(

!^ ï auti



le refped]

i la cKaiidl

et Verreut

i^ ^voieatl

belles

,

aie ,
joint

firent pten^

5 foumettK

lies <ie ^U'

k pottvoieii

itité M
Ut le bie

ivîs , ^

Cans retaid

^ntreleso

ierhom

I
naturelle

dUeuts a

btè ^ans

ait appe
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"
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affaires de premier intcrèc pour ljEglife4

ces fortes d'encremetreurs lui ont été

ptas nuifîbles qae Tes ennemis dé-

clarés. Ainfi commencèrent ces négW
Iciations funeftes , où le ménagement
Mune part , & de l'autre le pateli-

Inage traînèrent en longueur jufqu'â la

mort de Louis XlV , exercèrent en-

fore â pure perte la patience du Ré-
pc , ôc groHirént allez le piittï de

terreur , ou du fchiJTtfie , poui: qu on
l'y voie point encore de teritie. Oh
levoit bien fentir néanmoins par ! ex-^

rience de ce qui s*étoit paffë ,

ue les ôppbfans ne recevroient jamais

1 bulle lahs Tavoir expliquée à leur

kaniire » c^eft4-dire fans 1 avoir adlez

peinte , pour fotifl:raire à la cehfuré

propofitiotls qa^eOe coiidamne , Se

leur attribuer aticune erreur. En
et , ce fut totijburs-là cbminê uii

ranchemetit , d>iï il fucliii|QÔible

les tiret. II eft iniitire • iL.ferbit He

luvaife grâce , après àvofr fait: coh-

lîtire fumfamtnent leiir ittktéliè ; d'ex-

Ifer toute la Itiité dëteùcs détours Çc^

[leurs artifices : fupprihidii^ '/oillf ce^

fil eft pbffible de cl^'lhohteilx H^
"*

; auttèni'éht , m&'^né' ÊxMM
Une. Qij
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Clément XI jugeant avec raifoQ

que les prélats oppofans réfifte-

roient peu » Ç\ une foi>s l'on avoir ré-,

fduit le cardinal de Noailles , part

Louis XIV de confentir qu il l'ap.

pellât à Rome , & le citât A Ton cri

Dunal , comme membre du facré col<

lege. Le cardinal eut vent de ce projet

& trembla. Il promit de donner u

mandement d^acceptation^ il deman

du temps , pour le faire , & on ]

en accorda tout ce qu'il en voului

Durant cet intervalle » les médiateur!

ihterpoferent leurs bons offices ; la m

gociation entraîna des longueurs noi

velles , & n'aboutie à rien. Le mandi

ment parut néanmoins \ mais toujoi

explicatif 9 &c même reftridif de

bulle : les prélacs qui ''

ient char

de Texaminer , le troi.^ -xent infi

iânt , & de plus infidieux. Le Roi 'M[tm«lnC

d' V !•* j» X
"convenir

igne s e^pli^ua a une manière a iflcanoniqu

dpubler la crainte. Le nonce prefla* -

nouveau Sa Maiefté , pour qu elle

mît de traduire le cardinal â Rome.

fufcita de nouvelles difficultés coni

l'exécution de ce delTein ; on en revi

aux conférences ^ ^ à des nég;<

lions qui nisurent pas un mçi

ur redi

k /leur 1

rte afFa

Ce mi
Topofer,

attre. D
ue le P,

¥,y
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fuccès que les premières. Il fut toute-

fois arrêté , que le cardinal feroit en-

core un mandement , dont jugeroïc

I

le Pape même ; & Sa Majefté lui af«

(Igna un temps pour le faire, en ajou-

tant, avec cet air d*empire qu'elle fa-

voie fi bien prendre , que s il ne fa-

tis^foit enfin , elle prendroit contre

lui lés mefures qu'elle jugeroit con--

venables. Le mandement , qui ne vint

3ue bien du temps après le terme

onné , péchoit toujours , quoique

Imoins vifiolement , par le même en-

dcoit que le premier ; ôc les prélats

éclairés à qui le Monarque voulut fa-

fetnént le communiquer , avant de

renvoyer à Rome , ne le trouvèrent pas

[tel à beaucoup près , que le chef de

IrEglife dût s'en contenter. Sur ce rap-*^

Iporc , Sa Majeflé prit la réfolution de

|convenir avec le S. Père , des moyens

inoriiques qu'on pourroic employer

our réduire les oppofans , & envo/a

|[e iieur Amelot à Rome , pour traiter

stte affaire.

Ce miniflre avoit quelques projets à

propofer ,& plufîeurs à difcuter& à com'-
^

iattre. De ce dernier nombre étoit ce

îue le Pape défîroit fur toute chofeV
.
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ce que le Roi lui-même avoir goûté
1

d'abord , mais qu'on lui avoir peint

^depuis 'de couleurs otlieuies , lavoir

de cirer le cardinal au rribunal apof-

colique. Telle ctoir encore, la propo-

fition de nommer des commifTaires en

France , pour inflruire ^ faire lel

grocès des évêquçs oppofans y commel

au(ïï d'autorifer le npnce à les rommetl

de . recevoir la bulle » & à les déda-l

rer, en cas de refus , dépofés de leur$[

ïéges. Mais la feule chofe que devoii|

poucfuivre férieufemenc le miniftredu

Roi , c'éroit ragrément du PoniifJ

pour la célébration d'un concile na<]

.tional en France ; & pour Ty amener;

^on alloic au devant de toutes fes a[

préhenHons. On devoit l'apurer que

/es légats y feroient reçus avec toute

^la diftin^ion poi&ble
;
que ce feroiet

.eux qui propoferoient les matières J

2uii marqueroic lui-même le npmbr(

es fe(fîons
y
qu'il prefcriroit les poinc

qu'on y pourroic difcuter ; de qu'il lui|

leroic parfaitement libre de refufei

Mjfon approbation à tout ce qu'on au-l

' .roiç pu y entreprendre (ans (on conJ

fentement. Le Roi promettoit detenid

la main à l'exécution , & d'y employei|

au befoiii toute ton autorité.

v':.'^ ^,>^v •
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Clément XI qui connoilïbit la re-

ligion & toute la probité de Louis XIV,
avec qui d'ailleurs il étoit Se fut tou-

jours li^ d'une amitié qui alloit jufqu â

la tendreife , n'eut certainement au-

cune appréhendon fur la franchife de.

ce prince : il ne put toutefois goûter

le projet d'un concile. Outre bien des

inconvéniens indépendans du Monar-

^

que , il voyoit les longueurs qu'alloic

entraîner la voie du concile y 6c il

craignit que l'âge avancé du Roi ne

lai en laillat pas voir la fin. Sans tou-

cher ce motif, toujours dur â l'oreille^

jes princes , il répondit généralement ^^

^u ij ttôavoît la .voie ^ii Côttciie trop

longue, , & des-là fujette aux incon-

vçmens les plus fâcheux. Il ajouta , que>

)uifque les autorités pontificale & royale

«fEloient pour foumettre les oppofans ,

il youdroit qu'on fe fervît de cette^

ivoip beaucoup plus expéditive
j
que»

w)ànt bien cependant ufer de ,con- ^

lefceiidance , il olFçoif d'envoyer pour

le cardinal deux brefs , l'un de dou-

eur & l'autre de rigueur , dont l'on

eroit ufage félon les circonftances. Il

ievoit 5 par le premier , Içxhorter avec,

mé à fe réunii; ; à fes confrères en
Qiv

ï

^.•;;? 3
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acceptant la bulle j mais on hé devoit

le lui remettre que dans le cas où
I

on le trouveroit difporé à cette ac-

ceptation y ôc qu'il en donneroit des af-l

furances poHtives. Par Tautre bref, il

lui enjoignoit d'accepter la bulle

purement 6c (împlement , fous peine

d'être dégradé dû cardinalat , 6ç traité

cnfuite félon toute la rigueur des ca<

nons ; Se Ton devoir le lui préfentérJ

au cas qu'il fût toujours oppofé a l'ac-

ceptation. Ces difFcrens projets du Pape{

ôc du Roi occupèrent long -temps les

deux cours : le Monarque revenoit tou-

jours à la cotivocation du concile , M
le Pontife y diarqooit d'autant plus iA

répugnance , que le fieiir Amelot qui

la foUicitoit à Rome , s'étoit rendu fuf-

peél d Sa Sainteté. Elle avoir lieu de

croire que ce folliciteur , en apparence

très-vif, ne la vouloir pas lui-même;]

parce qu'il ne tendoit qu'à épargner

au cardinal de Noailles tous les coups

d'autorité , & qu'à cette fin il étoit entré]

dans le projet duLazarifte PhilopaldJ

qui conieilloit au cardinal d'accepter!

la bulle en conféquence du bref de dou-l

ceur , où l'on pourroit dire avec queW

que apparence ae raifon que la bulle fel
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trouvoit expliquée : ce qiû favorifoit

robftinacion des oppofans à vouloir in-

firmer la bulle , par des explications ôc

(les reftriâions. Audi Phiiopald fut -il

chalTé de Rome dans les vingt-quatre

heures 5 ôc toutes les foUicitations d'A*

nelot devinrent Tufpe^es.

Cependant le S. Père fut fi fortement

preiTé par le Roi pour la convocation

du concile , qu'il s*enjfallut peu quil

n'y donnâtTon confentement abfolu : il

le paroifibit plus que demander un peu

de temps , pour faire fes dernières ré-^

Bexlons. Mais à la nouvelle des difpo^

.. . ^fitions que prenoit le Pontife , les prélats i^

^
\

* ^jBoppofans ne furent plus les maîtres deJ;
"^

f cacher les leurs. Jufque-lk ils avoient

A ff.B»«bonne contenance*, ilss etoient mon-
^^^J^ l'Bffés les plus ardcns à défirer le concile y -

^^ I& quand la convocation leur en parue
*PP^ certaine , par les mefures queJe Prince

le clergé prenoient tout publique-

ent9 quand ils fe virent à la yeiilè

i'ètre jugés , ils fe crurent perdus > Se

purent diffîmuler leur confternationr

s prélats accepcans en tirèrent on
augure poi^r le fuccès du concile f

quelques-uns ei#»donnerent avis a»

ape , afin de rengager â y donner

; devoii

cas oui

ette ac-

t desaf-l

bref, il

la bulle

>us. peine

6c traite

: des ca-

réfehtérJ

>fé à Tac-I

s du Pape

temps lesl

enoit tou-

^
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les mains. Mais qiieJes de/Teins du
ciel font impénétrables à Thomme!
2ue la paix de rEglife, en apparence

prochaine » écoic encore éloignée!

Le S. Père eut ayis , que depuis trois

fetnaines la fanté du Roi fe trouvoic

con(îdérablen>ent altérée. A foixant^

dix-repc ans » tout eft â craindre pour

la vie. Le- Pontife en fit la réflexion
1

avec amertume , Se regrettant le tempt

qu'on avoit perdu en pour-parlers 9ctti\

contradictions ; tout feroit fini préfen-J

tement , ajouta«t-il , iî Ton avoit fuivt

mes idées » ôc je doute fort que le

Roi foit à temps pour exécuter les

fiennes. Mais il croit fes vues les meil-

leures, ëc j'y vais concourir de toutes

mes forces. Sa Majeftc reçut enfuite

yn Courier de Rome ^ & ne fongea

plus qu'à convoquer le concile na-

tional , «mptant avec raifon , commej

on vient de le voir , que le Pape y aN

Joit donner fon confentemenr.

r Elle commença par faire dreffer une]

déclaration > ou il étoit en/oiné aui

évêques oppofans de Ce conformer i

leurji collègues dans llépifcopat , k\

d'accepter la conftllution de la mèmej

laaniet^ ^u'iU rayoieni; acceptée. Le&j

,j
--•-' .•'.

6"i/
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principaux magiftracs s élevèrent hau-^

temenc concre cette injondion : ils/

préiendoient , qu'avant de regarder la

bulle comme règle de foi » & loi

dans l'Etat , il falloit attendre un cer*

.

tain çQjurs d'années , pour juger du con->:

fencement a^ moins tacite de l'fglife

universelle \
qu il pouvoir fç faire que

la conftitution ne me point encore par-

lenue à la connoiffance de bien des.

Eelifes ;^ que jufau à ce que le temps.

eue appris xju'elles la connoidbient , &
'elles ne réclamoient point , il feroit

trt que leliinpi[udent de le préfumer., Les mèmes^f
écuter les|inagiftrats , quelques années aupara-.

.

i?ant , n'avoient rien oppofé de fem- (

jblable à la bulle qui condamnoit le livre.

les Maximes des Saints. Sitôt quelle,^

ivoitparu, M. d'AguelTeau, pour lors..

ivoc;^t général , afluré des fentimens de^

,

CQmpagnie» avoit dit fans balancer :.i

bus adhérons à cette dodkrine (i pure»

UQ le chef de TEglife , le fuccefleuc

S. Pierre , le vicaire de J. C. le^ -

e, commun des fidèles vient de. con-;

Ibrmer iHrmer, par fa déciHon. Cette variation

|opat , &Be principes , ou de conduite , fit foup-?

la mètneBonner au Roi qu'on ne cherchoit qu i

ptée. Le&Buder fes ordres. Pour obvier à toutetp

Qvj

Vins du

iomn\e !

pparence

iloignée !

puis ttoii

tcouvoit

foixame-

idre pout

réBexioR

c le tempi

;lers k ea

ni pï^fen-.

^voit fuivi

s les meil-

I

de toutes

ut enfulte

ne fongea

ncile na-

i , comme

Pape y at-

Jreffcr une

joint aui
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les manœuvres d'une partialité (i fuf*

pe^e y il réfolut d'aller faire enregif-

trer lui-même fa déclaration , Oc mar-

qua le jour auquel iltiendroit fon lit de

fuftice. Tout étoit difpofé pour cela,

il devoir le lendemain fe rendre aa

parlement » lorfqu'il fut arrhé par la

maladie dont il ne releva point. Alors

,

mais en vain > ceux des politiques Se
\

des temporifeurs à qui la paix de TE-

1

glife netoit pas indifFérente , gémi-i

rent de la voir idéfefpcrée ; & le cccur

de tous les fidèles finceres » pour peu

au41s eufletit d'ihffru^on, tut inon«|

dé d'ameirtume.

Toujours les bruits funeftes fe ré-j

pandent avec célérité..En peu de tempsJ

rétat du Monarque Très -Chrétien fiit|

connu de tout Rome ; Se tout y fut

dans le même état ,. que û chaque fi\

mille y eût tremblé ' pour la vie de

ion père. On courut aux églifes , de

tous les quartiers. Le concours fut pro<

digteux fur-tout dans l*£glife nationati

'fie S. Louis » oh le &int facremenj

étoîc expofé nuit & four. Le facré coJ

tege sy trouva ra(&mbté prefque lonj

entier ^ 6c le Souverain Pontife , aq

niliea d'eux j^
fi>ndoit en larmes i

X :
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ne poUvoit concetiit fes fanglots. Des

'^ji:""?'^

gçns de route condition , de tout âge ,

ic de tout climat » mèloient leurs vœux
te leurs pleurs â ceux du père com-
mun : mais , 6 profondeur des confeils

éternels ! dei vœux qui redemandoienc

un protedbeur (î néceflàire â l'Eglife» v

ne dévoient pas être exaucés.

Louii y dit le Grand à tant de titres

divers » parut tel fur-tout au lit de

h mort. Jamais prince peut-être ne

vit la fin de fa vie 6c de fon

empire » avec plus de grandeur d*ame. v

Les grands iéntimens de religion

qu'il avoir confervés , dans l'emporte-

ment des paillons m&me qui créent

de nos jours, les Slafphémateurs & les

impies, & la piété folide qu'il (ignala

dans un âge ptUi avancé » furent la

bafe principale de cette force d'ame»
qui n'eut jamais rien de l'odentation » ^

ni du ftoïcifme , & qui fe déploya

tour entière à l'heure de la mort. Les ''

faits en vont préfenter la preuve com«
plette : la matière eft trop édifiante »

'
,"'

pour que fe précis exaél en puifle *

paroitre long*^ '^

Le vingt-quatrîeme d'août, après le dciaïJrS^
fouper du Prince » le danger de h »n*i?«i« <*«

^ ' ° Louis XIV-

M'

• '^'•;,..-
'
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de maladie £e^ déclara^ par ^e grandes

douleurs qu'il fenpr dans cput le corps,

ôc par une folblelTe exrrême. On re^

connut peu apr^s », ..^^'v^*!^ de Tes

jambes n*ayoiç prefoiie plus de . tçfx-

ilbilité ; fur quoi il aieiTKinda &p çotir

felTeur , vers , les onze, heures du! ifoir».

Le lendemain , joui de S. LquIs ', il

£e trouva mieux , & voulue qui^ les

courtifans aflKiailènc au dînet q^i lui

fut fervi dans . fa.
,
pK^inbce. Comme

c*étoit le jour dp (a fête, les inftm-

mens militairesyij^ent le laluër fous Tes

fenêtres, & fe t|f^renc néanmoins 4

une certaine diflance !,; de peur que le,

bruit ne ^'incpmmpd^r; mais il voulut

quon les fît approcher. Le foir, on

allait encçre donner dans fa chambre

un concert, qui ne man!qûf que parce

qu'il s'endormit. .MaisSq^iand il fut

éveillé» on lui; trouva le 'pouls forcj

mauvais , avec une abfence d'efp|:ii; , qui,

dur^ peu, Rievena à lui , & fe*jug^i)t|

lui-niême dansun étf^c dangereux, il 4e-

manda le via,q[qué, qu'il reçoit , aufl(

bien quç l'exiiiêtne-onftioî^, a>^ec le?}

plus grands fentimens de piété i^^}
plus parfaite liberté d'eiprit. Il pro-

duifoit de liûrmême les atles des vertus

^^^
., ^^rf

, -r:

^•^
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chrétiennes , & répondoic à toutes les

prières de l'Eglife.

Peu après » on regarda fes jambes»

& Ton y trouva pluneurs taches , qui
annonçoient une gangrené intérieure*

Comme il n*avoif pas Souffert qu*on luî

cachât rien , il comprit qu*il lui refteic

Ipea de temps à vivre. Alors il donna
fes derniers ordres, non pas comme
un homme qui va mourir, mais comm^
s'il eût en pleine fanté ordonné une
expédition militaire , ou donné uneîf

ioftruâion politique. Il communiqua fea

vues aux difFérens minières , mit ordre

Ufon porte-feuille avec le chancelier»

m la revifîon lui feul de papiers fecrets^

IrenFermés dans une calGTette à part, brûla

Iles inutiles , fans en oublier quelques-^

Ions qui étbient reftés dans (es poches »

c qui pouvoient brouiller deux de fes

liniftres. Le duc d'Orléans qu'il avoie

ppellé , étant çntré dans fa chambre >

lui parla un bon quart d'heure en
pardculier , Se lui dit à voix haute :

Ion neveu , je vcftis ai confervé par/

aon teftament tous les droits que voui

Bonne votre naiflance; fervez le Daur
Ihin, aufli fidèlement que vous m'avez

mu J ai faitr les^ difpofitions que j*ai

.

:^'
J ...

.

>y
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cru les plus fages \ mais comme on ne

fauroic tout prévoir , s'il y a quelque

article qui né foie pas bien , on le

pourra cnanger. Puis rembrafTanc avec

tendredè; fur^coute chofe , lui dit-il,

aimez Se protégez la religion , il n'y

a que cela de folide. Il reçut enfuice les

autres princes du fan^. On ne fut pas

ce qu'il leur avoit dit : mais il leur

parla d'une manière fi touchante & fi

noble ) que tous fortirent de fa cham*

«bre les yeux en larmes , & avec au-

tant de fignes d'admiration que d'af-

flidfcion. .

Le lendemain » on jugea à propos

.de lui faire des incitions dans une

jambe. ^ Uopération fut longue ; &
comme on travailloit dans les chairs

vives , en plongeant jufqu*à l'os y il dut

prodigieufement fouffrir. Cependant fa

fermeté fut telle , que le médecin qui

tehoit le pouls n'y trouva pas hi

moindre altération. On reconnut
\

i n'en pouvoir plus douter , que 1;

gangrené provenoit de l'intérieur,

que la maladie étott incurable. L'au

gufte malade avoit exigé que les méde

cins s'expliquafTent clairement. Toui

ceux qui écoient pcéfens^ fondoiemei

w
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làtnfieS : lui fëul n'écoit point du tou|!

cniu \ il parioîc de fon écac , comme
s'il eût été qùeflion de toute autre perr

fonne , mais fans aucun atr de con-

trainte , & avec toute la judeffe <^ui

lui étoit ordinaire.

' Aprèsf l'opération , il demanda le

I

Dauphin.' Oh' le lui amena ; il ne pue

le regarder fans attendriflèment, lé

carelTa » Ôc lui dit : ^on fils , vous

alle?^ étte' un grand roi; mais vouai

saurez de bonheur qu'autant que vous

fere^ fournis à Dieu , & que vous pro-

cotérez lé bien de vos petiples. Evitez

\k guerre , autant; qu'il' vbus fera pof<

fiblé^ié^ft kirdne des (Impies. Je re-^

IcbnBbis^ avec dbufëur y -que |e f ai pJa^

liieurs fois entreprife légèrement » ôc

|fôùcenue par vanité. Ne luivez pas moa^
temple. Après ces mots il TembrafTa

kendremerit , à deux reprifes difFé-^'

entes ; & coihme le jeune prince fe re-

croît, le Roi leva les yeux au ciel, & lui

)nna fà bénédidion. Après la mefïe

BQon lui dit dans fa chambre , ôc qu*il
'

[ntendit avec autant d'attention que s*il

l'eût pas été malade, il fit approcher de
mlit les feigneurs& tous les officiers qui^

^oientpréfens, éleva la voix ôc leUr dit :

leifieurs» je vous remercie de la fidélité '

i --.^-

k
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êc de raff^dion avec IçfquçUes voqs

in*avez fervi. Je vou^ demande pardon

4çs mauvais exemples que jet vous ai

donnés. Je vous quitte avec regret,

& fuis bien fâché que les derniers temps

ne muaient pas permis de vous ré<

compenfer comme vous le' méritiez,

Ayez pour le Dauphin le même acta*

çhement que vous avez eu pour moi,

C'e({ un enfant de (jit\q ans »> qui pçut

eiïuyer bien des traverfesi Ôc com-i

l^ien n*en ai-je pas eifuyé moi-mètni

4ans mon jeune âge ! Je m*en vais, mai

l'Etat dçqaeare ; demeurez lui fidéli

ment a^itaç^hes ,,& que votre çx£n:4

m^îQtfletiQ^^j fUy^ ijk^ftypfe m^^m
f^)ecs; S)oyez, to^s bien unis ^ ru^ipn ei

1^ for^e d'un État. Mai$ je fens quie ji

m'attendris, 4^ ^ue je vous attendri

vous-a3|èatô^« Adieu, Meflieurs, foa<

venez-v6u$ qjiielquefoisde moi. . <,^

. Tous ceux i qui ces paroles avoieo

étéadreHfees fondoient en laimesj quai

les princeiTès du fapg furvinrenr
, plui

éplorées que perfonne. Elles éclatoieni

en gémi^Temens ôc en fanglots , elki

Ï)ou(roient des cris pénétrans. Le Roi

oin de perdre fa tranquillité, fourii

& leur dit : Il ne faut pas crier comm

des enfans. Elles • s'approcheront di

1

laniere
(

>n toute

|ui devoi

fentreteno

nommo
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fbn iiti & il fit A chacune la pecicç

inflruâion qui lui convenoic : il y en
avoic deux qui écoient mal enfemble :

I

il les exhorta à fe réconcilier, & fuc

|le champ elles le Brenc.

Le mal empirant toujours , depuis

Ile vingt-(ix du mois , le malade eue

jes mouvemens convulHfs , & fa tète

Iparut affoiblie ; mais il revenoit^ tou-.

Ijours ,
quand on lui parloir de Dieu \

U afin de lui en parler de temps ea

ktD|)$ , le père le Tellier , fon coa^

Ifeflèur', ne le quittoit point. Comme
Ice prince clair-voyant & ^erme , mal-

né couces les clameurs dç rhéréde &
se l'impiété , ^voit cQnitamment ho*

sré les Jéfuites de ^oj^ efttme , il leuç

voulut donner un detnier témoi-

ige. Le vingt*fept, il fit appeller le

Qarquis de Pontcharti^ain , éc lui dit :

ium-tôt que je lierai mort , vous expé^.

Jlierez un brevet pour faire porter moi^

[œur à la maifon profe(le àts Jéfuites

,

vous l'y ferez placer de la même
Daniere que celui du roi mon père.

Êq toute rencontre , il parloir Je ce

Li devoit fe faire après fa mort ; il

|eatretenoit fouvent de fon fucceffeur ,

nommoit le jeune Roi \ ôc comm^
\-

.:n.-i

.>

v:;.
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k ce mot, loin d'en ufer après lui,

on paroiffoic frémir ; hé pourquoi cette

délicatefïè , difoit-il ? Cela ne me fait

aucune peine. Il die à Madame de

Maintenon : J'ai toujours ouï dire qu'il

écoit difficile de mourir ; cependant

me voici parvenu â ce moment Ci re-j

doutable aux hommes , & je ne trouve
1

pas que cela foit fi difficile. Je fuis fô,

ché de vous quitter , ajouta-t-il avec

tous les témoignages d*une amitié fon-

dée fur i'eftime ; mais j*efpere que

bientôt nous nous reverrons.
' Le lendemain il tomba dans unat
faiflement , qui le fie croire i Textré-

mité. Comme il revenoic de cet état,

il apperçuc , au moyen des glaces,

deux garçons de fa chambre qui pleu-

roient au pied de fon lit. Pourquoil

pleuréz-vous , leur dit-il ? avez-vousl

donc penfé que j*étois immortel ? Pourl

moi y je n*ai jamais cru Têtre ; & de'

puis long-temps vous avez dû vous

préparer à me perdre. Après avoir en-j

iCore entendu la meife avec fon attention

accoutumée , il fit appeller le cardinal

de Rohan , ôc l'évêque de Meaux qaif

veneit de recevoir la barette , & il Irn

tint ce difcours : J'aurois fouhaité èi

'->i:'7:'
*

:ii^'^Âfi\^i:.
f:
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mettre fin aux troubles de TEelife
;

mais Dieu ne Ta pas permis. Il faic

tout pour fa gloire ; il y veut fans

douce employer une main , qui lui

foit plus agréable que la nûenne. Quel-

ques pures qu'aient été mes vues > le

public a pu croire que j'agifibis par

prévention » ou pour Hgnaler mon au-

torité. Dieu fait ce qui en eft. Conti- -

nuez , il vous l'ordonne , à foutenir la

caufe de (on Eglife, avec le zèle que

vous avcï toujours fait paroître , 6c fou-

venez-vous quelauefois de moi » dans

la célébration au faint facrifice. Je

meurs dans la foi catholique , apofto«

lique & Romaine. Toute ma vie > j ai

profefTé de cœur & d'affedion la reli^-

gion de mes pères : je ne changerai

PourouoiBF^"^ ^ ^* mort. J*aimerois mieux per-

^» »^n.l<lre mille fois la vie. On lui demanda
avez-vousB " ; ,.. , • • > i

el > Pouil^^P^ -

^'^^ ' ^ ^ ^^^^' ^—^ ^^^^

contre le cardinal de Koailles* Qu'il

vienne sll veut tout à l'heure , répon-

dit-il , 6c je l'embrallèrai de tout mon
cœur y pourvu qu'il veuille fe foumettre

u S. diége ; car je yeux » ajouta-t-il

en répétant fa profeffion de foi ^ je veux

mourir catholique i apoftoliqoe 6c ï^

es lui

,

oi cette

me fait

ime de

lire qu'il

pendant

nt fi te-

le trouve

; fuis fil-

t-il avec

litié fon-

pere que

kHS un af-

à l'extté-

cet état,

îs çlaces,

qui pleu-

re de-

dù VOU!

avoir en

attemioi

le cardinal

[eaux qui

&illc

>v.

n
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' Enfin les croîs ou quatre jours qu'il

vécut encore , ne furent qu'une ma-

tière d'édification , qui malgré fa foj.
{

blefTe extrême parut s'accroître , a me«
^

fure quHl approchoit de fa fin. Comme
i

on lui propofoit de prendre un bouil-

lon , ce n eft pas la ce qu'il me faut

,

dit-il , nous n'avons qu'une 'chofe i\

Taire , qui e(l notre falut , faites ap

i)rocher mon confefïèur ; & il voulut 1

encore recevoir l'abfolution. On lui ap-

porta néanmoins un peu de vin d'Ali-

1

cance , mêlé d'un élixir qui fembioit

lui donner des forces. Il le prit, ôc dit:

Ce n eft ', ni dans l'efpérance > ni pari

le défit de guérir ; mais je fais quel

dans l'état où je fuis , je dois obéir aul

médecin. Son confeffeur lai expliqua ces!

mots de la Salutation Angélique , Nuncl

& in hora mortîs nofird. Le Prince nel

fe laffoit point de répéter » avec uiil

air de conlolacion fenfîble : Oui , main'l

tenant, préfentement , Ôc i l'heure dei

hia mort. On lui demanda s'il fouf^roitl

beaucoup ; ôc dans |un fentiment vrai-|

ment héroïque de pénitence, il répon-

dit : Non, c*e(k ce qui m'afïlige. Comme

on chérchoit â le raflurer contre les teH

ceurs de la mort ^
je fais en paix.

' . Al

-, •v?S\



iirs qu'il

me ma-

i fa foi-

, à me-

Comme
in bouil-

me faut

,

'chofe i

faites ap-

il voulut

)n lui ap-

vin d'Ali-

i femblûii

it , & dit:

3 ^ ni par

p
fais que

s obéit au

cpliqua ces

pe , Nunc

Prince ne

, avec mi

)ûi , main-

rheutc de'

il fouftroiii

ment vrai

, il répon'

e. Cotnmi

ttre les ter

en paix

DE L* Ë G t I S E. 5$j
dit-il , & je fuis bien âife de mourir,
parce que j'efpere en Dieu j mais je ne
me cbnfole jpoint de lavoir ofFenfé. Le
curé de Verfailles lui ayant dit , que
tout le monde faifoit dts vœux pour

fa confervation ; il eft rjueftion de mon
faliit^ répliqua-t-il , c*e&: là ce que je

vous prie de bien demander i Dieu.

Le vingt-huit j fa tête fe trouva fort

embarraiîcè , de il dit lui - même qu*il

n'en pouvoir plus. En effet , la gan-

rene fe propageoit avec rapidité , ôc

kïAare etoit conHdérable. Il vit ce

jdépériifemént avec une téfignation par-

ité aux ordres du ciel, & il renou:-

elloit à chaque moment les aâeS dçs

ertus chrétiennes. Le vendredi foir ,

entieme du mois , il tomba dans un
oupilfement léthargique , qui dura

out le famedi , ôc parut finir, quand
m lui récita les prières des àgomfans.

/agonie ne lui ota jpoint la connoif-

inçe ] il dit ces dernières paroles :

[on Dieu , faites-moi miféricorde

,

|enez à mon aide, êc hâtez-vous de me
écQutîr

;
puis il expira tranquillement

^ dimanche
, premier jour de feptem-

ce 17x5 , fur les huit heures èc de*

lie du mâtin. Il qjÈoit dans la foixante*

.'»
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dix - repcieme année de^fon âge, &U
ïbixante- douzième de Ton règne

,

le plus long qu'on ait jamais vu enl

Europe » 6c malgré tous les paradoxes

de l'irréligion « l'un des plus glorieux.

Il n'eft pas de notre objet de relever

les qualités militaires» politiques, foJ

ciales » étrangères en un mot i la|

religion, ou plutôt qui n*y ont. qu'uni

rapport indire6fc. Tout ce oue nous enl

pouvons dire , c'eft que le caraâeref

même de ceux qui outragenr ce grandi

homme fait en tout point fon éloge•ppres <

il n*a pour ennemis que les ennemisl^''^ ^^ns

de Dieu mème^ Se s'il avoir fait concn^^"^ ^^ t

k preuve

remplir
]|

Grand da

C'eft-irq

'ju'il paru

h Sam

«!, à

phême

giron

qui s ei

iiotnbn

gui 'év

Pcrfe

,

dans la

/era une

pour la

la religion ce qu'il a fait pour elle , i|

auroit autant de panégyriAes & (Tad

mirateurs , que le Hecle où Ton fai

sloire de l'outrager , que ce Hede in
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Il bannir de fes états le vice en géné-

ral , Ôc en particulier le <iuel , le blaf-

phème & l'impicié , à ramener au

giron de TEglife ceux de (as fujers

qui s'en étoient féparcs , à foutenir ce

nombre prodigieux des millionnaires

qui • évangélifoient en Turquie , en

Perfe , dans les Indes , à la Chine -,

dans l'ancien* 6c le nouveau monde ,
"""î

'JMfera une preuve éternelle de fon amour
^^^^

pour la religion. Et pour les devoirs

propres de fon état , Tordre qu'il réta-

blit dans le barreau, dans les armées»

dans la marine , dans les finances, efl:

la preuve de fon a{ïlduité laborieufe d

remplir le^H^igations de la royauté.

Grand dans les fuccès, il le fut encore

davantage dans la fortune contraire.

|C'eft-U qu'il parut tout ce qu'il éroic ,

qu'il parut fupérieur en quelque forte

^lui-même, ôc grand fur-tout par fa

eligion. Accablé de revêts dans la

uerre la plus jufte qu'il ait eu à fou-

. „—enir; frappé coup fur coup dans ce

L e OB" ^^^^ "® P ^^ ^ '
lorlque la

m a
• m^Qjj portant fa faulx fur tous lès fou-

lai ,
dcpu

)rofon(irel]

lele conf

pns du trône , moiflbnna le Dauphin

,

duc & la ducheffe de Bourgogne 5

duc de Bretagne , le duc de Berry

,
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& de la famille royale la plus florlf-

fance à peine elle épargna le plus foibl^

rejeccon ; comme un roc immuable au

fcin de la tourmente , fa foi ne chan<

cela point » & loin de murmurer » Dieu

me rrappe » dit-il , mais je 4!ai biea

mérité , mais puifqu*il me punit en ce

monde, j'efpere qu^il me pardonnera

dans Tartre.

On lui a reproché deux défauts fur-

tout, incontinence Ôc l'ambition. Il

feroit difficile de le juftifîer fur le pre^

mier : mais on peut encore dire, qu'il

en épargna le fcandale d fes fujecs,

autant qu'il lui écoit poilible ; qu'il le

couvrit du voile de cette jJ|cence ôc

de cette dignité même qui accompa-

gnoit toutes fes démarches : au moins

réuifit-il à fauver l'honnêteté publique.

Mais autant il avoit fcandalifé la France

f>ar
cette aveugle padion , autant il

'édifia par la pénitence qu'il ne rougit

point d'en faire fur le trône , & qui eut

plus de publicité que n'en avoient eu

les défordres. Quant au re!:)rt ; '^'ara-

bition, il fuffira , pour k 2>iU^ tomber,

de fe rappeller le vrai motif qui lui lit

entreprendre , ou foutenir Ja plupart
|

^t fes guerres. Avant lui » Lguis XIU,

ou Ru
^'i ma
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OU Richelieu, avoir entrepris J'abaiiTtr

la maifon d'Autriche, qui, maicrefTe

de l'Empire Germanique , de rEfpagne

& de l'Italie , tenoit la France comme
bloquée , & menaçoic de la fubjuguer

toc ou tarr. louis XIV, engagé dans

I cette e«^cr.»pi:tr^^ avant l'âge de gouver-

ner, ic Tnivit lims doute quand il en

cj'fenti (importance, 6c la pouffa du
>ncliis autant qu*il étoit nécefTaire pour

iffurer le repos de fon royaume. Mais
Iloin de rien outrer , il ufa d^une mo-
Idération marquée en bien des rencon-

lues. Qu'on le rappelle tout ce qu'il

Ifit pour prévenir la guerre de 1 66y ,

Itouce fa condefcendance à oHrir ^
léolFrir d'abandonner à rEfpagne la

neilleure partie de fes prétentions ^ tout

[e qu'il céda effeâivement de bonnes

pces à cette couronne , pour l'engager

I
conclure la paix de * Nimegue ; fa

Knérofité religieufe à lever le blocus

je Luxembourg , aufll-tôc qu'il eut vent

l'irruption des Turcs en Autriche,

fufpendre toute hoftilité jufqu'd

que ces infidèles euQent levé le (lége

! Vienne ; l'abandon qu'après une lon-

fuice de vidoires il fit de toutes

conquêtes à Ryfwick j enfin les fa

^

- i

«

j

/'
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cilités qu'il apporta par deux fois au

traité de parpge de la monarchie d'Ef-

pagne. Il eut néanmoins a fe repro-

cher , finon" des vues ambitieufes on

intérefTées en faifant la guerre , au

moins trop de facilité à l'entreprendre

,

& quelque vanité à la foutenir. Mais

avec quelle édification ne la lui a-t-on

pas entendu confeiTer lui-même au

milieu de fa cour , Se avec quelle ré-

fignation n'a-t-il pas accepte, en efprit

de pénitence , les revers terribles de

£es dernières années ! Louis , malgré

f<^s péchés , aulîl bien que David, fut un

roi félon le coeur de Dieu ; il mérita

fans doute , autant que Clovis , le titre

de défenfeur de la foi , que S. Rémi

donnoit au premier roi très-chrétien;

& il peut être qualifié d*Evêque Exté-

rieur , auffi juftement que le grand

Confliantin , air^ nommé par Eufebe.

Pans les conjonârures où fe trouvoic

l'Eglife de France, ce fut un vrai mal-

heur pour elle , que la mort d'un roi

qui avoir au fouverain degré le pre-

mier talent du trône , c'eft-à-direl

cette dignité naturelle & cet afcendant

inexplicable , qui , fans effort & comme|

irrénftiblement , fe fait révérer & obéir,
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11 n'eut pas les yeux fermés , que ce*

lâches novateurs qu'un feul de Ces

regards acterroit , marquèrent une in-

folencé d'autant plus forctnèe ,' qu'elle

s'écoit filus forcément contenue. Ilsin-

fiilterent hautement à fa mémoire , ils

formèrent & firent éclater des projets

féditieux; ils bravèrent toutes les per-

fonnes en place , & s'efforcèrent de

brouiHer tous les ordres de l'Etat. Un
déluge de libelles inonda le royaume.

On excitoit les peuples à juger leurs

pafteurs. La divifion qui régnoit dans

l'épifcopat , on Tétendit à la plupart

des autres corps. On mit la fcilîîon

dans quelques univerfités. Des prêtres

& des 'religieux fecouerent ouvertement

l'obéiirance. La licence en un mot fut

fi grande , qu'elle alarma tous les fidèles

(inceres , ôc qu'ils fe crurent â deux

doigts du fchifme.

La circonftance d'une minorité con-

tredite, le danger d'une guerre civile,

fur- tout (î le prétexte de la religion ve-

noit â s'y mêler , l'audace de quelques

tètes cchaufFces, leur manège pour at-

tirer les (impies dans leur caufe , ôc

l'aifurance avec laquelle ils vantoient

leurs forces, tout cela partit exiger qu'on

R iij
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^<}0 Histoire
ufac d'un ménagement extrême. Le Rc-

gent prit le parti de diflimuler pour

Ain temps, ce qu'il jugeoit dangereux

de punir il tôt; difpofé qu'il croit,

comme il s'en expliqua dës-lors , ou

à faire rougir les mutins eux-mêmes

de leurs égaremens , ou à les contrain-

. dre un jour (ïen réparer les défordres.

,^l\ entreprit d'abord de gagner , à force

j de fliveurs , le cardinal de Noailles. Il

Et quitter la cour ôc Paris même , au

père le Tellier , nommé confeïïeur du

y|eune roi par fon augufte aïeul; ilrap-

< pella d'exil difFérens doAeurs attaches

:i
ftu Cardinal ; il lai/Ti quantité de béné-

v.,iices a la difpofîtion de Son Eminence;

,
il pouda les marques de contidération

. Julqu'â la mettre à la tète du confeil
j

^ de confcience.

L'un de ùs premiers foins cepen-

dant fut d'écrire au S. Père , pour 1 af-

. furer des mêmes égards 6c du mèmel

' refpeâ:, qu'avoit conftamment (îgnalés

. le feu rai i l'égard du Siège Apofto-

lique. £t juftifiant en quelque forte fes

procédés à Tégard du cardinal, il mar-l

quoit i Sa Sainteté qu'il efpéroit couper

. au moins la fource des troubles dans

, Tefpace d'un mois. Le cardinal lui

«»
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nvoit en effet donné fa parole, que

dans un mois au plus tard il fui remec-

troit en main fon mandement d'accep-

tation. >^sn;'" ':;;:^r: ' §| <>'
„

Il en fut de cette promelTe, comme
il en avoit été de tant d'autres. Le
mois s*écoula , Se le mandement ne

parut point : il n'en fut pas plus quef-

tion , que s'il n'eût jamais été promi%

Bien plus , les grâces accordées en

vue de la réunion , furent tournées con-

tre elle. On les annonça dans les gazettes

janfénides , comme la récompenfe de

la fermeté du cardinal à rejetter la

bulle. On publia de tous cotés , qu'il

avoit trouvé dans le Prince Régent un

puiifant appui contre les violences da
Pape 'y qu'afin de le venger furemenc

de la cour de Rome , l'examen de la

bulle étoit renvoyé au confeil de conf-

cience dont il étoit préfident. Se que

pour lui fournir les moyens de groflfir

fon parti , les bénéfices étôient laiffés

à fa difpofition. Ces impoftures firent

tant de bruit, & fe répandirent fi loin,

que le Pape en fut alarmé y comme
on le voit par le bref qu'il en écrivit

au Régent, en date du premier oc-

l.tobre de certe année 171 5* -.ï).

Riv

. /



«^t.

5^1 Histoire ^
i . Ce fut dans Tafliemblée qui fe tint

cettQ année-là , que le clergé condamna
les Exaples & le Témoignage de la

Vérité.HilA cette occaiîon , on tendit

mille pièges nouveaux , tant à la fa-

gacité qu'à la religion de nos prélats
;

ce qui rendit cette aflemblée fort ora-

geufe. On publioit fort haut que les

temps étoiqpt bien changés , & que ks

conftitutionnaires avoient déformais tout

i craindre du crédit de M. de Noailles.

Les menaces ne fervant qu'à irriter les

efprits, on en revint aux promelTes,

& l'on affura que ce cardinal alloit ac-

cepter la conftitution , pourvu néan-j

moins que la cenfure des livres eni

queftion ne fût pas prononcée aupara-

vant. L'amorce étoit feduifante, & lel

préfîdeiTt de l'alfemblée , l'archevêque

de Narbonne y fut pris. Mais trop fou^

vent leurrés par cette fauife promelTeJ

^ autres acceptans ne voulurent ja*

roais entendre à différer cette cenfure,

Sur quoi les oppofans fe retranchèrent

à demandier, qu'au moins on n'y fît pajl

mention de la bulle. C'étoit un coup

de partie pour eux, d'empêcher ainfi quel

racceptation de la bulle ne fût ratihéej

dans une conjoni^urç où il n'yauroiJ
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plus à prétexter, comme fous le feu

roi, le^léfauc de liberté dans hs fuf-

frages. D'un autre côté, prononcer fur

des livres fouverainement injurieux à

la bulle fans faire mention d'elle , c'é-

toic paflTer condamnation fur tout ce

que le parti lui reprochoit. On en fie

donc tnention , & l'on en fit une ra-

rification expreiîè , malgré toutes les

réclamations ôc les démarches de l'ar-

chevêque deNarbonne, qui, quoiquor-

thodoxe au fond , eut encore l'impru-

dence de figurer en fauteur de la nou-

veauté. Il s'en repentit amèrement

,

quand il vir enfin où aboutit , avec les

promefTes des rcfradtaires , fa con-

defcendance excefiive. Quand la cen-

fure fut prononcée , ils firent encore

jouer toutes fortes de machines , afin

d'en empêcher l'impreffion , afin même
que la minute en fût dépofée dans

un lieu où ils puffent porter la main

,

& qu'on n'en délivrât pas des copies

aux différens membres de l'aflemblée.

Au moins leurs intrigues furent-elles

inutiles quant à ce dernier point , donc

la nécefTité parut tout entière par la

fuite
j
puifqu'en effet l'original de Tune

des deux cenfures fut enlevé des ar-

. Rv
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chivesa Se (|ue fans les copies délivras

aux prélats 9 on n'eût pas manqué de

faire pafTer la condamnation pour ima-

ginaire. ,^^•^^[t-'.^^ "W^^ ?: .-^
,:>

Sous des prétextes beaucoup plus fbi^

blés encore, on engagea la Sorbonne

à déclarer apocryphe l'acceptation for-

melle qu'elle avoit faire de la bulle j
Ôc a ternir en un jour la fplendeur

quelle avoit acquife pendant cinq 3

iix (recles , par fon attachement invio-

lable â la foi & à la chaire de S. PierreJ

£n vain les do<5beurs donc la dodrine

& la fagenfe failoient la gloire princi-

pale de leur compagnie , lui voulurent I

épargner la honte de démentir le tm\
d'Ecole Chrétienne la plus diftinguéel

de l'univers. On fe moqua de leurs alar»

mes, on méprifa leurs confeik, onl

$*irrita de leurs remontrances. Des!

troupes de jeunes infolens, poulTés!

par quelques vieux fuborneurs, étouf-

foiehi la voix des autres par des cla-

meurs Se des huées de carrefours. Sil

ceux-ci fe récrioienj contre une conJ

duite fi indécente, on leur répondoit

par des cris & des geftes de fureur d

3*ils vouloieiK protefter , on paiToic

h violence ;^
Qi^^fes traitoit mS^xxA
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ment » on les déclaroic au moins exclus

du corps de la faculté. 4-; .^i^

Pour tout dire en un mot, il fe

trouva des do<5beurs qui, en opinant

fur la bulle , dirent efFcontément que ce

monftrueux décret ne refpiroit que Tin"

fidélité, que c'écoit une pièce exécrable,

& Tune ae ces portes de TEnfer qu*ii

falloit empêcher de prévaloir contre

TEglife. Pour en détruire , s*il étoic

pofHble , jufqu'au moindre veftige »

lis foutinrent que la faculté ne Tavoic

point acceptée par fa concludon du 5

mars 17 14; parce que jamais elle n'a-

voit été capable de trahir ainti la re-

ligion , de renverfer la hiérarchie , les

libertés de TEglife Gallicane Se les

droits de la couronne. £t par un fub'

terfuge jufqu'alors inoui , diftinguanc

entre TenregiArement & racceptation,

ils convinrent que la compagnie avoic

enregiftrée la bulle , mais ils nièrent

qu elle l'eût acceptée. On en vint aux

voix , Ôc le réfultat fut qu'il étoit faux

que la faculté eût jamais reçu la bulle.

Il reftoit néanmoins une difficulté allez

embara^ante > pour ceux qui avoienc

tant foit peu à cœur de conferver quel-*

que réputation de droiture de de pro-

R vj
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lÀté 'y puifque le plumitif des cdncIiN

fions porcoic , comme on Ta vu , k
terme d'acceptation aufli bien que celui

d'enregiftrement. Mais que n*dfe pas

franchir refprit de vertige Se de men-

fohgc? Pour lever cet obftîtcle , on dé-

clara fau(fè &c fuppofée , la conclunon

de Tenregidrement; & comme telle, on

la biffa des regiftres. On n'en fut pas

plus avancé. Tout le public étoit inf-

truit, par Tauteiir même des Exaples,

iî favorable a la fchifmatique faélion

,

que la faculté avoit reçu la bulle en

1714^ â la pluralité de cinq cent vingt-

cinq voix contre viagt-<leux , & que

cinq jours après elle avoit confirmé fa

conclufton par les termes bien mar-

qués d'acceptation ôc d obéifTance.

Le Régent indigné d'un faux lîj

révoltant , & de bien d'autres excès
1

qu'en vain il s'éroit efforcé de prévenir,!

frit le parti d'interdire pour un temps 1

la faculté Tes affemblées même ordH

naircs. Différens évêques crurent audij

devoir interdire ces écoles à leurs dio-

céfains , comme des fources d'une doc-

trine corrompue. L'évêque de Toulon 1

en particulier déclara qu'il n*admet-

tfoit^ ni aux ordres facrés> ni à iecac

,^
,' ^'' '-.>
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ecctéfnftiqite , aucun de ceux qui éru-

dieroient dans une école qui n'autoic

pas reçu la bulle , ou qui reviendroit

contre laccepcation qu^elle en auroic

faite. La faculté dénonça cette déclara-

lion , comme une pièce calomnieufe

,

fcandaleufe , fchifmatique , de fit im-
primer fa dénonciation. L'évèque â Ton

tour condamna la dénonciation , comme
un écrit injurieux, non feulement aux
évèques de France, mais au corps entier

de l'ëpifcopat ; & comme hérétique , Ci

on l'entenooit dans un fens contraire

à l'autorité de la constitution. Le Pape
vouloir encore févir contre cette info-

Icncede fjmples prêtres, qui s'érigeoient

en juges Se en cenfeurs des juges même
de la foi : mais on lui fit obferver

,

que ce feroit prendre le change , &
remplir peut-être le voeu de ces prêtres

audacieux*, fufcités vraifemblablement

pour faire diverfioa à la pourfuite plus

férieufe des évêques réfradaircs. 11 ne
marqua donc alors que du mépris pour
cet attentat impuilTant : ce ne fut qu'a-

près fept à huit mois , que le di^haic
de novembre 171^, il déclara ces doc-

teurs déchus, jufqu*au temps de leur

icfipifcencc , de tous les privilèges ac-»

^
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cordés' à la S.orbonne par Iqs papes pr{-

cédens , avec défenfe à U faculté d ad-

meccre perfonne aux grades , à peine

de nullité prononcée ci*avance.

Les prélacs pourfuivis recourant \

leurs faux-fuyans accoutumés» renouè-

rent les négociations , & engagèrent

Quelques acceptans à chercher les moyens

^ae concilier les efprits. On propofa une

infinité de projets : mais toujours ils

en revinrent aux explications qu'ils

vouloient que le Pape donnât de fa

bulle , & qu'on ne pouvoit guère at-

tendre d'un Pape audi clairvoyant &!

aufli ferme que Clëment XI. On fe|

.rappclla cependant que ce pontife , in-

^dulgent autant qu'il pojvoit fagement|

l'être , après avoir déclaré qu'il ne don-

neroit pas cette fatisfadtion aux oppo-l

-,fans, avoit ajouté : A moins qu'ils ne

'fe fuflfent préalablement fournis. D'où

l'on préfuma , que (1 les éclairciffemens

lui étoient demandés par des cvèqucs

! qui euffent déjà reçu la bulle , il pour-l

roit bien les accorder â. leurs iu(tances.l

. Les oppofans faifîrent avidement cette!

l
ouvttture ; 6c. voici le hohteux ufagc

. qu'ils en firent* / "^

'

ils prièrent quelques prélats accep-l

.>»
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tins de leur prêter la main , & de Ce

joindre â eux , afin d'obtenir du Pape

des édaircilTemen; propres i leur faci-

liter la foumiffion. Les acceptans pleins

d*ardeur pour le rétablifTement cle l'u-

nité catholique, ëc perfuadés que les

autres n'atrendoienc que les explications

ilu Pape pour fe foumetcre à la bulle,

leur promirent d'appuyer leurs inftances

auprès du S. Père. Sur quoi Ton réfoluc

d'écrire à Sa Sainteté, fous le nom de

tous les prélats qui goûtoient cette ou-

verture. La lettre fut compofée par les

oppofans , & préfentée à ceux des ac-

ceptans qui avoienc promis de la (igner.

Ceux-ci exigèrent qu'on y fk des chan-

semens 'y 6c à l'inftanc on raya fous

leurs yeux ce qu'ils y avaient trouyé de
réprchenfible , avec promefle de ne plu»

revenir fur ces correâions^ après quoi
on leur fît ^gner la lettre , fur l'exem-

plaire même qu'on venoit de raturer.

Comme ils ne doutoient nullement
qu'on n*en fît Tufage pour lequel on
avoir dema,ndé leur fignature , ils de-
meurèrent tranquilles en attendant la

léponfe de Rome. Plufieurs mois s'c»

coulèrent dans cette vaine attente. En-
fin, ils apprirent par une gazette de

V I

'O
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Hollande ,
que leur lettre avoir été iiti-

primée , telle qu'elle étoit avant ki

corredfcions qu'ils avoient exigées , 6c

qu'on avoir faites en leur préfence^ Ils

reconnurent alors avec indignation ,éc

s^tout le monde avec eux, qu'en folli-

.i citant leur Signature , le parti n'avoic

r'xherché qu'a perfuader au public

,

^qu'eux-mêmes jugeoient infuffifantes

3. les explications données à la bulle par

- t rifremblce où ils l'avoient reçue , èc

_*•» qu'ils tenoient comme enfufpens cettftj

t acceptation « jufqu'à te qu'il plût au

Pape d'expliquer fa conditution Ini*

/même. Ils eurent quelque honte fans

"i doute de Ce voir joués en pareille caufe:

- mais n ce tour perfide en humilia les

ti vidèimes, il en couvrit les auteurs d'une

{

r infamie véritable. -^^ f

jV La cabale avoit un grand foin de|

•> fouftraire aux yeux du public , la mi-

*imue raturée de h> lettre qu'elle àvoitl

5t dit vouloir adreder au Pape. Quelques

1} monvemens qu'on fe donnâr , on tie

«^i put jamais la tirer des ténèbres où elle

f. l'avoir enfev^elie. Heureufemcnt , il m\
-* étoit rcpandu quelques copies ,

pirl

- lefquelles il étoit clair que ceux des évê'l

t>^ucs acceptans qui 1 avoient lignée ,1

4'-

; f .
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loin de varier fur leur adhéHon d ta

bulle , perfiftoienr invariablement dans

leur acceptation , «Se la conHrmoienc

en termes formels. Bien plus, ontroa-

ya dans les copies mêmes que la cabale

avoit femées dans Paris , que de trente

I

^vcques qu'on alTuroit afbir figné la

lettre, il n'y en avoit que dix-fept ou

dix-huit , y compris les oppofans , qui

eufTent véritablement appofé leur Ci--

giiature. Encore y en eut-il plufieurs,

i

dans cdpetit nombre , qui s'infcrivircnc

en faux contre h rapport qu'on en don-

noit au public.

Les évcqucs de Poitiers êc de Lavaur

protefterent contre leur prétendue (îgna-

iiire, &: affirmèrent qu'elle étoit lup-

pofée. M. de Poitiers dit bien qu'on

l'avoit follicité de foufcrire ; mais il

nia fortement , qu'il eût jamais cëdé à

ces follicitations. Quoique j'eufTe re-

marqué , dit-il , dans le projet de lettre

qui me fut communiqué , que ceux des

acceptans qui l'avoient déjà figné ne fe

I

départoient pas de l'acceptation fincere

qu'ils ont faite de la bulle; quoique

je viife qu'ils n'avoient ufé de cette

I

condefcendance envers leurs confrères

,

que pour les engager à s'y foumeccre

r

c
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comme eux : dès-lors néanmoins fctoisl

(î perfuadé, que les évêques oppofans

n'en deviendroient pas plus fournis
j

jétois mcmé f\ convaincu , qu'on ne

crouveroic pas en eux plus de docilité

pour les explications qu'ils n*en avoienti

en pour Im^bulle , que je ne voulus ja-l

mais m'unir â ceux qui avoient réfclal

de demander des éclairciiïemens. M.del

Lavaur déclara, qu*à l'exception délai

bulle & de l'inftruâion du clergé qu'ill

avoir reçues dans rafTemblée d^ 1714J
il n'avoir jamais fîgné aucun autre a^

qui eût rapport à cette affaire. Ainâ,

ajoura- t'il, fî mon nom fe trouve paroail

ceux des dix-huit évêques , dont

lettre qui a couru dans Paris portoit le^

iîgnatures , c'eft â tore Se très-mal

propos qu'on l'y a inféré.

L'évêque du Mans avouoit l'avoiJ

fignée chez Tévèque d'Auxerre : maii

loin de convenir qu'enla fignantileuJ

prétendu donner la plus légère atceinta

a fon acceptation, il en appelloit àli

. ledurë de la lettre même, pour démoni

trer que rien n'avoir été plus contraid

à fes vues. L'évêque de Noyon neul

pas plutôt appris qu'on abufoit de fJ

^^âgnature pour attaquer fes fentimen
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fur la confticution
, qu'il écrivit aux

ecciéfîaftiques de fon diocefe y afin de
les prémunir contre le fcandale de cette

calomnie. Soyez fûrs, leur marquoit-il,

qu'aucun de nous qui fommes entrés

dans ce tempérament y Se qui avons

accepté la bulle , n'a eu d'autre deflein

que d'engager les oppofans à receveur

la conftirution. Pas un de nous n'a penfé

1 varier fur fon acceptation. £n nous
prêtant à ce^ expédient , nous n'avons

jamais eu en vue de pré|udicier y ni â
rinftru($^ion pWlorale que nous avons

fignée dans l'afTemblée-, ni à l'exécu-

tion des mandemens que nous avons

publiés dans nos diocefes pour la conf-

titution.

M. l'évèque d'Agde fît quelque chofe

de plus que des réclamations; il donna
l'hiftoire de cette lettre infidieufe , &
en dévoila tout le myflere. Il ne l'avoic

iignée , â la preiïante follicitation da
cardinal de Noàillcs & de l'archevêque

de Tours, qu'après y avoir fait changer

beaucoup de chofes. La raifon qui le

tetenoit , c'eft, dit-il , que l'ufage qu'on

voulôit faire de cette lettre me paroif-

Ifoit fufpedt. Dans cette défiance, faf-

fûtai Meilleurs les oppofans que je nV

>iU

N*-,..
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"

vois pas befoin d'explications , & que I

je ne les demandois que pour eux feui$.

Je leur déclarai que » (î dans leur lettre il

eût été queftion de reftriâiions , de mo-

difications, ou de fixations defens^je

lie raorois jamais fignée* Je voulus que

la claufe préliminaire de ma fignature

fût, que je perfiflois toujours dans ma

première acceptation. Enfin, je me plai-

gnis dans h fuite , que contre la ps-

rôle donnée , on eût ofé imprimer la

lettre , avec lés mêmes chofes dont

favois demandé Se obtenu la fuppref-

fîon.
J

Un des prélats oppofans ayant deJ

mandé par lettre à M. d'Agde, s'il vod-l

droit déclarer qu'il n'avoir reçu la bullel

que retat'tvement à fès explications
; fal

réponfe fut, que ne fâchant , ni le fefijl

qu'on attachoit à ce terme , ni l'ufage

qu'on en vouloir faire , il n'avoit rieiil

à déclarer là-deflTus , ni de vive voiit,

ni par écrit. En effet , ce terme pris en

général étoit vraiment équivoque
,
poàJ

vant (îgnifier une relation naturelle M
nécefTaire entre la bulle & fon explij

cation , ou une relation conciitionelM

& même refbridtive. L'évêqiie oppofani

connoifToit trop bien M. d'Agde, pou
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[lui parler d'une acceptaiioii reftridtive,

oa conditionelle : c'eft pourquoi il ufoic

du teta^ général de relation, afin de
lefurprendre, au moyen de Téquivoque»

Mais révèque d*Agde écoic audi cUir«

voyant , que fon tentateur étoit artifice

jcieux. li vit qu'en engageant dix-huic

évèques à ; fîgner la lettre- drefTée en
apparence pour le Pape , & en follici-

Itaflcenfuite de nouveauxÉMélats dqi»fe

déclarer pour ïaccept^tio^'eiative , on
Ines'étojt propofé que de faire un feul

ouvrage de ces deux pièces , afin de

donner à entendre que les acceptaiis

lavoient jugé néceflàire d'expliquer les

lobfcurités prétendues de la conftitution»

|& qu ils ne Tavoient reçue que reh'"

Itmment aux fens qu'ils avpient expofés.

iTel eft le but & la trifte iflue de tous

hs traités de conciliation propofés par

Ides novateurs.

Ils vouloient encore faire croire en

Icette rencontre , que le nombre de leurs

prâfans s'étoit confidérablement accru

Idans répifcopat. Ils furent démentis

'parles évêques mêmes qu'ils fe vantoienc

d'avoir enttaînés, àom les uns s*indt*

Ignoientde la lurprife faite à leur can-

Ueur, les autres proteftoient que leur

'.-*;

^-
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fîgnature n'avoit pu être appofée que

par des fauffaires , de cous affirmoienc

qu4I$ n'avoienc prétendu déroger en

rien à leur première acceptation. Ce<

{)endant rimpodure alla fon train. Au
ieu de dix-httit évêques , elle en porta

. , le nombre jufqu'à trente , qu*elle af-

' furoic s'être tous déclarés pour Taccep-

tation relative. On ne montroit pas un

feulilexempl|tt| de cette prétendue dé-

* claraiion ae^ronte évêques; il n y avoir

pas un feul évcque acceptant qui con-

vînt de l'avoir (ignée , ni même d'en

avoir eu connoiiïance : mais Tinvraifem-

j|k blance fît-elle jamais obftade à rim-

^^ pofture ? Malgré tous les démentis

des témoins allégués ôc les mépris du

public, elle fit lonner fi haut, Se ré-

péta fi opiniâtrement le nom de tienre

évêques , que bien des perfonnes â qui

le ton confiant tient lieu de démonf-

tration , rangent encore cette fidlion

parmi les faits inconteftables.

A la nouvelle d'une trame fi odieufe,

ôc Cl vifiblement ourdie pour éternifer

Terreur , Clément XI auroit bien

voulu pouvoir en marquer fon refTen-

timenc, d'une manière i déconcerter

une bonne fois cous ces complots d'i*

c
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Iniquité. On lui fugeéroit pour cela des

imoyens de toute efpece. L^es uns vou*

loient qu'il fit recueillir par Tes nonces

ivers, des preuves authentiques de la ré-

eption 4e fa bulle dans toujtes les Egli-

'es; qi^prdonnât enfuLte aux oppoians *

le ù 9"^^^^^^^ ^ une règle de foi

eçue du corps des pafteurs ; ôc que

k leurs refus , ou leurs défaites ac^-

.

outumées » il les déclarât nommémenc
rivés de la communion catholiqie*

autres allèrent jufqu'a lui confeiller .

e convoquer un <:oncile général , ôc

y citer une poignée de réfradaires

,

lui feroient traités enfin comme ils \,

méritoient , par le corps des pafteurs

dignes de leur foi punique Se dç

ar ré(i{l:aiice indomptable. C^ttç idée

éveilla celle du concile national
,

qui

it difcutée à fond ^ & ne préfenta

[uere moins de difficultés que le con-

ie oecuménique. Il fut encore queftion

nommer des commifTaires» pour faire

procès aux^oppofans. Mais les form-

alités infinies du royaume , & les «

traves où les parlemens y tenoient

puiiTance eccléfiaflique , rendoienc _
procédé prefque aufiî long que le

Qcile, de incomparablement plus ba-^

.
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rardeux. Uappel comme d'abus pou»

voit feul empêcher rexéciuion la plus

JLifte ; ôc la feule Jaloulie d'autorité

fuffifoic pour faire qualifier d'abus tous

les jugemens ecclédaftiques , fur-tour

' par une compagnie donc plufiefùji mem-
bres des plus accrédites âd- 'tmi plus

intrigans, favbrifoienc au moins four-

dément les nouveaux fcdèaires. '
-•.

' *; Réduit donc à gémir fur la plaie

prefque incurable de l'Eglife de France,

le Pontife Romain voulut au moins

laver de route tache l'Eglife propre de

Rome, en retranchant du facré collège

le chef des réfiradaires François. Il

n'avoir pour cela, ni parlement à flater^

ni appel d'abus à craindre , ni obila-

de , ni lenteur àelTuyer : tout dépen-

doit de fa volonté , l'exécution fiiivoit

le premier ordre ; & il fe montra tout

prêt à le donner. Un malheureux amour

propre , un point d'honneur pitoyable

faifoient le principe des plus grands;

troubles de l'Eglife de Fftnce. C'étoit|

le livre de Quefnel qui la mettoit en

feu , ôc c'étoit l'approbation donné

par l'imprudence & foutenue par 1

vanité du cardinal de Noailles, qui

fervoit de fauve-garde à ce livre in-

• cendiaire. u



is pou«

la plus

*aiuoriié

bus tous

fur- tout
I

'âm j>lus{

)ins loui-

» I L*' È G L I S ï.

cendiaire. Un mot de Ktraélatïon

nonce pat \é Cardinal , ttilev^ii^^ a^

livre tous fes ptoceâeù^ «liftlngu^^^^

« le laîffoit aVecfi^s; dtfenfeu^
^ç^^^^^^^

cars , â la merci àoi d^m pùîffiiujces^^

tractation nn»->:

légalement incérelfêes à rextinéiîon <l^^

ce flamteau d^ diiîifôrdfe» Ktab citi&>.

fé mot eft-dïfficile i lacb
*

V*

la plaie

e Trance,

au moins

propre de

ré collège

ançois. Il

it àflater,

ni obftâ-

)Ut dépen-

on fuivoit

ontra tout

eux amour

lia vanité qui çn 4|Auadé ^ «n^prii'iKç^

la voix de rhonnèui: î. fceWadanc râ--

mour-propre doqnoit toik ï la fois
*

deux impreffions contraires J Vappro-*^

Ibateut obftiné : s*il troùVott la rétrac-^-j

utipn homeufe , |a -hont^^
^l^^^^

5^*'
rouillé dé la pourpre', ne flùî parçir-^^

toit pas moins terrt}:^fe, Ma'îsj^^çflieElçpy^

Mut ainfi dire ,! (^n^ iflue eijtre, «teflx,^

ecaeils , comment ''éviter j'ûfi , ftp? 4
donner danifautre ? Louvoyer ou FeopfTcî

(orifer , donner des ffpérancçs, çpnr-ji

p^Qy2i\)leHpeaiensuie8^ & aéierperes dans le co^rjt^

us eran(ls»ri*"*irfi ^^^ cKofcs. Il parut bie4 e;i|jl

e. C'étoitW«te rencontre , que rarement on , dé-^

,

lerpere, quand on défîre ardemment. Le.,

icardmal imagina » que a la negociar

.tion étoit propofée de nouveau pa^ ^1^

,

> livre iii-vout iniferet i ménager , elle pourroit

Tome XXIF. S, -^

mettoit eiv

,n donnée

ue pat I3

:endiairc #

"^Ww"

<v^
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êcrè admifo* Il ;illa voir çf .
prince

;

ràÂaîa^uo^.avoîc enfin croijvé des cem-»

péÂmens proptei à cpncilier les ef*

ptits 9 ^u*il ne s'agiâTôic plqs que de

les' ^airé paryeiiir à' ftome lous un nom
rdCpe^ble \ àc il fupplia fon Alceife

Royale d'y envoyer en ébn non) l'abbç

Oievalier , dont ta f^ge^fe A: la ca^

pàcité feroienc hptuiçur i tes commet-

tant. Le Ptinçc, que Iç feul erpoir de

fliffbndce les troubles flatcoUinfinîmenC|

doni^a les mains à cette nouvelle ten-

tative, fat^ y prendre beaucoup d'in*

tcrêt. , ^
Lb cfàrdlr^t de Bi(Iy » â qui cet abU

ÇHèValier^, l'un de f^s grands vicaires^

s'ëtriiir tj&Jbdii fufped , depuis quelque

tettips è^^ Matiçre 4@ dp^rine, crut qu'il

étôït [d.t fon honneur de prévenir le

Prince, & W djt ingénument qu'il

ii'âp^ouvoit ppun cettfi commilSonj

& cpmipe W Régent n y vouloîc rien

^cjiàrt^èr, U le pria de ne pas irouvet

RtkuVais , qà*il ^*en expliquât dans le

mêpab gpât aveè le Pape. Le Régent;

qui n^ reeardoit p^s le choix de Che-

valier comiînle fon ouvrage y lailTà au

cairdiniâ âé BiOy itne entière liberté

dW^a^!ft: d'éh'écri^ 'çûy#
ïîf^ïî

>aiî«t/.& d'éh çcri/fi çpmm^ il

V
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jttgeroic< jT propos. Ainfi , le caridinài

ne manqçaf ^oinc d'averciv le S. Fere j-

à qui dHdllears on avbit déjà mandé
qie fabbé Chqyalier emmeroit avec

lui le père Laborde, l'un des Oraco*

tiens les plus échauffés contre laconf^^

mution. Sa Sainteté; eut encore nou- ;

reUei» :
que le médiateur dévoie lui pré-

fencerun recueil de difficultés qu'on

élevoir contre la bulle , puis un corps

de doârine où Ton tâchoic daffoiblic

rimpreffion défavorable que ces diffi'

cakes aurotenr faites ^ Se qu enf^i il

ilevoitfolUciter une bulle ^ qui ap*

prouvât tous ies articles de ce corps

de do^rine. C'étoit en fubftance lui

demander d'abroger la jconftitution ;

mais cet attentat étoit (î bien couvert y

ôtt. plutôt lié i tanc d'objets délicats ,

qu'il falloit une circonfpeâion infinie ,

te un temps fort long pour le décon-

I

certer. Or c*eft tout pour une feâe

,

en détre(ïè <. comme on s'y trouvoic ^

I

que, de gagner du tcnips.

Le pape «vivement ofrenfé qu'on pen-

jUit â le jdaer lui-même » à le rendre

:otnplice de la révolte contre ia propre^'

I

bulle , réfblut d'appefaniir tout te poids '-

\k fon aotoaté fur les auteurs de ce
"

* Si)
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complot outrageant. Deux oq tfoti fouri

apc^s l'arrivée c)# Tagent du farci , i|

cptivoqua unead^blée e)(craor^naire

dç cardinaux « Ôc leur p^b près d(p croiji

heures , avec cette cloqùedcç touchaih

16', cette nobUnTe d^élociuîqn, cettç

grâce? ^ cette dignité, ^\xi Vont h\t

regarder comme un dfs plus granfds

orateurs de tbnCièclt, Il expo/a les

raifon^ qui donnoient force de loi l
fa bulle , donc il démontra l'autorité

a jai:iiais irréfragable, tkiit par Iç.dér

velopp^met^c dçs principes fuivis dans

tous les lenipSi -hue par JWccjitatioii

au nioins tacite de toutes les natioii«

catholiques.. A quoi oppofant ropiniâ^

rreté d'une poignée de réfraékaires , il

fit iencir leur mauvaife foi par leur

Î>ropre conduite , par la variation 6c

a contrariété de leurs maximes , 'f^>

leurs fauffes promeffes Se léns^d&AimàQi

artifioieufes. Il tpuchoipîct 1er expti-^

cations C\ obâinémenc demandées pair iet

oppofans y 8c il obfervjv » qu'en partatiç

de leurs principes y U^'-ne •pouVoienç

pas s!en tenir aux explications qu'il

leur dpnneroic de fa bulle i puifqu'eti

reconnoîdànc Toblige^cipH dlacquiefcer

» ces éçUirçiffeiiieil? 1 ili« <f çmom' \
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-A plus forte raifonr obligés d'acquiefcer

i la buHe ifièihe^ Ceice réfleiaon d*une

jaftéiTe âf d'Une fagAcité peu commua'

^ne, iic ^*afilmiration n9c la pleine con-*

tidlion des cardinaux. Le Pontife con-

clut enfuite , que les voies de la dou-

ceur fe trouvant inutiles auprès des op«
.^ofani ^' il itlloit d'abord ufer de tout

{on pouvoir pour rédu^e lecir chef en
particulier; mi'i) étùit déterminé à lui

êtet là ponrpre) dr qu^i ne demân-
doitconl^il que fur la manière de pro-

cédet à Texécutionr II impofa aux car^

iinaux lefecrft du S.* Office^ leur

enjoignit «ti-ki; envoyer léiih à^h dans

la quinaaÎMe; Çc fans rlèn vouloir en^

tendre te^'jot^r-là ^ il fe leva nde fon

iïbm poiiin^fïf'fetirôt. ^ - ^ •'^•

Cependant le cardinal de'l» Ti««
mouille q^ui faifoit les affaifes de^France,

Vapproch^a dé Sa Sainteté, Se lui de-

manda la pieirmlffioit' de s^pjliq^er avec

les catdinMi> ^ fui^ re tjtielle Vènçiit de
leuf prôpoféri 11 favoît que le^S; Petè

,n'adtnctttolt;ppint à fqn aadrenîCe 1 abléré

Chevalier, & il dé&oit que cet agent

fût au moins ehteiidu par le9 ordinaux.

ÀyaiU obtenu îaperniiflîotî d^i Pontife,il

retourna aux i^arâiti^ùx, leué dit qaH
L.4^iibio c.;- .

yis::^ i:L tl:>
''S'iiî

'• '•'
;
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ne les croyoic point en état d ojmcr
fur TafFaire du cardinal de Noaillei^

fans avoir entendu fon député » ôc les

pria de jEie pas iormei leu^^s Cu^FrageSy

ou'il ne leur eue expliqué fes railoni.

Ils y confentirenc fous le bon plailir

du Pape » qu'obtint encore le cardinal

de la Trémouille. On verra, hiemôc |e

dé^Tagcément qu'il en eut»

L'éiiiiilàire des oppo£ipf> en pai-

lant aux cardinaux qp'il vt(îu £ins ei>

ception d'aucun » eut ki beHo' eénéro-

(îté de prendre fur lui les iiSiculcés

qu'il avoir charge de préfencer concœ

k bulle, Se telpropo^à par-iikit» comme
f\e\Ws^ juieullent été ; petÊMaiiicltes. Ja-

mais U lie )e^ entretintque du fens pré*

tendu orthodoxe de3 ;çenf eine, propfi-

cions, qu^il etureprit de ^uftiSer , fans

pader condamnation fur aucune. Cetee

condqite ne di(pofapais(àvori|blement.)e

iacrécoIléjge.Cepend^ni lex^dinàlde h
Tréinoutlle,q(ÛKvi}^:iouce igiH>roicces|dif-

pofitiont^ fe oomloit bien c|çs ipouvemeiis

ê&a d'obtenir que le Pap^ ^tendîc^

au moins une toîs ., Tabbé Chevalier.

Le S. Père fut inébranlable fur ce

point. Mais comme il étoit bon de pé-

nétrer 4 fond ce myftere ^ i) cotnmir»

poQr 1 ecf^uter de fa part> les cardinaux

\-
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, 4^1 deyoierlé çti-
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fuite lui faire le tit^port de ée (^ulli *^|^

âuroietit ehcendil* del tohfié'rèncéji
' 'j"^

forent longues & fiféquentes , flint

rien avancer ^ fahs dotmet ttiitne aacuhf

efp^ran^e de fuctès.

Le cardinal Perrari (nôutut dins ces

entrefaites , te le Pape ne vonfut^plut

que Tdomeï entendit renttemettedfé

Le Pontife favoit tout' ce qu'il' aVoic

pr^endu décotivrir. Les deifx cortimifi-

faires Ittt avoient rapporté , que tous les

propos de lei procédés de Chêv^Uet

ne refpiroiènS' que Tartifice^ qu*l| eh
tevenoit toujours' d raccepcatiôtî rela-

tive
;

qu'ii avoir épuifé ion érudicioif .

ï juftifier , l'une stprés l'autre , toutià

les propositions condamnée < par la bulle
;

en un mot ^ qu'il ne fembloic être venu

â Rome que pour prononcer Contre

la bulle , autant de ccnfures que la buUè
en prononçoît contre les cent une pro-

pomionsr. Le Pape favoit d'ailleurs #

que Chevalier tenort chaque /our

règlement des conveniîcules , avec les

émiffaires que le parti entretint cotif-

tamment 1 Romej & qu'il attribuoît

â l'un %ème èit& cardinaux commif*

faires> des fentimens capables de le

S if
.

A'

fut?
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ytfpnkm^pqixitm m , ;<?i?jiwneiip oa-

yrage de pur^ditcipline) vatiane félon

Us temps (8c les circonftances^verfes,

407,

wre ijifit %. pidçr !& W lui-

B^mp â XQion^t, ann de mieux cou*

fc^atfitÏTODoÇtaîii, Jamais (éconnement

ne'fîir pareil àceliii dé ce carcUiial. lire-

éi^tVé, nicnie dans fa penfée j^^
ajcnicant

^uUÎ »nç',cbnçèvoit pas comm(ent l'abbé

J^W'Ji^r ;,poavoit , lui-mctne regarder

. '^i)e bulle qui prononçok des qualiâ-i

^ti9ns d'bcré/ie » eoosme un ouvrage

ae ctîijdipÛn^ comme n'incéreiTani

pas ei|[jkntieUeinenc le dogme.

p Le pape qui fuivoic pied â pie4

ce dangereux médiacçur , trouva un

ikiais par où l'on pourroit tirer tout

^ qu'il avoit dans l'ame. Il lailTa croire

poiir un temps , que l'accepitcion de

[M^mblée de. 171 4 s^yoit été relative

- ' sK^ r

V. 4h ':l\ 'il^^/^^^.;

^
•c,

,-' - V #'
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ïtii perintr^^de le (tktérelàtivèinér^.

Chevalier ; Cpît iQ^^ctoféxi^ déjl fetibni^

Ihiififcsirè la ^pli« '^fficWHitifé. I^ àjcHtit^

mé ft |»irofo, oti Itit <fic^qiiè piifî<)ûel'aë^

reptatkn du clergé <kfran<$è'Avoit ééé

relative/^ que MVld^ Inities he d^f»

màndcâc <^ie d'atcéMet' tfelfttWeihiehti

dh tf^vôit bon qa^ilw:ée^^'cipilti2^

mre fl^elnbléé: > P^is'^ 'âàhè l'es (m^réè

lacs , îabbé rougit , balbtick , demâàfâ
interdit 6c muet; mais Côn (ttence 6a
difoic allez. Il avqit crû tenir la'permir^

fion d aécepcer avec unte retàtidh refiricr

tive & condîtionelle^ & comme H
Ày avoit, hi condition ^' ni'' reftiriâiôti

dans Tac^cp^ation ide l'àlFemblée , tl lé

voyoic réduit à reculer avec autant de
tonfufioR , qu'il âvoit eu de préfomp'^

tion à s'avancer. • - \
Le vigHaiit Pontife vonUit* eneëfé

s mftrutre à fond de ce qui fie pa£>itdaiii

fcs frcquens entretiens qiie-J ce c^â*
leor ^ fon adjoint Lalx>rdè avolÂent

'

;
>'»*'

t. '.i.'^

-1

Ptiâ. f*
Se 411.

4»»

^^
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des MiilIto9$ £tiai^(«f<i%»K^iijet^iielD<»T

minicains » &.t^i|. M^^rot» ^èque

icuciqn «tel d^tfçcsfoniÂficaux «n Chin«k

JLiB^r reade»- voms ^tçÂt à la^Trinice

^ mMç»i( y dansi 4e jardin; «des Mini*

jnes Ftiii!^s. Cl^meiit y «iwoya des

^m fôrs, pour ^fçlftirer leur conduite»

4r prendre connoiflfànce de leurs pro*

jx^. ]l apptic qlii*pn y parlpic de b
b^Ue » Çiimme» on aurait - pji faire i

£[çfechc^ o«ijijG40evfr.:En conféquence,

jte tribuâat de rinquinôon puHia un

déiret , qui ordonnoic de lui déférer

tous ceux qu^on entendroit blafphémer

la bulles La crainte du S. OfEce diffi-

pa les aifèpblées^ Ce fut alcïs que k
(çardir^al de h TcéinouiUô connut plei*

|ieni^r»yilon pas ùm rjspentir, le

ftjijic qu^il avpit eu^rair de protéger,

de qu'il rendit ^u S. Père un compte

exaâ de ce qo*ii avoit pu découvcii

4es inftrùâions .données i cet émif-

faira du- parti. Ainfi finie U négocia-

tion .^ ite;^eti^ iifue intrigua fort les

Comtneciàérj^ Clievalier.

^.- Les fu^lÉàux avoient remis leius fuf-

y
.:...' W-
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toi î» Èl;^h$L ^9-
frages au Papt , relariyement au ibii

àà cardinal 4e Noattles. 11$ opîndleiïc t

toas fans eiceptîon à lai 6ter 1:« cha-*

,

p^u : mais la plupart fapplioient Sa
|

Sainteté de leur accorder quelque»délai ;^

pour tenter , par de nouveaux ménage» '^

mens , d'afeener leur confrère à l^loiiMi^r

miilion. D'an autre' c6ç^ / tes ôppofaià h

Ifûft alarmés en francè» fetgntrdit de*ti ,,

vouloir fe foumettre , f^fe dirent enfiti'V

dans la réfolucion d'accepter la bulle»

T'^ut *ce qu'ils deman|doienc encore*^i

c*ell iquils p^r ai • inîéïÈi dan» Uui»^i

mandemens q y.ies pbiriçs à» êoc^'
tiine , qu'ils otfroient de^iotsmeccre'' d^ -

l'examen du Pape. LePontifé^ fiibttVentA«:

trompé^ avoit perdu toute confiance a <>

DÛS le Régenr, 6c. plu(ieuttp«él4ts ac^^^ .

cepns voiiloient tenter couT&s|»o^i(f^>
pombles de finir les^ trouves uns édar»"^!

Cic incident fit recoaimencer hs né^ :>>

hoctations, les. conférences ;,& peu &*eiti' P .^

pllut que le clergé* ne tint ime afFem^^^pM ^

blée folennelle » pour expliquer la bullet^f;v

\m oppofansrce qui eut été convenir t?

ka'elleccoicobfcurev& quekur céfHlan^e;^^
,

•

(tolc légitime; IXms. ces. confonûuresjj^^ ;

le Pape reçut copie d*une lettré adreO^ésiai

pai le cardinal de Noai(les aux gen4.w .t
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da Roi du j»arleintnr de Douay, qd
venoit dçfupprimer unie thefe où l'on

juftiftoic la cenfure de» cent one prQ«

poficions. Il en rendolc desadtons de

gcAce.i.p«« magiftcacs»^ les féliciroit

3\v«r; paï-U rempli digne ^eirt leur

fniiHfteiiCr On oiandoit en mSftne cemos

i S».S9mQii%.^ les. ennemis de U
bidfe i6»foien2 d'éuai^s machinations

pourl'^l^emblée^ prochaine.

f .^fin de préinanir le» évètfues accep-

tai^iL iConcre le projet d^expliqaer la

bim» loiiS. Per^: lear adreda un bref

cifTCulliirt. Il yiiaifoit fencir le danger'

deictt;3;explicacioRs , de marquoit la

réjbliirion iq}^% avoir prife irrévocable*

ment dé'n'en donner jamais. Par^â , fe

di(bit-il » îisxpmprendront qu'ils n'en

doivent point donner eux-mêmes. Il

fe .nKMicroic ég^Jement ré£:>lu de pro-

cédéc contre eux par les voies canoni»

q ufii., (i quelque voîo de douceur qu'on

rentoit encore n'opéroit dans peu fon

effer. On eut vent en France , de i'ar*

rivée de ces brefs. Qucâques parlement

irendirent auffi-tot des arrêts , portant

déf/enfe de recevoir aucun refcrit Ro*

main , qu'il n'eût été muni préalable-

ment de iecrres-patentes* Le Rëgeni k
.w .<.»
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encore défendre i chaque évèque da
royaume 5 d'accépèr le bref qui lui fe*

roic adredS. Mais déjà le nonce avoic

eu le temps d'en répandre les exenn^ ^

plaires; & les prélacs ayant entendu la

voix du chef de lEcHfe » nlucendirent

pointi'aveudes pui^Bcesdufiede pouc

s'y rendre dociles. Le Régent de fon

câté craignant de trop indifpofer le

Pape, & cornpenfant avec avantage le

déiagrément qu"*]! venoit de lui donner,

rompit raffemblée qui intéreflbit tout

autrement l'habile Pontife. Ain(i Clé-

mène vint- il k Tes fins , par la voie

même qui feirbloit Teii éloigner da-

vantage rmais en mettant la vérité à

couvert, il n*en rapprocha point fes

comradiâeurs opinBtres. 11 ne put pas

même ouvrir les yeux , fur cette obfti-

naiion défefpérée , à quelques ortho-

doxes d'une condêfcendiihce & d'une

longanimité qui feroîent inconcevables ,

fi l'on ne favoit pas combien la poli- .

tique- & le refpeâ humain font habiles à
^

fe fféguifer. Enfin , l'on tint encore ^Q% '^

conférences , où l'on fe promit tout de
nouveau de gagner les oppofâns : mais
ce fiit la dernière fcene , ait moins du
premier a^e de cette longue & lugubr«

farce. '
.

'^
.

ij

'A
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Le {Mtrti avoîc^agfié 4u« tentps y %^ a?oict)arfaicemenr%ofîté y il »étoit

coniidéfablemenc ac«ru \ ks dogmes de

iès libelles écoient répandus a^i jcûn ^ de

pénétroietTB en tous lieux. Les univer-

fités » ou du moins les C^uîtés de
théologie ie Reims & de Nantes, à
rimicaÛQti dé celte de Paris ^ avoient

caffé le décret de leur accepmtion* Les

dodbears de Caen éroient lur le point

de chanter fa même ^linodie , ôc

)e fiMnc p^r fa fuite. Les évêque»

oppoians avoient gagné une partie de

leurs curés, de leurs ckanomes- , de

leurs religieux » de leurs religieufes-

mème y ôc â^ feur& hofpitalieres^ Le»

coups de rigueur, trop long-temps at-

tendus fans etiFet, avoient converti !»

peur en fécurité. En un mot, le parti

le crut en état de faire peur i fon tour,.

ou s'il ne voulut qu*étonner& décôncer»

ter pour un tempSyifpric certainement k%

moyens propres à produire cet effet. At-

tentat encore fans exemple » parmi de»

prélats qui prétendoient fe leuir um
de coilomunion avec TEglife catholique

& Romaine ,^^ quatre évcque& à la fois,,

ceux de Boulogne, de Montpellier,

de Mirepoix Ôt de Sénez y inter^ett

r
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Id^ent ip'^ei d'aune décifibn i^Q^ematiqûè

émaiije du S. Sleg^ ^ Se dqà reçue

formeUemeni parlaplupan desEgliles*

Jufqu'iici les préktcs oppoiàn» bornés à
ieRianJer ^explication de la bulle

,

cointl!i(d*iia9 pièce obfciire» navoient

ofé 4ir^ ^tt*elfe étoit mauvaike en foi

& contraife jj^ la vémé : ils avoieni

lai^é 0cte charge â quelauts boute- feux

fans nom^ £iiis coméquence. Mais
eux-mêmes, en morivant leur appel »

alléguèrent (qu'elle renverfotr là foi;

qu'jelle détVuifoic la morale , qu'elle ruî*-

nair la di/ctpliqe ^ vîoloit les droits far

crés de Tépifcopat , 6c ianéantitTbit Taur

toriié des fiAiverains. Cependant cette

rode levée de bouclier > du premier

jour de mars i?!^» loin de mettre fin

l la fieinte 9c i la fraude , ne fit qu'y

ajouter remportement» «Se tout leclae

du fcandale. Mais coupons ce long ti0a

d'iniquités > par quelques traits' de la

vertu merveiiieufè , qui , dans la même
année 6c la même nation » fît compter

Tapocre des, pauvres» Jean - François

Régis , au nombt|^es bienheureux4

1

£vangéiifer les pKvres , ou dumoins
h conlacrer de préférence a c0 minif-

tece I c*eft une merveille que te fik de

.uy :^î*r

^**.;

^

^l

•.^~;.',. , Art
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Dieit confoncloîc avec la guéfffdii del 1

aveuglcs^nés ,' wtc 'la réfurrtélron des I

morts, & qu'il donnoic également pour

preuve de la divine mîffion. Ailes, dit-

1

il aux difciples de Jean^Bapcifte , en«

voyés pour apprendre s'il étoit le Meffie,

sAÏtz èc rapporrest; » ainfi ^qe tous IV
vez \^ éi entendu , que les'àveugks

voient, les fourdi entendent, les boi-

teux marchent , les lépreux font nets,

lés morts reffufcitent, iSc les paurres

font évangélifés. Pour faire faifir le ca-

taâere de rap6tre des pauvtes , â

^oi Qpus^ reftreint Fabondance de cette

matière , il iuffit de préfentér Quelques

ttaits de Tfaumilicé fîncere 6i comme

naturelle, qui accompagnoit tous les

exercices de fa charité; Entré dans la

Compagnie de Jéfiis ^-oà Tavc^t conduit

îdk.'df'pa- fon attrait peut l'apdftolat, àh les pre-{

lis, 171*. tniers di'fcîples îju'il eut à gouverner,

on lui recdnnnt ùné prédile^ion mar-l

j ]
quée pour ceux qui étoient pauvres. Tout

appliqué qu il étoft à 1 avancement des

J uns & des autres dans la: fcience du!

^ ialut,'au(lî bien ^ÉÉyJans les lettres hu-l

^ mainés , ce chai^^nè ifufHfant point à

^ fon refe', il alloit les dimanches &!

^ lltes itmcuice liss pauvre)^' habitans des

vie' du B.

Je»û - l'ran-»

fois aégis
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atnpcigties* A peine fîic-'ilirordoiii^

prêtre 1 Toulouii? » >oà la pede àiti

s'écoic, déclarée en : 1630 -faifoir dé
grands ravages , qu'il fît de vives inf^

cances auprès de Ces fiipérients
, pour

en obtenir la permiilion de (e confa-

crer au fervice des pauvres pcftiférés*

Comme ils avolenc ^eiilé il. y confen-

tir, parcç. Qu'étant i* la fleur de foh

Sge , iLpouyoii rendre de longs fervic^is

ifQni. QFare^j^nfi qualu publrc^ il leur

repréfenca que ces niénagemens pou-

I

voient avoir fleu à Végard des uijets

iitiles ; mais qq*il .n'éroic bon t tien ,

quon pouvûit rexpofer fan& cc^tifé-

gaence , Se aue ce ferotc décharger là

iflompagiiio qim Fardeau inutile. IK fit

tant d'inftaUçes, qu'il obtint ce qu'il

demandoit^ & les malades les plus ab^

[jefts furent ceux quilfe réferva. '^

L'année fuivanee» fa famille » de cor*»

Uition dîftinguée » obtint du général de
lia CQ|ppagnie un ordre qui obligeoic

IRcgis a aller à Foncouverre , lieu de fa

loaiinince dans le diocefe de Narbonne^^'

pour y régler quelques affaires qui de-

mandoient fa préfet^. Il fut très-mor-

iâéde fe voir contraint i remettre W
(ied dans le (iecle, dont il. s'étoit fak

S!^

*:f



^' —

,

/

"'\a% ^:

«•,.!•:;

r

'^

^une lolifoublicr i jattfaiV tes vamesl

j4i(lindk>iis. Mdiis romiWe fe$ faints £(4

^t^t tout ramtfier à l'aicc^àiflenient de

ieuir fatmeté , ce voyage ^ui eât été poiir

bien d'autres une partie de pfaifir, hc|

^ int pour lui 911'un e:l:efcice «e mûrti-

fication, d*ham\né,Sc de charité abofil

^tolique* Il le fit à fité^ demanda Pau.

mône dan» l«s Isem oi il (nsrffoit , M
tout Ton féjouf ite fut qu^une mi(fio

J

JËn arrivant â Foncouverte , fon ptt-

Ihier Coin fut de viJiter les pauvres ma^

lades f ôc voici quel luiM^ordre de fd!

ââiofif, tcNit le temps qii*H y demeonJ
;- De gvand matin il prtchoit au p^|

l^t peuplé y fiifoit te catécftifine au

asîfins^l après quoj il emendoit les cou

femont de tous ceux qui Te préfen"

Soient » £û&nr toutefois pafTer en pr^

niier lieu les pauvre» ouvriers & les

doineftiques. Sar le foit g. irprèchoiij

une féconde fois. Le refte du jour écouj

employé â vidter les pauvres «4 re-

cueillir lés aum^es ociv riches' , &
*

les diilribi^er aux famillea qui étoienu

dans le befoioé Son occupaâon la pi

doiice étoit de combler les pauvres tmi

lades » auxquels il rendoit tes fervice^

kf p^i}$ basi » tout en les préparant

'^
4
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,Bne.more chr^twnftè.^SdUvèrft^ il çaffoir

ib niiifk^ encffcm^ auprès d'eux. Quand

Lvironné d'une (riMipe de (Muvres , ée

|de|e«ne^6nfan9 qu'il voyoic avec coni-

Ipbifance y 6c entrerenoic avec affâbi«

lité. Ses frères qui cenoîenr un rang

[(bas le canton 9 Âc qui t^'envifageoiehc

Ib conduite oue des yeux de la chair »

|te9 cratenc déslionoréfe,^ lui en cémbi*

[gnettnr leur c^i^rin. Ils lui repréfen-^

erent qall y avoïc des bienféances af-

orties à chaque condicioti
^ que sll

lioaloic donner c^riére à ion zèle > il

havok dins4a villir^Qtihop4c«tl 2^ dés

nfons , bà il pouvoir le faite déceni*

nenr ] ôc qu^ pout afit(ter les màlhea^
euir , leur: bburfe lui feroit roujpurs

ivette ; /mais fans qu'il allât dé' rue

rue, & qu'il nuendiâc de porte en
me , tdufours^iuivv d'une troupe de
De«x>\âsj d!en£mtj jLe Saint répondit

oUienient, ^ ? iqi^envifageant daiis les

BYreffi^les mènibres de J.'C. il té*

lit À srahd honneur de h voir au
liti^ti deuïl,. i& de les foulager aux
pens de la < gloire chimérique du
Dnde. Cette répoiifeimpofa pour lors

r

M

ce a fes^proéhcs« ;i: .4 1.^1-,
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^rcqit iâ; un, paiij^ff npal^cU^éduiti

:^oufl;»^ (i|r b ;^ir«jiae^ tlne partie

. régin^nt qui éirbit en <qit»rKtec d'hû^

. 4.Foncouverce* U crouvoU iur la pUcJ

Frappé de la ungularité du rpcâadel

plufieur^ fpldatf pbifamttiieAC le f
leur , à U\xt/hfjptk |)ea4vile S'k qi

qaeirMnf I4 i^ivircnc âitèz .loin )

faifanc de fraiiidef huées« A cette ne

^^^Selle , tout le chagrin.de ttt frerei

réveilla; |lf lé prièrent d'un ton feci

I fe tnieui A^ivenir qu'il écoic né gei

:
MlhoniiBii »i^^ de garder plus de m
iarçi ; » »a

' mpins par . éitard pour ce

qui fi^'ien . fouTénoîent. ^ répondit av

'^ douceur , > ^u*ii leur étoiti fort obli^

de* riniérdc qu'ils prenoieat à ce i

regardoic fa perfonne ; mais qu'il

Jk%o\i împofl^te devoi/oe^ befpias

j Kl^ff»fii ! , faiâ f ^portier xA^ prompt

^f0ufs^ 'A la bonne jln^rç ^ répanitc

4es freires » :AK:ourézL:tef mâlneui

inous y «applaudirons '• toujours :

:COnfi)lteii les lumières du bon fens , 1

;obfervez les bienf&tnces- de votre étaj

.^ ne /donnez pas viçsi ficenes au^

blic > eh portant y^k kivlie de icm
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[ivôiideV <^€» pÀÎllaiTes Air vol é^^^^
Ipei aitiisqkh ctoienc préfens lui ajoùvi

\ttcntt cjtt'îiprà* tout tes frères avoienc'

l^aifon , qu'il a^oit tort d'humiliôr aïnCt

le maifon telle que, la Henné , ôc quç

^i manière d'agir p'avili^Toic pas hioini

in ii^mifteris cjtt^ fa • iiaiÉftnce. Régis

li s'çf^iMMif donMemèiit henrçux, 6c^

prati^r tes' tttivres'' de iniréricorde ^
: d'en r^ti^'c^ dç Kl^uktiiiiation , écouta'

lifibtemeiit tout t'<^ qu'on voulue lu^

ht ; Après quoi néanmoins il répondis

Lfe(t chaleur/que 6*étoit par les abaif'

Wns'que Ici apôtres àvoien t établi

pglife,'^^ qUë'ce n'éroit pas en les

kitM quç tes ttilnlRres de Tévangilp

MWôitnt déshonorer leur caraébere
;

le pourvu que pieu ne fût pas of-

mfé , il s'enibârafloit peu des |ugV
lens hùtn^ins ; é|^ pour cohdufion ^!

dé tel maxirh^s ' du monde ne fe-'

ïienr jamais là reste de Ta çonduitét'

près une déclaration (1 ferme , on
l'impprttina plus; & les fruits de Tes

imbles travaux le juftifîçrent admi*

liblement ^ aux yeux même de fes

«îtradifteuri. Tout le monde reg<?r<ia

ïmme nh pi?odigè; ,- qu'en quelques

ftmaines il eût encîétémem changé les

i(p:$ 4^ns toHte la contrée.
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Jfe conféquence 4e c^t h^reux é(nu,v

le^fupérieurs de Régi$ lAppliquçrent,

«nciéi:etnenc aux n^i^î^ofis, Hoit de la

ville , foie,de la c;^pip^^e ; mais tout,

jours fidèle k fon parais parclculier

,

pendivnc récc feuteipeû£: il s'eicerçoh

dans les villes; & fiil^f . que U faif(^t|

taiflbit aux payfaiis.' le loiiir M](iwenable)

four fuivre les inftruâiQm ^ il yoioit,

vers cçs geJ3S iimples', qu^ firent tou-

jours la première place.dans ton cœur*

Dans les villes mêmes y quoiqu'il ne

jTe refusâx k ppConne ^ hfi pemclianc k
portoit fur -^put au^ tsivk ie^^ pauvres \i

(on con£e{notial en é$oi^ jco|})ours en-i

vironné; il leur parloic av^c amitié » il]

leur infpirpic de Taflurapcc^ Lei gem
de condition ^ difoit-il » 4ie manqM^rone

pîTs de confelTeur^ ^ '& les pauvres fbnc

proprement mon parcage* . Après les

exercices de la c|iaire &* du confeQi$nal|j

qui i peine lui laifroienç le Jfnpm^t de

jprendre un peu 4e pain |8c ^^içlque

truie , il alloic viâcer les hôpitaux , les

prifons Se tous les réduits .où il /a*

«oit quelques pauvr/es «i;kalades , aux-

quels il portoit les aumoi^es » qu'ill

alloit recueillir de porte en port^ {ous

les f^ipedii ôc les veilles de ie(es« Oa

rH> , ,' i\z'liJJ "
vj-/ "Z'

.'

-. r »i - ç. - . :j i i"-ft^

(

•-. 'u:
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iquerent;

il àt U
lals tQç*

lie vît de noti^eau , & dftns les villes,
^

Untre àuctes à Montpellier , aller pàr'i

lle^ rues , chargé tle paillad^s , ou dp
jboctes de paillf» , ppur coucher jfes pau^

'

Ivres malaoîes.

D^s au on fut en hiver » if com-*

^ fj^f^^lmença ieç mimons champêtres dans

3tttvenablc*« )>^^^ campagnes duLavonage , i ?
'

^y^Qlj quelques lieuei de Montpellier. Mais ?

irem too- <(P^y^^^^'^^^^^^'^'^ckicpa»de duoi fixer }

(on coBur.

3U^*i\ ne

ertchanc le

^ aauvtes*,

i^ours en*

amiiié|il

Les g^m

lanqu^ront

auvtes font

Apres les

npnàent de

p^raux , les

,où îl fa-

des , au»

ftes ,
^u'i^

V

[QQ apQtreit quiJie refpira jamais <]ue la

m 4c la privation de tous les agréi^

ins terreftres. 11 y eut cependant beau- ^

cqup i t(mfkït ^ ôc prodfeieaiSBmenc
^

çi^yailter , ppur y réublir bs RKÇurs ^.'^

|H( Iç commerce des hu^aots y avoir 1

^fque anéanties^ Matf ce font les'^

)vi;ices de¥iiriarais & de Vêlai , oh
'*'

évangélifa lei fept 4 huit detnieteif','

lées df fa vie*, qi?i lui four-?

:et)t un chiMpp afibrti au carac-^l

e d^ {q^ mI^ Ces contrées ^onc^

nplies ifi fortts fiMwa^es» de mont

;ne$ qui fe perdent dans les nues ;^^

.de précipices qu on ne peut regar-

lec fons effroi. ïl y % des cantons en*''^

„ , ^^ -JcK fi affreux »
qu'on n'imagine pas^

port^ lousln les Voyant , qu'ils aient d'autret^'

fîte** Oalabicans que vles.jbèies férocerj^ Ï/H**-

\,

\
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téCie çje Calvin cha^fée du plat pays;

fLVoit rjîâué daiis cf^ après détroits

,

s y jécoii; fait uni recraixtiement inac-

cetTible ; ôc (butenne par le voifinage

de$ Cévennes. elle y avpil efifia éra*

bU ion «tnpire » & la plus cruelle ty*

rai^iii;. Les ipionafteres furent brûlés

,

ou abattus k lis moines 4c M pafteurs

égorgés iui^^tei! aiitels les ^glifes ra*

fées ^ou profanées 9 èc ce qû il y avoic

de plus funeft# , 1^ fidèles cohcinuel*

leqient veyés » tenté» en toutes les ma-

nières ^ 4^ privés d'inftruâlion , avoiene

^ûÇçnC\ïi^em<^ï cidé^à, lai crainte , ou

au re.fpe4t bûmain^ , rëpétôietit , pour

Ï>lairje aux hécétiqiies » Ifurs ironies &
eurs blarphèmes xontfè nos faimes

obfi^rvancçs ; \£n un . moc^ . ils né-»

toienCf prefquet plus cadiolioues que

de notn, La perte de la foi n'avoir

pas», manq^ié i;d*entr|^r* celle des

mœurs ^ & les vicèé nMcoin plus corn*

, battus pa.r la croyance ,\ii par la conC*

çience , la corrupcbn étotc affreufe.

Voilà le champ que Régis avoit a dé*

fricher , & voici quelle fut fa manière

de vivre a^i nulteiHt de ces 'travaux,

ailèz grands /anstîdotire poor* ^'^'y pas

furajôuten . M^ts ^petfuadé ^^u'il faut

, %. . .:„..... ie

\ *
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iétroics

,

[ic inac-

roifinage

ifin éca*

uelle ty*

; brûlés,

difcs ra*

il y^ avoit

ohcinuel*

« les ma*

i, avotent

inte , ou

rit ,
pour

Ironies &
9S faimes

ils né"

•qiies que

31 n'avoir

celle des

plus corn*

ir la conf'

fFreufe.

avoit à dé-

a manière

; travaux

,

X i^i'y pas

içj'il faiU

fe

l' É G L I s B. 4ff
fe crucifier foi même pour prêcher avec/,;

fruit Jéfus crucifié , il n'interrompit ja-

mais ies macératioi^s efiVayantes. Il ecoic

revêtu d*un rude cilice qu'il ne quittoic»

uulle part, ôc ceint cj'une chaîne de fej:

hériflee de jpointes , qui faifoit plurj,

fleurs tours fur la chair nueî Toutes les

nuits, il prenoit la diCcipline jufqu*au

fang. La terre lui fervoit de lit , & il

donnoit tout au plus troi^ heures au.

fommeil , une , ou deux feulement dans

le temps des miffions. Son jeûne écoit

continuel , Ôc bien fouvent il paflbit

les jours entiers fans manger. Le pain

k l'eau faifoient fa nourriture orçli--

nalie : fes meilleurs repas confifloient

en quelque peu de lait froid , ou en

(jaelques herbages fans afTaifonnement.

Djins fes dernières mifiions ^ afin de

n'être à charge àperfonne , il porroic

fur fon dos un petit fao de farine , donc

il Faifoit une bouillie fans lait. Il n'ufoit»

ni de vin , ni de viande , ni de poi(ïbn ,

ni d'oeuf'^ Quelque épuifé qu'il fe

trouvât dans les mifiions , on ne put

jamais l'engager à prendre un peu de

vin pour réparer fes forces. Enfin , ce

qa'il avoit de travaux à fupporter , ôc

ce qu'il fe faifoit fouffrir lui-mcme ,

Tome XXir, ^ T .

^ii

,v
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paflbit tellement les forces de la na-

ture, 'qu'au jugement de tous ceux qui

1 ont vu de près , c étoit un miracle qu'il

pût vivre.

• Ce feroit peu que la mortification

du corps , fans celle du cœur : mais

Régis s'ctoit Cl bien rendu maître de

toutes Cqs paflions , qu'on l'eût die

împafTible. Elles aavoient de mouve-

ment , que ce que leur en imprimoit

l'efprit de Dieu. Jamais il ne parut

emu de colère qu'en réprimant la li-

cence ,. jamais abattu de tri ftefle qu'en

apprenant que Dieu avoit été ofFenfé

,

jamais tranlporté de joie qu'a la vue

des triomphes delà grâce. Hors de lâ|,

les événemens , heureux 8c fâcheux,

& les plus imprévus , ne faifoicnt au-

cune i{iipre(Iion fur lui. Les traicemens

les plus outraseux ne porcoient , ni le

moindre trouble *dans fon ame , ni le

nuage le plus léger fur fop front. Quel-l

ques libertins s'étant attroupés , autour

de loi , ëc l'accompagnant avec de

grandes huées »il n'en fut pas plus ému J

que s*ïi eût été fourd. Le plus info-

lent de la troupe prit de la boue , &
lui en couvrit tout le vifage. Régis ne

ilt que fourire » cira fon mouchoir , fel
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nétoya iranquillcinLnt le vifage , & con-

tmiia fon chemin , comme s'il ne lui

fut rien arrivé. La crainte , & là craiiUvJ

même de la rriort préfente à fes yeux , "

ne l'étonnoit pas davantage. Un officier

qu'il avoir croifé dans les intrigues

d'une paffion honteufe , Talla guéter

dans un lieu couvert , d*oii s'élançant

tout à coup fur lai , il l'arrêta d*unc

main ,. & de Tautre lui mit l'cpée'

fâr la gorge , en difant : Il faut qu'au-

jourd'hui tu meures de ma main. Régis,

fans changer de <:ouleur , le ptia de*

lai accorder tin moment pour penfer \

à Dieu. L'étonnement rendit le nieur-
^

trier immobile j ôc le Saint, après une ^

courte prière , lui dit avec douceur :
^

Vous pouvez à préfent faire de moi tout J
ce qu'il vous plaira. L'officier ^t fans

;,

doute entièrement défarmé; Ôc quiau-^ •

roic pu tenir contre cette impaflîbilité^ i

fur-humaine ! Il fe jetta aux pieds du
^

Saint % en déteftant fon crime , & en^
promettant de le pleurer toute fa vie. >

On préfume afiez quelle fut l'abon- 1^

dance des fruits de falut , qu<i re-^1

îillit un ouvrier évangélique ainfi 4if->

fé. Auflî bien feroit-il déplacée d'en*'

ici dans ce détail immenfe. On

Cueillit

p,ofé.

trer

Tii
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ti-e^sut^^que <îlre en général , que dlnris

tous les eratf , les Icxes & les âges
.,

il fe fit /ies conveifions innoiiibrables ,

éclatantes , éconnautes , à pnne (loya-

ble?. Les granits ôc le$ petits ., les bïcs

& les eccléfiaftiques , les hommes 6c

les femmes , les hérétiques & les dé'

bauchés ,, les lâclies & îes eii;Jkircis,

tous marquoient un emprè(!vîment égai

fj'ir mendre le Saint , <^ prefqae

tous iilio'ent pleurer leurs crimes à fes

pieds j au foitir de la chaire. Il con-

vertit les concubinaires les plus fcanda-

leux , les femmes débaudiées , des hé-

. rétiques fans nombre , les dogmati-

feurs les plus accrédités ;S<: ce qui

étoit peut-être plus difficile encore,

des huguenotes entêtées d'orgueil &
de leur faux favoir , qui avoient lutté

contre les plus habiles théologiens

,

& qui par leur naiflfance , leur for-

tune , leurs libéralités , la pureté même
de leurs mcRurs 5ç leurs fieres vertus

,

faifoiént au loin honneur au Calvi-

nifme ., & le foutçnoient puilfam-

mcnt dans leur voifînage. Pour

tout dire en deux mots, il rendit ces

peuples aulïî fermes dans l ui , Se

aufîl églés dans leurs mer .^ , qu'il

.-^i^V

-'.%déitt.
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les avoir trouvé lâches catholiques

& mauvais chrétiens. Mais bar quelle

m {thode opéroit-il q%% merveilles ? C'eft

ce jui va développer tout le carabere

de l'humble apôtre des pauvres.

\}h% qu il étoic arrivé au lieu de la

Aililion » il vifitoit tous les payfans ,

s'entretenoic plus au long avec ceux qui

éroienc pauvres , fe répandoic en-

fuite , à travers les bois & les ro-

chers , dans les habitations les plus

tnirérables, alloit de cabane en cabane»

pénétroit jufque dans tes cavernes qui

tenoient lieu de maifons à plufieurs »

& les invitoit afFeébueufement à pro-

fiter des recherches du Seigneur^ k
qui leurs âmes n étoienc pas ^ôiîis

chères que celles des rois. Dans l'in-

tervalle d*une mifHoh à l'autre » Ac

fUr-tout dans les temps rudes qui ren-

doient le lieu de la midion plus inac-

ceflTible , il fe livroit tout entier an

falut des habitans écartés. Les déferts

les plus fauvages , les cheniins \ts

plus horribles & les plus périlleux ne

lui firent jamnis abftacle. Il pàrtoit

tous les jour- ûe gii'nd matin , pour

aller vifîtt ies payfàns cifperfés dans
,„

les bois ^ fur les montagnes, ^u^^"*

T iij

*

k^H

^r--\r
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qiiefbiâ il pleuvoit si verfe , ou la neigé *

poufTce par une hife tranchante coii-

pûit le vifage f quelquefois la fonte

des neiges ôc les torrens enfles rendoient

le pays (1 impraticable » que les plus

hardis n*ofoient fortir de leurs retrai-

tes y rien actoit capable de l'arrêter : il

;iie faifoit tout le jour y a pied 6c à

Jeun, qu'aller de hameau en hameau y

,ôc de chaumière en chaumière. On le

iVoyoit marcher gï^iement dans des che-

.mins inondés ,
paffer les torrens de les

ravines , traverfer les forets ôc les mon-

tagnes , gravir fur des rochers , au rif-

que de rouler dans quelque précipice,

oouvenc il s'cgaKotc dans ces pays per^'

dus y de pilufieurs fois il fut oblige de

palier h nutt dam les bois. Un jour

<}u il £ï trouvott engagé^ dans les p\m

hautes montagnes , la neige tomba en

telle abondance , qu'elle boucha tous

les paffages j enforte qu'il ne put , ni

pafler outre > ni retourner. Tout ce qu'il

put ^ire , fut de gagner une méchante

cabane » où il demeura trois femaines

enfermé , n'ayant qu'à peine un peu

de pain noir pour vivre y Se un petit

coin pour dormir^itt - vw^ »i.i- ^

'^v Au retour de ce& fatîgueà extrêmes,
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.îl n'avoie pour délaifem^nc que àcs fa«-

tigcics nouvelles. Il trauvoic ces croupe^

de payfans , qui accouroienc de toutes

parts pour être inftruics y ou fe con-

kfftt , de qui fe fuccédoieiit fans fin le»

uns aux autres. Eien loin de jamais fe

plaindre , ni de leur n!iultitude , ni de
ieuf empreifement importun , ni de la

longueur de leurs récits ; cfn lui vie

ton|oars au milieu dé cette foule grof*

(îete & fouvcrtt dégoûtante , une égja-

llté d'ame Ôc une fîèfénité de vifage ,

que dis-Je ? un air de complaifance de

de fatisraâion , un épanouilTement de

joie qui éteit peint dans toute fa- pet-*

forniei On vie toufoars en lui une image

fidèle dn bon pafteor récueilbnt avec

affeâripn la brebis égarée dans les moh-
tsgnes & les précipices y ou rrouvsMc

fes délices , non pas dans la compà*
jnie des premiers citoyens de Jérufà-

em , mais au milieu des habirans iim-

les ^ des pècheUts groffiers de *Ga-

m^ ^ '

Cependant crnnrtîe il n*eft pas rare

dé S'hiimitiet fôi^mcme Ôc dé fouflFrir

impatiemment rhumiliaiion , il 6alloic

quelque chofe de plus que ces abailTe-

mens volontaires ^ pour faire dort-

Tiv^
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uoître toute l'humilité de Régis . L*oc-

caiîon s'en préfenta fouvcnc , ôc le

grand mm ;t (. de gens débauchés qu'il

avolt crculilts dans leurs défordres, ne

manquèrent pas delafaifir. L'attaque or-

dinaire contre les perfonnes qu'on ne

peut entamer par ^nc>'^ autre endroit,

e(l TaccufaEion «i imprudence , toujours

fpéçieufe à l'égard des faiiits mêmes.

Des calomniateurs concertés eKtre eux

vinrent un jour trouver l'évêque de Vi-

viers , qui vifitoit fon diocefe tandis

que Régis y faifoit million , & l'ad»

mitation de tous les gens< de bien. Ils

lui dirent que ce miÔionaire , par Ton

^zele indifcret , metcoijc lie troume :] is

toutes les familles
i

quil li*épargnoic

perfonne daus fa fpugu^ufe /éloquence;

.que fes difcours étpienc. moins des

^prédications, que des fatyces ôc des in-

. veélives fanglantes ; en un mot , que

ce n'etoit qu'ijn perturbateur , qu'il

.faljoic congédier au plutôt. Le prélat,

,qui ctoit pénétré d'eftime ijour Régis

,

'jjjiyoit peine à croire la. moindre partie

de ce qu'on lui F;}nporcolt. Tour les

ge;ns de bieii d'u^i autre coté , lui

repréfentpient ^ ^e . ^ faint n'avoit pour

ennemis que ceux de la vertu >
qu'il

\ VI • a

V.

4. S
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1

s'élevoit à la vérité avec le zèle d'un

apôtre contre les vices régnans» piais

en général , 6c avec toute la réfervç

de u (agefTe évangélique. Mais ce qui ,

fie le plus d*impre(1iôn fur Terprit du
prélat , 6c la plus folide apologie du
mifTionaire , ce fut Thumilité dç Régis

,

telle qu'elle ne fe rencontre que dans

les faints. Comme la maligne cabale

avoit des gens apodes , qui venoient

les uns après les autres fe plaindre à

l'évèque j il fe laflTa des murmures , fit

à Régis quelques reproches aflfez amers»
6c lui parla même de le renvoyer»

L'humble miflionaire , fans charger fes

cnneiîi's à fon tour , fans dire un feul

mot p' ^r fe jnlifier, parut au con-

traire avouer le: torts qu'on lui fuppo-

foit , & i lercia l'évcque de Tavis qu*il

avoit la bonté 6c lui donner. Je ne me
reconnois , dit- il

, que trop coupable

devant Dieu. Je ne doute pas même ,

'

que mon peu de lumières ne m*aît

rendu répréhenfible aux yeux des hom-
mes. Mais Cl mon imprudence me rend

indigne de travailler à la fanélification des

autres, je tâcherai du moins de me fanâ;!-^'

lier moi-même dans la retraite 6c la péi

nitence, ,

^"^ '

. '
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Régis écoic véricablemenc perfuacié

^

âc il témoig4ioit en coûte rencontre
>

qu'il nV avoir point dluimiliations
»

potiit d'ignominies , ni de mauvais trai-

t^mens qu'il ne méritât. Il arriva bien

feuvent qu'il reçue des (oufflets , qu'il

Alt cbargé de coups » Se mis tout en

fkng par des impudiques auxquels

i! avoir arraché l'objet de leur pailion.

Toujours il rrouvoic qu'on lui avoit taie

trace de quelque chofe , êc qu'il avoic

été fort heureux de s'en tirera u bon mar-

ché. Quand on le railloit dans les con-

verfacions , il prenoic plaiftr à voir les

autres rire à Tes dépens : il s'étuciioic

même i, prolonger l'entretien fur le

même iujec. Pour les outragies Ôc les in-

|ures atroces , qui ne pouvoienr man-

quer A un ennemi Ci déclaré des vices

it des Scandales , on eut dit qu'il ne

liés encendoit point ; tant il en écoic peu

touché. Les reproches mêmes ôc les

mauvaifes façons des perfonnes mode-

lées par état y n'étoient pas plus capct-

M^s de. l'émouvoir. Un de fes fupé-

liéurs y (oit prévention y ibit amipar

ttii^ ,. lui Gt très- long-temps , en pu-

blic Se en particulier y des réprimandes

ttisi-vivcs, & crès-humiliante^ TP^l^^^

i^

v,^^.
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il les reçue avec un profond rcTpedl
y

famais il ne proféra un £eul cnoc

d*excufe.

Un de fes confrères ne pouvant (e

perfuader qu'un honmie ne s'excusâc

point quand qïï le reprenoic à tort

,

v'oulilt voir par lui-même H en effet

riiumiliçé de R,égis allotc véritablement

jufque-lL II le prit i part, ôc avec

tomes les apparences de la perfuafion f

il lui fit uh long détail des imputations

qu*auroit à peine controuvées le plus^

mauvais génie. Bien des gens , lui dit"

il , penfent que votre vertu n eft qu'hu-

meur y de que les faillies de votre zèle

ne font que les fougues d*un naturel em-
pprcé. De U vient que Ton crie de toute

partcontre votre imprudence, qui en effet

vous attire tous les jours de nouvelles

affaires. Oui y c*eft un fentiment gé-

nétû'f Qi\e vous ne fauriez vivre en
repos^ oc que vous ne pouvez y laiffer

Vivre les autres» Vous favez vous-même
qu'on efl: fcandatifé de ce qu'il nf
a pour la (ingutarité de votre zèle ,
ni heures de communauté , ni; obfeF'

vance» régulières y âc^ oue te féjour

de la maifo» vous^ e& ihfuppottablev

Bien plus > |e iais que certaines gen$^
Tvï
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de terribles inquiétudes fur vos moeurs;

^*"cn voyant tous vos rapports avec des

^femmes de mauvaife vie. Je veux croire

*^^que vos intentions font pures; mais

^^il eft difficile de ne pas vous trouvet

«de Pindifcrétion. Pour moi, je fuis

•v'ctoiiné de la nioUefTe des fupérieurs,

A leur place,, j'en agirois autremem,

'Se faurois bien vous obliger échanger

'•^de conduite. Çr6yeiC-moi j n'attendez

• *^'''|>as ces extrémités. Ceft, un ami ^ui

'''.vous parlé :' ufez au plutôt de ites con-

^feils. Ce difcours fut prolongé fur le

même ton , pendant une demie heure.

Régis récouta jufqu'au bout , fans Im-

terrompre d'une fyllabe , Se fans mon-

•-'trer la moindre altération. Après quoi,

J^'il remercia fori ami de fes. avis cha-

'^"ritables ,' le conjura de les lui con-

'-tinuer, & d'ajouter aux avis de fortes

'^'fjréprimandes ; afîn de me guérir , afou-

' ta-t-il , de mon orgueil infup portable.

""^ Et convenant au moins indlreélement dts

X torts qull n'avoir point, il promit den^

- xïth oublier ^ pour mieux régler fa

'^conduite. v ^^ , a
'<'5 Après de parc* îles prèuvèV d'une Bu-

niilité iî peu concevable au commun

^es hommes » 6c des fuftes même)

r

r
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il n*eft plus de prodiges , ni dans
Tordre dé la grâce, ni dans l'ordre

de h Mature , qui ne deviennent
croyables, qui ne foient faciles â
croire, quand on les dit opérés par
un fujetn détaché de fa propre gloire,

k Cl fidèle a n'en rapporter la gloire

qu'à leur premier auteur. Qu'on nous

dife après cela , que Régis a fait chan-

ger de face à àes {Provinces entières
;

qu'il a fait refleurir la foi y la piété
^

la perfeéîion évangélique dans les lieux

où Ton n*étoit plus chrétien que de

nomj qu'il en a du moins banni le

brigandage , Tufure , le blafphème » le

meurtre , le concubinage Se tous les àé-

fôrdres publics^ gu*il a tout à coupchanî»é

en pénitens les pécheurs endurcis
;

qu*îf

a converti en (î prand nombre les pé-

cherefïès les plus défefpérées , que dans

une feule ville il en forma une commu-
nauté nombreufe de pénitentes , égales

déformais en pudeurV & fupérieures

pent-être endélicateflè de confcîence aux

viergesl es plus irréprochables
;
que tout

pauyre qu il étbît y maigre tous les

obftaclés imaginables , au péril de fa

vie cent fois menacée par le liberti-

nage au défefpoir , il ait trouvé moyen
de bâtir , de foutenir » de fonder fo-
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lidemeiit cette maifon de refuge , as

pLiy en Velay
;

que dans cette villt

confidérable & ^trcs- peuplée , il ait

nourri tous les panvreis ^ fans eifi ren-

voyer aucun , pendant cinq a fix mois

de famine y que le blé qu*il aVoit ra-

mafle pour eux y s*e(k multiplié pir

trois fois j qu*il s'ed multiplié fous la

main même qui le diftribuolr y 8c i

mefure que s'en faifoit la diflribution :

ce font là fans doute cTes miracles

éclatans y extraordinaires , prefque

inouis même dans' l'ordre des miracles
;

mais ce n'eft coutefc>is que rexécution

de ïa parole facrée da Rémunérateur

magnifique, qui a promis d'exalter fes

fervireurs autant qu'ils s*humilieroient

C;ux-mêmes.

Régis finit fa vié , ainfi qu'il lavoit

paflee , en évangélifant les pauvres & les

gens fimples de la campagne. Il partit

du Puy trois jours avant noël , pour

aller faire million au village de la

LonvefLV C'ctoic un voyage de fept

lieues , qui l'obligeoit i traverfer les plus

hautes montagnes du Velay y. toutes

couvertes alors de neiges oa de glaces*

Les chemins étoient h im^praticables y

^lil fut cédait^ tantoc à compte h

V- Aii-'U.:oi- 4 > > <
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glace qui fermoit les palfages , tanroc

a fe traîner fur les genoux 6c les mains »

tantôt i grimper aux rochers , ou à

monter par des pentes fi rudes & fi

gUffantes
,

qn*tl rifquoit a chaque pas

de fe précipiter dans àes abîmes. Il

perdit ton chemin y Ôc fut furpris de la

nuit au milieu des bois. vÂprès avoir

erré long-temps , tout ce qu'il put

faire dans Tépuifement de fes forces
,

fut de gagner une cabane ruinée , où
il pa(Tà le refte de la miit , en proie à

une froidure cruelîe. Comme il étoit

baigné de fueur eu y entrant ^ il fîir

d'abord faifi du froid , puis attaqué

d'une fièvre pleurétique.

Malgré l'ardeur de fa fièvre , ^ des

douleurs déjà très-violentes y il fe mit

en chemin a la pointe du jour , ôc

arriva dans la matinée à la Louvefc y

la veille de noël. Il cacha fon mal
avec foin ; & tout mourant qu'il étoit

,

il alla droit à Téglife y où il ouvrit la

mifiîon , pr un difcours qui ne fe ref-

fencoit en rien de la défaillance de la

nature. l,e refte du jour , Ôc toute la.

nuit fuiv^nte , il ne cefTa point d'en-

tendre les confefïîons. Le jour de nocl „

il fe tr^ttv» phi& mai^ prêcha néan^-^

**
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moins trois fois , & ne quitta le can*

.fedîonal quç le temps qu'il n'étoit pas

|,en cluire. Le lendemain , il fit encçre

j trois fermons , avec fa véhémence ac-

•; coiitumée , & confefTaN dans les inter-

f valles. Après le trpifieme fermon , il

f voulut fe remettre au confeflîonal;

mais la foule étoit (î grande ôc fes

^ forces enfin fi épuifées ,
qu'il ne put

s'ouvrir un paffage. 11^ fe mit à enten-

i dre les confeffions dans le chœur ; k
toujours indifférent à ce qui regardoit

, fon corps , il fe plaça vis-à-vis d'une
j

vitre brifée. Là , (es forces lui man-

quèrent totalement. Il s'évanouit , & on

le porta au presbytère , où l'on tâcha

de le réchauffer. Au bout d'un quart-

d'heure, il revint à lui ; & cette araei

forte ne pouvant fe rendre, il enten-

dit encore les confellions de quelques
j

payfans qui l'avoient fuivi de l'églife.

Mais ce furent-là fes derniers efforts :

il lui prit une féconde foiblefTe
,

quil

obligea de le mettre au lit; Se un médecin

accouru du voifinage , trouva le mal

tellement empiré , qu'il n'y avoir plus

de remède. :- -r •' ':
. - -f

-:"^'' - ^^
'

Le fainr miflionaïre le favoit mieux 1

que perfonne. Il avoir eu connoilTaiice
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de fa mort prochaine j ôc avant de
fortir du Pny , il avoir fait fes difpo-

filions dernières ^ une retraite enfuite

,

te même une confelîion ecncrale de
toute^fa vie , quelque innoceîRe qu'elle

eût toujours été. Il fe confeffa de
nouveau , reçut le viatique & Tcxtrê-

me-ondion ^ avec la piété d'un Séra-

phin
5

puis voulut demeurer feul pour

s'entretenir avec le Dieu qu'il venoit de

.recevoir, & qu'il devoir bientôt contem-

pler fans voile. Quelque temps après , on
lui apporta un bouillon gras : il remer-

cia humblement ; Se dans le déHr d'être

jufqu'à la fin traité comme un pau-

vre» il demanda un peu de lait. Il

fit même inftance , pour qu'on lui

procurât la confolâtion de mourir»|*

comme Jefus pauvre étoit né, fur la

aille , dans une étable. On ne put

'en dilfuader qu'en Jui repréfentant

que dans la foiblefTe extrême où il

étoic , on ne pouvoir le tranfporter

fans lui donner le coup de la morr.

il demeura dans une réfignation par-

faite, dans un calme inaltérable , le

vifage toujours ferein , l'efprit & la

parole libres jufqu'à fon dernier mo-

ment. Il ne fortoit de fa bouche &

l

4
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de Ton coeur que dès prières tendres

& afFeftueuies ,' que des élancemens

d*amour vers Jéfus crucifié dont il ayoit

rimage entre les mains , que des foa-

pirs,enflÉftinés vers la célefte patrie,

Enfin , dans la nuit du dernier jour

de Tan , le ciel parut s'ouvrir à fes

yeux , fon vifage s'épanouit , & ne

pouvant contenir la joie qui le tranf*

portoic ; ah ! quel bonheur , s*écria-

t-il , & que je meurs contint ! Ua
moment après, il joignît les mains;

puis reportant les yeux au ciel, il

dit d'une voix haute Se diftihâre : Jéfus-

Chrift , mon fauveur , je rennets mon

ame entre, vos mains. £n achevant ces

mors, il rendis refpficyiivers ttmm
du trente-uttieme décembre de ramiéei

1^40 , la quarante-quatrième feulement

de fon âge. Encore eft*ce un prodigeJ

qu'un apôtre û pénitent , & un pé-

nitent Cl apoftolique ait vécu fi long-l

temps.

C'eft tin autre prodige , plus grand en-

core , que la proportion , ou pour!

mieux dire , la diiproportion de \i\

durée de fes travaux à Timmenfitc del

leurs fruits. Tant il eft vrai, qu entre!

les œuvres de la toute-puilTance , l'hu-
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milité qui fe cotifacre à évangélifei*

les pauvres eft rune des plus mira- p

culeufes. Et combien d'autres merveil-

les n auriotts-nons pas encore à rele-

ver , fi nous l'accompagnions jufqu à

fon tombeau , où le Tout-puifTant , par

le concours des peuples & les mira-

des multipliés â i infini , parut pren-

dre à tâche de glorifier fon ferviteur

sprès fa mort , autant qu*il avoit ab-

horré la gloire pendant fa vie ! Mais
il nons refte un tout autre champ à

pati'ourir
i &: le dégoût qu*une pareille

tâche peut caufer a la piété même ,

neit pas une raifon qui difpsnfe de la

lemptir , quand elle peut devenir utile

:s trmiutt M\ la foi;

le l'anncci Nous av^s laiflfë les quatre ê^l^às
lé Boulogne \, Montpellier, Mirc-

oix & Sénez , 1 appel à la main contre

la bulle du chef de TEglife , chargé

'en confirmer Se d'en diriger les mem- Hiftoîretfe

res dans la foi. Ils portèrent ce ma-
iv^p"^;^^V*

ifefte du fchifme dans Taiïemblée ^qs
ou po^^Bodeurs de Paris ; & Tévêque de Sénea
on de liBeuf en fit la leéture. Le fyndic de
enfitc de^ faculté félicita les quarte appelions

,
quentrem^

let;r amour pour l'Eglife , fur leur

ice >
i "^^"Bele pour la vérité » prit la facuité à

lendres

:emens

l1 av.(ût

es foa-

pattie.

er jour

[ à fes

& ne

iC tranf-

s'écria-

it 1 Un
mains ',

ciel, il

e : Jéfus-

tiets mon

Levant ces

feulement
1

prodige,!

un pé-l

^i. long-l

grand en-
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témoin des éloges qu'il leur prodigiioit

& de fon propre zèle. C'ecoit-là fan

douce le fîgnal convenu. A i'inftant

une infinité de voix s*éleverent , & de

mandèrent à grands cris que rappel

leur devînt commun. UafFaire fuj

mife en délibération. En vain quelquî

douleurs s oppoferent au torrent : L

faculté adopta Tappel. Cependant là

Quatre prélats , comme les flambead

du fchifme & de la difcorde , furenj

bannis de la capitale ; & le notaire

qui avoir pafle leur aÂe d appel, fui

conduit à la Baftille : ce qui n empc]

cha point que rolHcialicé de Paris ni

fût nuit & jour ouverte , à tous ceui

qui voulurent adhérer à l*app)el dej

quatre évêques. Quelques chapitres
1

pluHeùrs communautés , Se un bor

nombre des curés de la ville portée

rent à l'archevêché leurs adbes d'adhcj

fîon. Plus hardis encore dans le reftJ

du diocefe , difFérens religieux appel]

lerent publiquement, & marquereii

en termes exprès que la bulle anéaii]

tiiToit le dogme de la grâce. Loiij

de réprimer cette fchifmarique info

lance , l'archevêque tcmoignoit dJ

plailîr a voir grofîîr le pombre des api
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iguoiiMpella'iS. Onjpromettoitdans fon diocefe

là fanï^y^^ ^ prorcdion aux prêtre n cC aux

liftant J'noines dyfcoles,qui fe révoltoient dans

& (le»5 provinces contre les évêques &
l'appel

t>

ire fui

[uelqui

înt :

lant lei

.mbeau

, furen

notair

pel, fiv

es uipérieurs clauftraux. Pour comble
vertige , on admic parmi les ap-

ellans d'ignorans inagifters , des

|fsu£S d'école & d'hôpital , des frères

lUeurs & des frères cordonniers
,

es novices & àQ% e*ifans de chœur, rx

Cependant les appw 3 ne fe multipliant

oint au gré des zélateurs du parti , ils

omprirent que pour avan sr , la féduc-

n*empeS^'^ ne devoir pas opérer les mains

Paris nV^^^* ^^ eurent donc recours au moyen

ous ceuA^^^ ^^^'^^ ^^^^^ ^^ ^^"^ ^^^ autres
,
ou

m du moins leur donne un degré

toat nouveau d'énergie. Mais pour

icheter les appels au poids de l'or , il

lloit des fommes qiie les collèges

rdliiaires ne pouvoient pas fitôt four-

ir : on prit le parti d'y fuppléer , paç

X appelas emprunts. ' *
^

qaeteni l^^ cardinal de Noailles avoit un

anéaiw'^^^^riaftique , nommé Delort , atta-

LoliV^ à fa perfonne depuis plus de

le info»Êiite ans. Un autre eccléHaftique ,

lioit dS^i^i^é Seivien , également dévoué à

des apW^^^ue de Châlons , frère du cardi-

)piel de

lapitres

un bon

porte-l

d'adhc]

le rcft
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nal , lui fer voit d*aumônier. C^< deux

prccres j fort dévots & fort induihieux,

parurent très - propres à faire couler

l'argent dans la caiflè aux appels.

Pour mieux circonvenir les prèteurs,Bgent /&
dévots apparemment eux-mêmes , le« res Us (Ira

deux courtiers leur dirent que cet ar*lpour \qs i
gent fe levoit pour la défenfe de laB m iciie : la

religion \ ôc ftimulanc encore la piétél L empn
par Tefpoir de la récompenfe , on leu

" '

ajouta qu'on agi(Tbic au nom de per

fonnes du premier rang
,

qui trou

veroient bientôt le moyen de recon

noître le plaifîr qu'ils leur auroien

fait. Mais, ni le bien de la religion

teftable;
,

gent empr
tant. Le fi

%ie, qu
avoir foutei

condamnée:

cinq cents
I

doit fa foi

k fon ard(

Juire les ai

ceux des

àes religie

fiant ou leu

ni ùe vagues efpcrances ne déterminai!

p^-^ les banquiers à ouvrir leurs coffres

on prit un tour que préfentoient le

circonftances du temps , & qui eu

un plein fuccès. Ils fe trouvoient muni

d'une quantité de billets de banque

' qui perdoient alors cinqiunte & foixam

,
pour cent : on s'offrit à les prendrJlcliapirre

,'
> .

à beaucoup meilleur compte pour euxBce qui fe p
fur quoi ils prêtèrent plus cledix-huit cenfcns le ci'o(

mille livres, à ce qu'on prétend. OBjer, qug p
l'aveu même de l'auteur Quefnelliftfc Mailli t

iTi^P?x'*«'é'
^^^ Anecdotes

,
Tes deux emprunteurs Bcardinaux

fitiv. endeax ans feulement, ramaiTerenK^que^ ^^
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près de quatorze cent mille livres. D'un
autre côté , on fut indruit de tout par les

créanciers , qui ne pouvant retirer leurs

fonds , portèrent leur plainte au Ré-
gent , & révélèrent dans leurs mémoi-
res les ftratagcmes qu'on avoir employés

pour les furprendre. Mais cet éclat fuc

de lalm itile : la reftitution ne fe fit jamais,

a piétfl L'emprunt eft donc un fait incon-

teftable ; & l'ufage qu on fit de l'ar-

gent emprunté , n'eft pas moins conf-

nnt. Le fajaire d'un écolier de théo-

logie , qui dans les thefes publiques

avoir foutenu quelques-unes des erreurs

condamnées par la bulle , éroit de

cinq cents francs. Un curé qui ven-

doit fa foi , étoit payé a proporcioii

de fon ardeur & de fon habileté â fé-

duire les autres. On payoit plus cher

ceux des chanoines , des moines ôc

des reli^ieufes, qui par leur afcen-

dant ou leurs intrigues entraînoient le

chapitre , ou la communauté. Voilà .
R^^j"- «f»

j

^ . /. . . - , Anecci. T. t.

Ice qui le pratiqûoitu communément, p. i,g ^
huitcenBdans le d'.ocefe de Reims en particu- i"^*'

end. DBlier
, que l'archevêque , M. le cardinal

^fnelliWde Mailli publia dans une lettre aux

unteursiardinaux , aux archevêques ôc aux

afferenBcvêques , que rinfâme trafic des appels

^ deux

; lieux,

coulei

appels,

•teurs,,

ïs , lei

cet at'i

on !eu!

de pet

li trou

\ recon

auroien

eligion

imman

coffres

Dient le

qui eu

it muni

anque

foixant

prendri

ur eux
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étoit un fait confiant» Ec fiiT quoi

fondé, s'exprimoit-ilainfi? Sur^e grand

nombre & la publicité des lettres de

change de cinq cents francs, délivrées

aux candidats qui vençieiu îde foute-

. nir tes thefes fchifmatiques > & que

Ton conduifoit en triomphe chez utij

négociant qui payoic à la prèi^iete

vue \ fur la révélation pofitiyè qu'en

firent à leur archevêque deux candi-

dats repentans, qui en .1^15^ yinrem

détefler leur foibleile â fes pieds ^ fur

la dépofition de fept éU Huit curés,

qui vinrent féparément révoquer l'ap-

pel , dont les émiiTaires du parti leuri

avoient coulé Tade dans les mains,
|

avec une poignée d or j fur les récla-

mations de différens religieux & reli-l

gieufes contire la trahifon de trois oui

quatre fujets en crédit, qui pour huitl

ou dix mille francs vendoient la foiJ

ou du moins l'honneur de tout uni

corps , jen le faifam appeller.

Ce (^ui met le comble a la certij

rude, cell que non feulement id

perfonnes féduues , niais les fédudeuij

mêmes ont confeiïe leur infâme pratij

que. Sur la plainte des créanciers qu 01

fit

ch^^

tren;

au c

rébr

i€ pr

quelfi

lofdi

fallut

téndiri

dans

dans ^

monrt

avoit

réviiit

jours

en <^ei

cieri

enfin ,

damné

felîi!

Soit

le til^i

métni

ç^ yguloit p^^ remb^yrfer . le Rége

ayoiei|tl

raine

,

.\r
JC
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fit avertir lé caïrdinâl dé Noailles dô
çh^tfér Oèlbft dé raithévccKé., <fi\}^
treniént, on i^ic Vy tsLifxt, Il encûûia
ûti caïir du càrdînat\ dft encore l'ail-

teur des Anecdotes , pHùi' renvoyer ^^^^- '^-

U premier de fes ècc/éj^afit^ùes. Mali "'' ^* '^

quelle que fut là bonté de fon cœ^ir^

1 ordre etoit atiuî preâïantf qu*âbf6lu , il

fallut ôbëir.àrînftànt. $érVien, fà^sai-

cendre cl'aùtré ayerti(7emént »; fe réfugia

dans la principauté de Gbmbes , erra

dans qnelqués provinces» puis îê' re*

montra, lur un fauf-conduit que lut

avoit obtenu Tcvêque de Châlohs, H -^

réviiit même à Paris , & logea Vôù-

joûrÀ à Tarclieylâche 3 fans Votàef^^^

en ^{er Tortîi: j
' patci^ ; Wue wjs çré^ri-

ciers le sardoient a vue. If tut pris

ennn , pourluivi au cnmmel ^ eç cpth

damne au)ç galères» dont il ttoûViV

dit-il lui-même , la morale trop, ifeve^é.

Soit comtilirérat|on , foit en vue rde

le fâifre parler , quelques pçrCpnnes^en|

pUc^ firen; çoni|mié): la chaîné eçi feaji-^

[

niÂéméht. Il pià^ . Ibeauconp ? erj, étfét ,]

& Ce plaigni tamérement de ceu^ qui 1;l1
'

ayoiêi^ laîtE l'embarras du paiémençi^^

aj»tès ravoir mis en jeu. Paflé çn hùr-*

.

raine, 'il révoqua ion appel encre

^

'm-

-.:r>'
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les mains d*un grand vicaire de Ver-

dun», en donna pn ade écrie tout en<

nei; de £l main , 3c çonfencic qu'on le

déppfôt au greffe de rpfficialité. Ei
voici les teripiès exprès : Je fouflîgné

déclare que j'ai en horreur , Ôc que

je décède la conduite 'que j*ai tenue

en follicitanc , même à prix d'argent,

Tappel de là . cçnjlir^tion Unigenhus

iaii. ftltur cçncileV Je me fpu'mets d^

iifcèur'i?^: d'érprit à cette coiiftitution

,

comme à iiné^ loi jdôgniatique de l'E-

glife* > . & rëcpnnois ijue les appels

que j'en ai follicités lont nuls , in-

jàftes , illufoires , fchifmatiques , &
nié répeps de m'en être mêlé. . En foi

de quoi j'ai fighé , à * Mbulainyille

,

vîïlàee de Lorraine, diocefe de Ver-

dut$^, jçé dix revrier 1714. Jaque Ser-

vies, prêtre cii^ diocefe de/Lyou.

Voyons enfin' fi la recrde des ap-r

peAahs répondit à la dépenfe & 2 lui-»

duftfid dei recruteurs. Avec plus de dk-

huif eèbt mille livres / ils ne fiiént

pai'ai84it& teiits ippèllkns, Oïi eh It

le yéàôhibrenbiént ^àaP^aiis W^\
çefbs-oû la frénéfie avoit été plus grian-'

de , tomme Reitxis , Orléans , Rduén
;|^&1W ne trouva point de proportioh

encre les csiicacives ôck fuccès. Dans le

h'» ivÂÏ k -f-. « ,

\. ' iv%/'T
1
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diocef^ de Roaet^eiii fi^irtieiilij^r » quoi;-}

qu OAV compte enviroii qji^awgercenpf

j

paroîflç? , ôc.miyiç^m^j^fi ;prppoj:tioni>é>
'

de con;)n^ut>aiités t^ligieuf^s^ il n'y: euCi^

que| ç^iijt prêtres, tfint féculiers qucV;
réguliers , qui appellerent. A Paris ^-^

centre & foyer d^ khifme » de grandes (^

mp^iUes, ^ dçs J(efi>inairçs très-noiiHf

b^eux ai?n^t^O(jigçierent que de l'hor-jî^

re% Ofi v\t 4?jSrprdreS' entiers quii^

compoifoieni; ,
Içs cpnijpunaùiés le* pîuaj

cpi^derabiçs » & -ipcfialeqient; ^tl\xki'

do o.JÇfjtnçois > ^vec routés fes bjcan-ri

cHes , ,
^*atuçher inébi'anlablement à laf

baie^dp l'unité xaiUoiique^ au ri(quei>

JçTy?M^ la privatio^v du ne-^^^

cel^^ P^^ f^ pluii grand «ombrée

(l,eî^jd;oceft|S du royaH*|nç , il n*y qm.
pai^. îei^appellaiit. '^v^ . , !

te^^^iiilti^ur^atiqtie parti triomphoic-

néaiinioin^ !; ^ ^
dans . fpn ' venîge , il t

donna a^ publfc Ja» lifle de. fe^ cpn-^v

P^?*«l^ .194^)^^^ qp'^ étoir^-f

)/i'-

fu|Q|i. Jfo^ iaite^glçire, kur dit-oi^y

d*4vpir" vi^ çarclin^ï, pour protecteur ^
qi^tre é\(èqu02^ pour modj^es « <çro^

uijîverftçs pour bouclier ôc pour dé^
Feofeuri^ cinq,, ou fix , ou huit cents pcè«

,

•?..,

:KM^i.
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4^0 'Histoire
crts , & tki tniMffc ptixt'^ttt en y com-^

pieiMntJ«â rfeloifleis dé toate tegle &
de coûte induite. Mais peur ixh car*

Sanû qui vous protégé eh rotigi^nc

de vous protéger , nous en avons quatre

en Fmice , & plus de fdisiânte hor^ du

royaume ^ qui votis traitent haâtenfuent

de Ê^hirMàtiques. Pour ifos quaitre évèr

ques appeHans^ ët-é&k aa abd;fce' au-

t#ei équivoques i noué' en cbniptoni

pinède cent dansJe rb]fa!ume , ^ plu$

àe ûx cents dans les autres Etats , tous

ennemis déclarés dé Votre fchtfme, de

tous catholiques décidés. Pour trois fa«

cultes de Théologie auxquelles vous

donnèiÊ libéralement le nom dnibivei-

fttés 9 il efl: en Franise vingt àniver-

fïiéê entières ^ 6c il n*-etl éft' pas une

feule de catholique hors de France,

qui depuis i'apj^el de la Sorbonne,

ne la regarde pas comme les Univer-

^és Anglicanes d'Oxford de de Càtii'

tnidge. fit vos cittqoa "ûx "cents curés

font-ils comparables Autmà^stiéé ÀiiHe

que compte lâ^ Frknciè ,
'Vfe«elte ; fedie

todte l'Eglife ? '€n(in , quiniise délits,

dtx^Huit cents; Ou tout aiz JjIus » felott

yo^prOprés lifte», deutmille perfôhnesdie

tout ékty de tout âge 8c ék tout fexe

,

peuvent-elles vous raffurer contre h



^*r,

t> t x' Ë 6 L I S e; '4l^t
.

iDpUicude innoB^bf«Ue d'évcqucs .r. àt .

do4^e(urs> d^ûn^pl^s fidcîles, unit;.<laiit

{'uc^y^cs avec U chef de TEgUTe ? .

Ceccç xipio^^ > quoique bien /nani*

relte » ^ula ni^nnioins un( jd'^àa-

tipn pTktpai les afiffH^ins » qu'iU pan»'

reoç ne s*y è^^ fom attendue Mai^
pQuc èçre copfoiidiis » ib ne furent

pas convertis* 9il|nC9C ils . itvincenc

di? ie^orr, Anipi^ife 9 h^ ^«ir diminuer

leur hojjite en la samçetnt, ils afr
,

g^illQIîçrent ja^'piySjJftnuBiïC; d^ leuc*

^cardiii^ protçfteHr^j & ne l*ii iiîtipirier

;rçni rçpeii^nt igu*une demie généro^

Çiti, Il appçllf ^ un mois apr^ès eux

,

lecrpi/i^n^e d'^nïl ; ni^is ilin ofa potint

(%ji^gji^ fonapp^ , l5c il e» tint iaâe

fejçrjQt:4a^ l»^ refflftieç 4e fonioffi^

.j^li^ti€tep^û4*wTe Râpe en fitt inr

focin&[, -ftuffi biei> que-tes cardinauit

du S, Office , cj^ f^ppjiecént Sa Sainr

t^ti dp procéda f^n$ délai contre ks :

appejp. ,^l^ 4tpi^t| pe.rfMadés que le

iwrdi|^, n^ diÇfwit ra pûbliçaiicm .dii

i^n ^ qu^ • 4?^V I» jcrain^^t qu'il ne%l
çpndfîniil^ f*ve<î tes autres \ ^&: qitt

Je.' , \m^ i^REJÇyfn d'f»ï^F^li"er: q«!ii > ne

le . pf^l^ii^ > C*étoît de fes ÇQJwfcfSir

oerf^^,4çlé. M^iï; W-Qn d'^u$r«« p^j'?

Viij
'

\
-<-r.*

X"-.
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^
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4<^1 HlSTOIHK
ibnuâges en re>rifirent encore Atfx voies

ét^ioactixt &c Aé eoneitia^n. Le Ré-

gent- intervint^ demanda an tfâèdinal

•s'il rroctbic véritablement la paix de

l*£gli& 'y 'Se (ùt la Iriponfe -àrès-affir-

-fuarive qu41 en reçut , il Itri' dit de

is'ebrpliquer une bonne fois fut lés con-

^tiohs auxquelles il confentoit dy
iCDopërtf , céc de prendre bien garde

'AUïfimomeifesî qu'il 'lui àlloit faire. £c

craignant qu*il '

njf vînt encbrè 4 l«i

inainqùer'de parora^ il ' ne- fè 'çôhtenta

plus d'une' prômèlle verbale" ^i hi même
^*une promcfïè par écrit ; mais il exigea

xju'il lui remit fa formule d'accepta-

jïïpii|, tifgnéd -àe fà n«iin.- Lès tpndi-

thtii ^u C)«:dinal parafent irécjsvàl^es,

t)ird* moiik fi^efles pécfkiiéht èn'qy^*

^uethbfe-, il; lié pkrbi(feit^ pas' dimçife

de les reàiéeri En' nérfèc ,' le -Pape â

qui elles furent îéhvéyees i lès' trouva

telles ; ôc pottr lèi ' cftàngémens' qu'on

y pourroit faire » if^ijputa que fij'oii

prodédoit ïimndtemieTït ^u^' côté de

l^t^'^'y -on fet^it'^ndubrtabléÂfîient fa-

tiédit de de qui «fe fefé^t â 'Rome.
' y* Ceb ne faifoit^ p4s le tà^j^tè des

appellans. Dès qu'ils ' entreyiirerit des

difpofitipns à la paix» ils prirené l'a^

-_ _-
t''-^ ^^l

v'V- *
•* *

* .. "

^'
. • . i

-•s. - •
•
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krme ; & pour tout bi'bùî\lër , % pu'^

blierenc rappel dû carclinât, qui toute-

fois étoit uii peu plus radodci que téivA

des quatre éyéquiés. Néanmoins , il ap-

peltoïc formellement de ta buKe att

Pape mieux informé , & au futur con-

cile œcuménique » à condition encore

que ce concile ferôit aflemblé légiti-

mement , & dans un lieu sur. Làiîlô

d'appel étôit encote at^compa^né d'un

mahdenient V qiii attribùoic i- là biYlle

tous les maux dé rEgîiré; Pow érdfi'net

k embarraifer davantage la puiffancô

coercitiye , le chapitre de Notre-Dame

,

& quars^e-huit curés , tant de la Villô

que de la banlieue de Paris » appelle-

rent pbut eux & poàr les prêtres dô

leurs pAtoiffcs. La Sorbonne renouVellà

foii âî>pel, inféra dàiis fes regtlhes

celui du cardinal 9 & lui députa douze

(loâ:eurs , pour le compltifoenter fur

fa fétmeté à défendre la religion.

Lé Régeiît fut outré de fe voir ainfî

lé }6uet de la duplicité 6t âa men-
fonge. Il fit au cardinal des reproches

amerf. & très^humilians i fur là ma-
nière hontevife dont il mànqdoit à des

promefïes aulfi réfléchies & attflS au-

thentiqués. Le cardinal rougit ^
pâlit y

V iv

4

iv'
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prptçAa qu'il n'âvoic aucune part \ rîm«

prçjl^Qii cie fon aébe d'appel. Le Prince

n'en crnr rien , & l'on vu biemôc qu'il

avpit raifon. Comme il eut ordonné

au parlement de pourfuivre cet im-

Initiçïi fcandaleux , le cardinal en prit

a déf<^nfç avec chaleur » quoique d'une

nuni^re détournée. En avouant Tadle

jd'appcl, il. en 45iavQapît la publica-

%\QifL 'y ôç ne vouloit paii » d^foit-il » que

fous prétexte de cpntj^qiner la publi-

C^ion, l'on c^ndatniiiU lé fond même
^ l'aâe. Bien plus.» il ofa prier le

Régeot d arrêter les pouciuites : mais

pn;peut fe. figurer , ce qiu*aui;oic bien

d^ prçftènrir (e fuppliant lui-même,

cçuxvxiiéni, fa (upptiqM^ fut accueillie

p^r ^n prince. ^1 que le Iliégenc, L*£-

p^ii^ence ie retput:na du côté de la ma-

giftr^ture , qu'elle fol|^c}ta vivement,

^ qu'^fiiite elle e)(ray.a 4'^ooj|ier par

une fp^mmaiion. Tour fut inutile\ Le

Régj5w;,voijïlQit, être obéi: je padement

alla, Â>iv chemin 3^ ^ ta^^ fut cpq«

Co"a'T.*i!
Ï-Ç^cçnditio*^ que Igt, cardinal aypit

p. ' 74.
' é prpno£^s aa Régent ^ (9 ré4uifpient

''"'
i iairje approuver par le Pajpe iiu

pcéôs 4e do^rioe, 4^nc R^iyçS?^^>

rdv.
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cant fl,çcepcans qu oppofans , étoiene
^

convenue en préf<pticedu Peines. Commo
pn VopioiaiKou i elpérer conue tp^ds^

^^^cç,^ cectç pLeç^ dpnna lieui 4f

a

y/^Sr f^perchc^iw. Q^ fis, fi^eild^

a^ Pape, , qjfe s*il cf^ûg^Q^ appcpu^w
ce précis de dodlriiie , il

' amçiie(<^&

in&iUibiletnent Ws ^ipppftfiS: 4 la /qu*

nvifllp^i. ^ oivli^i.^ fit pa(r#r 4«^

n^QÇ >y éy<?i»ta |a4!^uj4^. 14a^ FeçQti^iut}

pipiin4tt,t9utri^ 4(i#riii>^ 4e^, ^vàq^èi^

a^çepcans , avec qi^i on Taâuroji^ qui$t

ce ptécis ayoiiéié i;^igé4e concert'^

§jf qui AAill^Wif* }i4( é^M^nc P*^^

qnçiTçve 1^1^ cfMfWaux 4^jIV>hai|î Bc 4^,
BifTy

,,
;d??i^4a t^p^fe l^i dcyoîla tpUtf'

cehçiii,^^. pïyftet,^. j^i« lui^ttaiîdoiençj

que r^)5^mpiai|:e. ^qrf^^n, lui awrit ea-^;

voyçn n*éc0ir pàs: cçtafornue à celui qui

2i3ioiijfii^^à(^x^ aiHr^fcis ^. ptoféen)

n^n;ïpins|;lf; caWipal ^fjlNqailfes qui:

ayf>iii /leKp^ *çetje. cQpie au Prince , /

e^ kki %ti^aiu q^*4lje i;ie différoic^

Vv

j- •

>* -, f*-
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en fieti de rori^inat
.;

quoiqu'il tj

•ftt eiiti^reméAtdétiaturé » par U* chan-

ffetnerts'^cr*fl ^r-avtoit'faits. A^ avpicil

«ekiândé &a PriH^e; que' ïti ftilaxs

aéçe^tsns njè fuffihrit point itéptXih i

tétte^kthï^y ^ q^% n'éiâfènc ipay

l^f^té Je i^éhiër'afis til» cc:'^l fe

;Eh deèrjratti de pfluine v tl avoir

ttttHhehéi èa wéch te préambàte &
]|Péohl[^fîoiiy^îè««c;cepran»]HaVoienr

tfmèiy ^€mn»^ àiétiààé^û eflèn-

ni^isi ^à'ori^é^k lipulé qtil léàr dé-

liitit id^t l>ctot9 tffrtté^fttif ^ IcT riefte

ftroiff<ën^ notl^àVefiiir. Qciimt aux fâlfî-

fii^flfiîo^s du corps dé rduvrage, voici

ce qt)^ fe cardinal de Rohan , par fa

lettre dit dtx-^neiijf ^nyiér ' 171 7 , eir

écrivoit aii Satet-ferè ï- Le» dén? ekem-

pimrés :^ ' la main ^
' cdùt dont nous

édôfis^onvèntts avec lies 'oppb£àns , ôc

celai qu'fb ont aMi^v^f^i éétùomtéy

pat la- confrontation de Fim avec Tau*

tre » ^tt'i^ avotènt trohqaé» omis »

ou ^Iwié vîngt-ckiq article» dans le

pcéd« qu'îlâ (Wir envoyé^^ Vbtife Sâfini^

tlf^ >Bief» pltia > i!tfc^toit4Fv'<Mi lé

chanCèfiër ^ clïarjgé^dé vérifier 4es • vingts

4Ânq'iuûcie^ hmii^ ft été oblii^é^ dt

•*-

-Y



V . ft 1 t* É G t I. 8 1. ^67
Hgner en préfence de fon Alce^
Rovale,' qu'en eftt ces vingt-cinq

endroits du précis de doârine avoient

M changés. Avec cette lettre , le

cardinal de Rohan avoi^ îenvôyé à
Ronie une copie fidellé du précis , tel

au'il avoic été parafé th préfence

du Régent , afin que le Pape en pût

faire lui « même la confrontation

avec celui qu'il tehoit du cardinal de
Ndaillé^. Le Pontife fe convainqttic

pat là que le cardinal dé B^ohàh , en
rçfeVant vingt^cinq alcénitions^.s'étiDic

eticore borné aux -points leè plu^ irii**

portans. A Rome, on trouva dans la

copie vingt - deux additions faites à
Torigi^àl , quatorze articles omîf ou
tronqtiés '> èc férze de faKifîés » en tout

quarante-huit altératiohs » ^ ^plûs OiB

moins conlidéraMes , 6c tendàht toutes

i perfuixder -que là bulle étoit oblidure

& inadiiiiiïîble.
'

.

Après une conduite fi f^uttls i le

Pape nVrpérstne plus de bonne foi de
la part àt ceux qj» la, tiefnoient^ ne
fongea qu'à prbitrde^' centre lés ap-

peis. En tnotns 'de ixtm femainies^ , ils

fuirent ekaà^inéè 'd'après tes principes

& Tufegè^ tdute T^miquité: c4«tKK

Vv|

i.r
.:':-
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lique, trouvés fans exemple en ma*
ûei;e d^ dq^me» Çc flécris par un

décret du ^aipc Office. I^a eoi^réga-

|ipn qqi Doua la çeufure le tin,c en

pxéknçç du, $. Pefe, qui Tapprouva

4c ia râç ,a$çHec dan^ Rpi^e» ain£

qu'au cbapip de Flore » le 8 l'évriec

4718. L'appel des quatre évèques y écoic

condamné , comme fchiftnacique > 6ç

çopt^oant d^s proppOtions l^éreciquçs y

c^lui 4^ ca|pdi;îal de Nqailles , comme
i^buina?î<mQ»^ ^PP^^^nt ^6 l'héréfie.

..^ Malgré <l^s conférences qui fexinrjeiit

èiu;0re çontr^ Tavis du Pape, & qui

fureiit toujours illurçirei. Sa Saipce;é

dpnna une bulle » qui commençoit par

cps mo.t$,^ Pafivralis Ôfficii i ^ qu:

ayoit P9ur titre : ^çtçc«^ Àpoi^liques

aiJreirifi^ a tous^ les â^pljes. I^ef^cc; com«

ipun yiayi^çliilToît tpuç l^s vrais epfans de

l'Ëglj^) qu'ils m dévoient plus avoir

aucune communication avec de^ enfans

r^|>elle$9 qui déguiroiet^ le^r Ickifnie

{^m le norti radouci d*ppppiai;is. Il

déclatqtiç c^^^ci fijfparés. &^ la charité

de lafainte Esli& q^holiq^e &. Ro^

n^aine, Jj^n coniéquencç , il ie$ privoic

de la conimunip^ eçcléfi^^iquc avec

U Pîjftieiir & VJEglife4ç l^pnc^çs &nj

qu*ils 1

obéiOai

la char

aljSchée

lîaires,

taires 4
celle de

de Witi

le cajtdî

U bulle î

il ^vqit

précéden

il pubjia

compagn
l?^ bulle

menve ;p

â; cet apj)

cpntre fa

de cliçr,c

entraîna

CoQinjei

m ne pe.
ct^ conç^

rens fcan(

l^ car<
Vf -}*r.

.^
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qaHls puiïenc aucremenc que par leur

obéiin^ncei, ê^tre jamais riécablis dan^

la charité 6c dans l'upice du S. Siège

appftolique. Cette nouvelle bulle me
a^çhée ^ placardée aux l^eux ordi^

paires > le huit 4^ Septembre. '':\

ÇJIq f^t accueillie par les réfràcr

taires 4e France , à peu près co^iime

celle de Léon X l'avoir écé par ceux

de Wittetpberç. Quinze jours ^près,,

le cacdin^ 4^ Nq^^^I^s publia cbtitrç^

1{( buHe Unigeaiius Ta^re d'appel , dont

il ^yqiç 4éf^vQué l'impremon l'année

précé4entç. Le trois du nipis fuivant ^

il publia ^,ufCl qn ade d'appel , ac-

compagné d'un mandement , contre

la bul.fe Pajloralis Qfficii, Dans le

mêmi? jp„ur ,
parut

,
çncore une . adhé-'

(iQlV dii chapitre de l'Êglife 4e Paris'

icec apPjel» àc un arrêt 4q parlement

cpntre la npuvçUe bulle* Il eft inutile:

4e ctvçrchers lequel de ces trois ades

entraîna Iç fcandale des deux autres.

Cçqinpieils, parurent tous Iç ^ême jour

,

m ne pei}t guère dpV^ter qu'ils n'aient

été concertés entre; leurs aute,urs ref-
'

pedifi; y éc que U Source de ce& diffé- ^

lens fcafid^.les ii'ai.t été la même, .':

t,-
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fon mandement, que le Papë,''^ar

fa dernière bulle , violoic les croies les

plus effentiels de Tépifcopat , détruis

foie les maximes fondamentales des li-

bertés Gallicanes , artaquoit les lobe

de la difcipline , & iêttôit des'femetiéës

de trouble dans 1 Eglife , auflî bien

que dans TEtat. Son adbe d appel étoit

întenetté 5 non pas comme Tannée

précédente , au Pape mieux confeilié

& au futur concile tout enfemble;

mais umqueinent au futur concile

œcuménique. Il y foutenoit que depuis

fon appel de la bulle Unigenhus \ le

concile tout feul avoit dcoit de te juger;

que le Pape s'étoit rendu juge incom-

pétant en cette matière
;

qu'il né poii-

vpit plus, ni ordonner de peines, ni

prononcer de çenfures cotitrê les dp-

pellans , relativement à leur' appfeh îîi

le champ qn*il s oùvroit par-Ia ne lui

étoit pas honorable, it faut au moins

convenir qu'il lui étoit bien commode»

'^Cet appel fut encore adopté par le

chapitre de k métropole de Paris, k
par un aéte capitutairé des plus folen-

néis, D*un autre coté , les Vg^s du

Roi dénoncèrent au parlement la bulle

Pafioraîis Officii ^ comme comratre
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aux "Tanons facrés de l'Eglife , ainff

qu'aux plus faînes maximes du royaume ,

0: requirent auejîa cour rejçût le clia-

pitfe appellânt comnie d*abus de cette

conftîtjjtîon ' apbftolique . Sur cette

tntf^tïkj encore,inouïe, qtie cliacun.

dévfe'K)|M)e iui-mcme lé réflexions qui

fe préfehtent éii foule : eh vain ten-

terions-nous d*y fufïîre. Après ce com-
ble ^4*audace e'p Ton, gçnre , après h
rtOted^^is imprimée , dii mc^îns iu-

iireAement'; aux iicçiffans* dogmati-

ques du chef St des'mèmbres Uu cprp$

chargé d'enfeigner toutes les nations
,'

fans dSfti^riéïion d'ordre , nî d'état : on
ne trônvéroit plus ' que dés longueurs

fàftidieufes dans té ' récit dés différent

coups <féffai i par' ou le barre^ii s'étpit

enfràrdi '

il pr^ldigieufèment contre le

fan^uairé. Il fu£Sfoit des outragés faits

par les tribunaux au icardinal de Mailly »

archevêque de Reims, pour les aguer-

rir contre le Pape même. Cet arche-

vêque interdit un vicaire révolté contre

ks décifibnS dé rÈglîfé j le lé vicaire,,

au mépHi (tes, cenfures , fait le di-

mailché'^tdiviinç ïei foniâiôps àccoutii-

iftées'àuis?jéut d^è'foàté fa parbiiTe.L'oflfi-

aai'lë'^cfôlf(ïamiiè"A^ trois inbîs' defe-

KÙnaiie j ôc le vicaires, appellant çomm»

m
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k intecèçs. L'archev$3ùe à ^ui te di:pic

d*in(licuer le redbeur de 1 uiiiverficé ^p-

parcenoic ix)Conçeftableme|icV rejeçtç; i^tv

d'abus , fait Condamner IpScial ^*ai- loi d& 1*

chevèque à tous dépens , dommage^ en ce geti

& intecècs. L'archevêque à gui le dcoic fommes

au moins

furent les

orthodox<

leurs ai:r(

4e rchiÛTi

Papçjdç

pafteurs

oations c\

fo^nt oppt(

ftftreux

,

icçlle.qp*

litutioo. J

3s n pnt

Et pour ic

k Pàtleai

î^yoit fign

fiecle cqn
& de Ca!

djips le di

fenius &
aprçs une

doute, en

ParUfneni

vêque écrit au Ré^nt ,, pouf ihypcjaçr

r^utarité royale en faveur do T^g^ife

opprinriéc par !e bras féculiçr
j ;

& U^

lettre du prélat^, en yertu^d'uii arrêt

infukànt, eft br^lce par U main 4^
bourreau^ ^^ ''L.,\ii^ï^^^^\^r^*mk^^m--
Que n'âuroit-bri point a dire encpjre

far le in^me fujet » ppu^ peii q^ on

anticipa^ fut le; cours de$ années l Un,

feul prélat, ]Si> de laFare ^ éyeque 4$t

Laon, ejFujJa onze artçts ,,' pqur s'çftre

acciilîtté généreyfement d^ ce q|i*il dç-,

voit à fon tpinifteçje V à fa çpjifçiçnce,

à' £bn honneur , èci la furète du facré

dépôt. On ne refpçAa g^^re pliijs le.

diadème que la mitre. Oi^ rendi.t coup

fur coup hpit arr^S; 4®: défenfej pour

combattra la déclaifati^n mémorable,,

qui reçonnpitr^nt la buUe ;
V/ii^enitus

pour juiie loi de fEglifé,','^ 9r,|<)nng.|

qi^U^i!5?iî.fH(fii çegard^^

:*va' ^ïifij/v Si ^'.' 3iUw;
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loi d&r£(atr£t (jue n*a-t-pn pas voi

en ce genre , )ufqu*aux jours donc nous
fommes à peine forcis ? Qn peuc dirc^

aumoîps dç qvielquçs ma^îftraçs y qu'ils

(ixrenc les fauceurs écernels d'une feâe »

orthodoxe dans leurs réquificpires âc

leurs arrêts de défenfe ^ ^nais coupable

4e fchiApe 3c d'héréfie au jugemenc du
pape» dç La multitude des év|q.iie$ > des

pafteurç de çquç ordre ^ Ci letjr témoi-

gnagç f
çut ici fair<e aiitpçiçé, & de^

wrnfies fjddes n^.crpe cje coûtas le^

Dations cathpUques. Jamais ils ne fé,

fane oppofés ajix impôts les p^us dc-

f^ftreux , avec une viçueur comparable

à cçUe qu'ils opt (ignalçe contre la Conf-

tjicucioo. J^m^is ppiir totice a^cce caufç^

ils n*pm efliiyé tant d'exils,, tant d«
tra^migrAtions > wat 4*inierdi^ionsf

£c pour tLou; dire ^n dei}x m.ots^ autant

le Pàtleaienc, ainfi que la Sorbonjie,

avoic (ignalé fon zèle dans le feiziem^

iieçle cqntre les impiétçs de Lucheic

& de Calvin , autafiç le fignalerenc-il^

datïs le dix-hultieme en faveur de Jjiq-

fenius & d^ Que&el. La Sorbonne

,

apc^s une éclipfe > tçQP longue fan»

doute , en a réparé enfin le fcandale. Le
Parlement a eu bien plus long-cemps

'w/'-iM --'^-t.-^
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encore le pouvoir de le faire : il h'eit

à pas pronté ; & le pouvoir » avec le

tempSyfl difparu pour lui é

*"*'

^ lln'^toit point hors de propos d'ex-

pofeV ici lés dirpofitions ae là magif-

trature â Tégard des affaires de la reli-

gion. Sans cette connoiflance , fans les

obftacles que certains parlemens ctoient

déterminés à fufciter fans fin contre

Texéciition des refcrits pontificaux , on

trouveront peu de fuite dans la marche

dé Clément XI » Convaincu de la mau-

vaife foi des oppofans , & toujours prêt

à févir, fans prefque rien faire de ce

qui dépendoit même uniquement de lui,

cfomme d'àier la pourpre Romaine â

TarchéVèqùe de Paris. Mais fur quoi

la chicane ne trouve- t-elle pas à mordre?

Et plus les droits font inconteftables ;

^lus le fcandale eft funefte , quand ils

font violés. Or , la fafcination étoit fi

forte , du*il n'y avoir auctfff""^xcès , i

quoi elle ne parût prête à fe porter.

Le fait fuivant en fournit une preuve

,

^ui n'en laifTe pbiïit d'autre à déHrer.

: Le dodeur du Pih ^ des plus illirf-

iiks dans la Sorbonfie égarée , fentrere-

noif depuis long-temps «ne étroite liai-

fon ôc des relations fréquentes avec
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rardievêque Anglican de Cantorbéry.

Il avoit compôfé un traité entier, fur le

projet <ju il avoir conçii de réunir la Ccûe
de janfénius aVeé rÈglife Anglicane.

L'aflîduité de fa, correfpondance avec

le premier prélat de cette Eglife , jointe

au caradbere du conciliant dodeur , fit

fouBçonnÇr du myftere. Il en^ranfpira

quelque cjiofe : on obferva de plus pi^ès;

& Toii parvint à iacohhoiflaticé entière

d'un complot, qu*oh lie crut pas de-

voir qualifier autrement que de tramé

dapoftâfîe. Le dix de février 171^, ^
l'ordre fut donné en ma préfence , dit fenuùs. l. v.

le prélat auteur deThiftoire de laConf- p* *

titutiôn , d'aller chez le fieur du Pin,

kdéMfit fes papiers. Je me trouvai

au Palais Rbyâl i eontihue-t-il ,'au mo-
ment qu'on lés y appâta. Il y étoit dit

,

que les principes 'de notre foi peuvent

s'accorder avec les principes de la reli-

gion Anglicane. On y avançoit que (ans

altérer Tintégrité du dogme , on peut

abolir la confeflïon auriçalairè , & ne

)lus- parler de la tranfubftahtiation dans

e facrétfient de Teuchariftie, anéantir

les vociix de religion
,
pètmetcre le ma-

riage des prêtres , retrancher le jeûne

& Tabditlence du càrêttle > fé pàifer

ma. de fa

Conft. Un "

iitf.
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du Pape , 9c n'avoir plus > ni cetnaiçice

aveclui» ni ëgard pour Cçs djcifions.

Qn imprima dans la m^mç animée

quelques-uns de ces papiers « dqnt quel-

ques mots d'extraits QianiFeft<;roiic au

moins le principal objet ie ii liaifon

du prélat Anglican avec lé doâeur de

lettre du Paris. Dans Une lerçre, où il^eft quef-

M^ février non dit^cpinmenç^ment d^ rînçriguejj
^ '*

(povu: ce qui eft de mQÎj Monneur,
'diibit le prélat au 4o^^Mr > fom; ce

A qui eft de mçi , Ôf dé TEglife An-I

fj :, tW kficane, pu je me tron^pe fpi;^, ou|

,r)»D |y vpis peu de chofe, que ypwsvou-j

;
^^.^luflîe? changer, fi j'en juge p^r YQtrei

équîté & yoi;r0 éru&pn pçdingtirft. Le

fdo6teurs;ét9it expliqué /fan? do^it^J

:| puiïque rafçhçyêqji^ cpp;^p^ît 6 in^
i

'
; y lue une dpàrine. Sç w çqiMt^ qwt m\

J
youdrojefiE çhangejf qu^ peu rfe ç\M

'

^ à la religion Anglicai^e , ppur radppter.

^ ,

Par une aucre lettre du mêrae arche-

l
yêqué , on ypiç qw^ Iç dpfteur ikcçm-

- ' ttiod^nt lui ^ypireavoyé foq «aii;^ (lir

îa, ?éun{p,n 4ç .rEglffe lan^ni/çiioe ^vec

l'E^iife, AngJJ.ç^.nfi 'y^ voiçj cp«imepc

rarcheveq.uç liii eipriRioit la fari^ac-

^tionaveK: laqi^elU ij avpit |u,ce pféçieiu

ouvrage ; H^mreufe l'Egiiib de ÈranceJ

;
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Die ' (lis-je en moi-même , ce font les

fetïîies qe la lettré, heufeure TEglife

iè iFrande , cl\ivoir un pareil doâeur,!

un doâeùr àiFez Kàkite & allez coura^

géux' polir ibiittfiir fes intérêts , non
règlement contre ceux de Tes écrivains

qui s'écàr^ènt Se qui la trahiidènt , mais

encore corijçre l^e Souverain Pontife îujr

t^méyà qui il bfe réfifter en face,

p^rce qu*il èÂ'répréhenfibte.

Cette trame une fois découverte»

on en Yuiyit le fil; & bientôt Ion
parvint a la développer tout entière»

On rayoit d'ailleurs , que les chefs de ^
If feâft y avoiçnt étabh des réglés fort

fm^àliéres. M. d^Âùbigné'. archevêque

dç RoUe:n 9 en eut une copie ndele,

par ïfe moyen d'une teligieufe éntêt^^^ V
J6|>uh long-tenips des nouveautés prof-

dites» m'ais enfin revenue parfaitement

de ces travers pernicieux. Dès Tannée

i^95>9 ^9^ règles lui avoient été adrefr

fe^ avec une lettre du péréQuéfnel

qoi lés àutonfoit.^ Âin(î rien n'étoit

mus authentique. On remit le tout, im.delt

^près qui nous parle

rëi^amen s Se de^ lui en rendre cdmpcç.

,.,/'
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Voici en fubftance le rapport qu'il

nous en a cranfmis. Ces ilacucs , en dix

ou douze articles, étoicnt , à propremenc

parler > des conftitutions > dont l'obfer-

vance devoit ne faire qu'uii corps Se

qu'une ame des partifahs divers de la

nouveauté. Ils étoient adreffés par une

lettre circulaire â des fupéirieurs locaux

,

qbe le parti avoic répandus dans toutes

lei provinces , où, felgn^^ear règle

propre, ils dévoient s'appliquer ' infan-

gablement à le girodir. On y aypit joi^c

uiie courte inftrudiion fur les principaux

articles du do"me, 6c fur les différentes

manières de les énoncçrj foit avec les

gens (impies , foit avec" les jindifférens

,

foit aVjpc les dévots y avec Tes lîbertws,^

aved lès prélats
3^
avec ip prêtres &.

les autres eccléilîaftiques'jfe^ulîèts^ feu-

lement : car' pour lés réguliers, le patti

Àe vouloir plus dé liaifons avec eux;

foit .qu'enfin il fè crût en état de s'en

Faflfer , foit qu'il n'efpérât pjis vaincre

avérfion de les" confédérés nitÏÏrsi pour

I hapit tnonaitiqae^ n les traitcit meine

d'itfurpareiits i qu il falloît dépouilleç de

toutes Idurs poiieiuoris. .•
. : •

Qans la lettre circulaire , on s'éta-

dioic à prévenir fes efprits coriïre Té-

i.'^
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trange imprcffion que dçvoic opérer la

première ledare de ces ré^lemens. Otx
convenpic avec une apparence de can<

dçur^ qu'ils fembloienr çoncenir queN
que chofe d*illégiçimei de qu'ils écoien(

en quetqqe force copiés des Calvinides ;

m^is on affuroic fore, que c'écoic le

fruit des communications les plus in-

times avec le Seigneur, & des infpira-*-

tlons fublimes , qui ne pouvoienc ofFen-^

fer qiie des efprits terreftres Se ram*/

pins. On ne rougidbit pas d'ajouter

^ue fîlejs Calvinilles ont eu tore de
corrompre en plufieurs points la foi des

peuples 9 ils ufenc néanmoins d'une

vraie fageâfe , en ne s*expliquanc »as

ouvertement fur la divir^e eûcharirtiç;

qulU font bhujde parlei: en tèi;mes obf-

curs, ambigus , afTôrtli aux difpoûtions

divérfes de ceux qui les entendent^ Se

que cette conduite doit apprendre aux

nouveaux difciples de la grac^ , à fe

teoir cachés pour un temps, à n'agir

lu avec un cpncôt^ parfait , à tenir

ecTeçi ïes points, fondamentaux de leur

doctrine , & 4 ménager les pérlbnné5

(Jui pourroienc s*en (candalifer. L^Ce^
cret éc'oit fur-tout recommandé , par

'

fot-

:

re Té' '^^PP^^i ^ ^^ mèfle. On décidoic £

%l

40J
?*<

-*É.
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itiellêment qu'on ne doic jamais la dire

^li'ten t>réfince des peuples. On ne

craicoit pas mieux les meues » où il rCy

a poinc d'aucres commuhiahs que le

prêtre. Qu'on fâche , àjoucoit^oh , qu'il

n'y a point d'églifes pour les religieux
;

permis d y célébrer les laines myf-

teres » ce doit toujours être à portes

clstufes. -
"

'^S ^
• Si dans \t règlement on lembloic

d'abord accorder que le corps de Notre-

Seigneur e(l prëfent dans Feuchariftie,

on démentoic enfuite cet aveu. A la

vérité , difoit-on ^ il n'y eft p.^s oté-

cirément en figure , oii pai la roi >

comme les câlviniftes le prétendent
;

mais il n^j eft pas non plus réèll'eitient

& fubftantielien^etu » comme l'Eglife

Romaine l'enfi^igne. Comment donc

faut-il f^ire qu'il y Toit > demandoient

eux-mêmes ces fabripateurs de dogmes,

aûffi . bien que de 'oai^pns ? D'iiHe ma-

nière indicible , répondoienc-ils , d une

manière inintelligible. Ils ajoutoienc

que dans la mede des morts , il n'efi;

point de ps ères qui ne foient pour

tees vivans ; ot.'HJ n*y a point de piirga-

tçire
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toire cUus l'aufe vie

\ qu'il n'en cft/

abil>lunieiu point d'autre
, que les

uibulations qu'on fouffre en ce monde.
Quant au lacrement de 1 ordre » ils

eflfeignoient qu'il ne confère point d»
oraftere ineffaçable j de r li; ntianicre,

c'eft le développement qif'\l& Junnoient
eux-mêmes à leur piir îpe, de telle

manière qu'a.i moment cm un curé g

Se mcme un cvtque eu dépofé » leur^

carad^ere s'efface » ôc ils font réduits â

l'état de pur$ laïcs.Qui neVoit ici l'affinité

d'un ligocifme hypocrite avec le philo-

{bphifme impudent , qui a fait lâcher

ces mots â l'un de fes plus célèbres

adeptes : Autrefois , quand j'étois prê-

tre.... Pour le facrement de pénitence »

afin d'anéantir le pouvoir & la vertu

des clefs , ils prétendoient que la con-

trition parfaite y e(l toujours nécef-

£aire , & que les péchés par confcquenc

font remis avant rabfolution. Âind »

tout s'y réduifoit à la feule déclaration

dei '>f (.é«: *y encore afluroient-ils que la

ce ?*"iT' - Veft c^. V pour les fautes par-

ticuaeres & fecreces. Ils parloient audi

des indulgences ; mais lur le ton de

Luther , & uniquement pour les blaf-

phémer. Que d'appréheniions funeftes

Tome XXIV. X

ï*.*

'^m.
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ne dflt»-onîpas cc^ncèVôir, ^ là preiriîero

vue dun pareil ouvragé ! Sans être

,

ni irembleur , ni'ciJédule, le Régenc

s'écria : On veut donc introduire en

France le pfesibytéranifftia d'Angleterre.

Tout Paris' eut bientôt lieu de s en
convaincre. ^-^'j^^i^^^^P^^i^h^^^k^ % ^

^ ^ Le daydiem Petit-Piéd , 1Vti 'dèi qua^

rjante
'

qui , *a?ec du Pin, avaient figné

le fameux cas dé confcience v & l'un des

deux qui avoient feu! s refufé de rétracfler

leur décifiôni, avoir obtenu fon rappel

de Texil qu'il aVdit (î bien mérité. Il'

vint établif (on domicile , St une efpece

nouvelle de prêche , dans le village

d^Anieres ; aux portes de Paris. liyït

Teflài des réglemens , & de toute !a^

liturgie que les frères pratiquoient en

Hollande» La retlômniée en publia des

chofts éto/iinatites. Oti y accôwrut en

^uié <!e la catpkale ; & bientàt Anieres

devint un autre Charenton. Le nouveau

prédicant coriftruifit un autel j parfai-

tement feniblable à un tombeau , & le

nomma A^wzel Dominical , parce qu on

n'y devoit dire la meflTe que le dimâni

che , & aux fêtes les plus folennelles.

Horç le temps du faintfaCrifîce , l'autel

étoit dépoUilM , çomm^ ils Id fonç tous

#lk

f'

*-:/;•.•
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après l'office du jeudi fâînt. Aii imô-

ment qu'on y alloii dire la melTe ,

on le cooivroit <l'une feule nappe ; Ôc

alors même il n'y avdir ,
' ni cierges

,

iii croix. Mais le prêtre marchant à

Taucel , fe faifoit'preccqef d'une grande

croix , la même qu'on fjortoit aux prb-

ceflîons , & la feule qùr fût dans l'csli-

fe. Arrivé au bas de ratuel , il y diîoit

l'introït ; ôc tout le peuple répondoit

à voix haute. Au morh^ht qu'il auroic

du monter à Tautel , il alloit s'aflfeoîr i»?t.^i .

dans un fkuteuil du côté de rëpître-UV^^t^'^i t
il récitoit les oraifons, Ôc énrdhiioîtle » i^-t'î

Gloria in exceijis , auflî bien que le

Credo , fans réciter ni Tun , ni l'autre.

Il ne lifoit de même , hi l'épure , ijâ

l'évangile. En général , il t étôit du rite

nouveau' , que le- délébrant lie dît ja-

mais rien de ce que "chatire lé chœur.

Le pain ,- le'viri '& l'^ati c^ui dévoient fer-

vir au fatrifite ', lui étôient portés

parmi les offrandes du peuple. On y ^

mêloit les prémices deis fruits dé la

faifon., &* on les "plaçoîé ftii: l'autel.
^'

Aptes Toffirandei , on 'àppojrtoit de

la facriftiele calide faiis voilé. Lé diîicirè

s'âpprochoic '. du éélëbratit' , & tendant

le calice (îdiiicintemeiît avecie prêctei

Xij
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\ il proiionçoiç auflî avec fui les paroUj
^ lie roffertoirç à voix haute » comme
' fcpr^rencanc 4u peuple au nom duquel

il offroiç. Le célébrant , fidèle au nou-

|Vçau rire, ne djfoit, ni le Sanclus^

pi ÏÀgnus Oei^ Au Pater , il faifoiç

^ne féconde élévation de Thoftie. Les

béiiédiftion^ qu'on doit faire fur le

forps Ôç le hwg du Seigneur > il les

failoic fur les oblations dç fruits,

pu de légumes , qui ëcoienc placés l

ç6(é du calice. J'ai vu nipi-rmcme, dit

dJel'HlAoj'rc Un témoin de premier ordre j j'ai vu,
de u coiift.

jfpjj j^„5 j^pi-è,
^
pratiquer la mçme cbofe

''^'' ^'
4an$Ia memçéglife, fur un baÛind'af-

pçrges.A l.A communion dçs laïques , le

prècre ne difpit aucune des priçres qui

floivçnt La précéder. Le foudiacre en

d^ln^atique communioic à la même

tablç que les femmes , 5r mêlé parmi
' yies. Encre Içs dernières praifons , il

y en avpiç urie auflî neuvç c^ue tout le

irefte ,
pour demander a Dieu la con-

jfervgtion de la nouvelle Eglife. Je l'ai

cncote ^nçendu exaucer en ma préfen-

çç , dip r^wte^r que npus venons de

' çitçr. Pans les cérémonies particulières
*

^ certain? jours, il y ayoic des chofe?

jPttçprç plus ctrangej, |-ç jo^j: du/çudj.

\- ¥-

/-'
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faint, par exemple, le novateur faifoiC

publiquement la cène ^ Se le curéd'A*;

nieres la fie encore après lui* Mais le coin*r

b!e du ridicule, pour ne pas dire du^
fcandale , c eft qu'une efpece de diacon^»;

nede récitoic avant les vêpres Tévangile

du jour en François. Ainii les (t6iç9,

même les plus rébarbatives cherchenr-

el!es"à s*atcacher les femmes.

On s*étonnera fans douce que dûi

pareils fcandales fe foienc donnés hau- v

temenr , aux portes de Paris ^ ôc par«^

là même , ils pourioient devenir in*

croyables. Mais larchevêque ne fe

donnoit pas le premier fouci pour les

arrêcer, ne dit pas un mot qui les

improuvât. Mais la Sorbpnne, contre

fes propres décrets Ôc les déclarations

du Roi » réintégra dans toutes (es prc-vf

rogatives ce réformateur fcandaleux
;

tandis même quil donnoit ces écran-», I

ges icandales. Mais au défaut de la|

puiifance ecdéiînflique , & voici dans

te châtiment la preuve inconteftable

de lattentat ; mais le dépodtaire de

Tautorité royale s'indignant enfin, con-^

traignit les officiers de la faculté î com«;

paroicre par devant les minières , fie

biffer la conclufion qui réliabilitoit le
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dbdkôur , '& chaffa plus ignominicùfe-

ment qae jamais ce perturbateur au-

dacieux.

On continua cependant â ménager l'ar-

chevêque de Paris. II y avoir toujours des

gens , & des grands de tout caractère,

qjlii vouloient en bien efpërer , nonobf-

tîilit .l'illufion de tontes les efpëraiices

précédentes. Le nombre des médiateurs

atigmèntoit même tous les jours. L'abbé

du Bois fe mît fur les rings. Ses qua-

lités perfonnelles , relativement à une

affaire eccléfiaftique , n'étoient pas im-

pofanres. Mais il Te trouvbic miniftre,

& rhihiftre en favehr ; il fallut bien

attacher de l'importance A ks bons offi-

ces. Il convenoit toutefois que les con-

ditions propofées pour un, accommo-
dement par le cardinal de Noaiîles

,

n'ccoient p?.s entièrement fntisfaifan-

ras ; mais il promertoit d'employer

tous fes foins
,
pour amener l'àfiiaire à

fa perfeâ:ion. Le plus difficile eft fait,

difoit-il : M. de Noaiîles eft fur le point

d'accepter j & s'il manque quelque chofe

à fon acceptation, avec un peii de temps

nous l'engagerons a la perfe<^ionner.

Cette acceptation , à force d'inftances&

de menaces même , fut en effcr publiée,

par un mandc-ment que le Rj;j;ç;iu eut



t*Ê dVt'
la prifoautioh de faire imprîrtier A l'iiti*

primerie royale. Alors on voulut croire

que le grand ouvrage de la paix étoit

confommé > & Ton dépêcha un cou*»

tiér pour l'annoncer ^au Pape* Il s*en

fall^ut'bien <ju*on perfuadât le vigilant

Pontife. Tandis que le mandement
d'acceptation s'étoit imprimé a Tim-

priitierie royale , le cardinal ,de Noaiiles

en avoit fait imprimer un autre fe-

crétertîfent : mais les exemplaires n'en

avoièn^^ pit erré fi biéh gardés^}'

^ue le Papi^ n*ei\ eût reçu qaélques-

ims. Or cette' éiitiv>n furtîve reftrei-

gnoit la bulle en termes formels ; fans

compter que le 'cardinal n'y révoquoit

{qs appels en aucune manière, & n'at-

tribfilou aucune erreur, ni an livre,

ni àtK prcypôfitions céniurëes.

Le Régent , qui fut bientôt averti ôc

muni à^s pièces jnftificatives , avoit

peine à croire ce qu'il voyoit de fe!s

propres yeux. Les deux exemplaires h.

la main , il en parla au cardinal
, qui

nia fans balancer que la féconde édi-

tion fût de lui. Le Prince exigea pour
preuve , qu'il donnât la même aflTu-

rance *au Pape. Le cardinal' n'y voulut

jamais confentir. De là ^, que potrvoit-oii

X iv

Coiift. T. 1*
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raifonnabicment conclure? Il lui de-

manda néanmoins , s'il voaloit enfin

contenter le S. Siège. Il en eut encore

parole pofitive ^ & les négociatipiM

recommencèrent; & TefpéraïKe reprit

û bien faveur, ^ae Clément XI étant

itîorc daas ces entrefaites , la foule

fnème des gens iênfés d'ailleur» re-

earderent ce rrifte événement , comme
Je feul obftacle à la cot^fommation de

la paix. Mais à qui la politi(^ue ôc le

refpeék humain ne font-ils pas iUufion?

Quel obftacle Innocent XIII pouvoit-il

donc apporter , qui n'ex'iikM tout entier

foas fon prédéceflfèur Clément ? Oui

,

oui , ta difficulté coniîftoit uniquemétit

dans l'amour - propre du cardinal de

. Noailles, qui ne fe figuroit «en de

plus honteux, que de réparer par un
" recour fîncere la honte d'une faulfe

- démarche; & cette vi<Stoire fur foi-

mcme ne pouvoir être le fruit, ni de

la médiation, ni des ménagemens. Il

falloir pour cela un coup extraordinaire

i^ de la grâce , qu'il plut au Seigneur

de faire encore attendre fept à huit

ans.
vîededé- Clément XI mourut en fatnt, comnw

mène au •-•,-. ^^ / i • /•

,. p. :,it& il avoic conltammeot vçca depuis Uj

/^

.W-'t
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première jeunelle. Peu de jours avant

la more , il parut qu*il avoir reçu de Dieu
une connoidànce diftindie de fes der-

niers momens. Il fie appeler de la cam«
pagne un prélac qui avoir beaucoup de
part a fa confiance , & au premier abord ,

il lui dir , du ton de la certitude : Je
touche aux derniers jours de ma vie ;

dans peu vous en ferez convaincu par

vos propres yeux. Sept jours après» le

dix-leptieme de mars» il eut un ac-

cès de fièvre, avec une pefanteur de
tête qui l'obligea de fe coucher. Cepen*
dant les médecins lui affurerent » maïs
fans le perfuader , que fa maladie n*a- ,

.

voir rien de férieux. Dès le lendemain^/

ils enpenferentbien différemment tn%^

mêmes. Le mal qui étoit caché fe pro^

duifir avec tant de violence j qu'en pet»

d'heures ils le jugèrent mortel. On con*

noalfoit la foi du malade : on lui .an*^^.

nonça fans détour le danger où il étoit;

Se il vit les approches de la mort , en
homme qui Tattendoit. Loip d'en tc^>

moigner aucune peine , il marqua la |

joiei vive d*un exilé à qui on annonce^ x

la fin de fon exil. Dans, le montent , iU

fit appeler fon confefTeur» & lui 6t une^ ^

conrçi&QU générale des péchés y ou pla*
-^

, X y • .

..^.
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toc des imperfe(5kIons de coûte fa vie.

jEnfuite>, avec uutanc de fcrénité que

s'il eût prefcrit les préparatifs de fon

} couronneixienc 9 il ordonna lui-même
tout cç.qu il falloit faire pour lui adnii-

niftrer les derniers facremens , avec l'ap-

pareil .de décence & toute l'édificàiion

podible. Mais quelque impofant que pûc

ctre cet augufte ccrémpnial , ce qu'il

ty eutdeplu&edifiant fan^doutevCe fut l'an-

gélique piété 4u premierjipafteur, digne

,^à,Q feryii à jninaîs de n^odel&au troupeau.

^Après la cérémonie y il fit approcher le

'^^rdin^l Âlbani ,. fon neveu , Ôc lui tinc

jce difcours : Regardez - moi bien, &
^YoyezQÙ abootifienc tous les lionneurs

i^ ce monde. jRieiî de grand, que ce qui

l^eA^OK yeux de'Dieu même» N'aipirez

î^oa^iis^a^cette^jOii^iiie ^ XoUde^ran-

.jdcur. iC . :; .
* 1 )^;rc > !;^'-- ^--^^

'

\ ^ iLa laait du. dis-huit att- dix-neUf, pen-

f4anc laquelle il foufïrit des douleurs

aôguçs &. .continuelles, ne fiK pour lui

qà-Âine i^n^plemoi^Toiiude mérites ^ aux-

qi^eUiftire fd mêla pas43ii f^ul mot-de

plaintesLe >jour Aiivaaf, il Ventretinc

akeç ie pieax càniinal Ûtivieri , fon pa-

renci, idetlci piiiiEmcè protection de Sdim

JofephyâJ'é^dicfej moribonds qui 1 ont

**,-
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honoré pendant leur vie. Je Tai rou«

jours regardé , lui dit- il, comme mon
proteâeur particulier auprès du Sei-

gneur v^ toute ma vie, j'ai fouhaité

de mourir le jour de fa fête. On la

célèbre aujourd'hui , ôc j'efpere que
dans peu mes vœux feroiu exaucés.

Ce furent là (es dernières paroles. Il

mourut en effet ce jour-là. Après une
icourte & douce agonie, il expira pai-

fiblement , le dix - neuf de mars de

Tannée 1711 ^ la foixante-douzieme de
Ton âge^> 5c la vingt- unième de fon

laborieux ipontificar. La cohfervation

de fa vie ^ au milieu de fes immenfes
travaux, & de toutes fes infirmités,

favoir crojs hernies , un aflhme violent

& des janibes.ouvertes de toutes parts,

, fournit une preuve nouvelle de la pro-

îvidence d« Dieu fur Ja , faînte Eglife

Rt)tiïaii;if:^';& fpéciakniidnc d'une prcH

vidençcriatitentive , comtiie ,un . fa déjà

remarqué, a ne guère àccoïKler.de longs

pontificats quiaux plus diènes poh-

tifiw. •

'' vh&'h it^ I i ^ 'm$ i

7

^^f\ \ î i^nnÉ^%^.

^•vePour fentîr la juftefie de cette ob-

fetviatipn àJ'éga'rd de Clément Xh^
i ^u on* fe tapjieUedimpleniem en quel^

reputîWlQa 4ç- yil^, îwffii Bien . qife ;.dç

A vj

•«

¥•
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capacité , il étoic untverfellement

,

lorfqu'il monta, ou plutôt qu*on te

traîna forcément fur te trône pontifi-

cal. Les honneurs, à la vérité, chaii-

gent fouvent les mœurs y Ôc d'autres

avant lui avoienc refufé la tiare, qui

ne fiirent pas long-temps infenfibles i

lès charmes. Nous ne parlons point des

voluptés groflteres : les ennemis les

F
lus forcenés, c'eft-à-dire ceux qu'eut

£gltfe de ion temps « car il n'en

avoit point d'^autres, ne Tont famais

attaque de ce côté4i. La calomnie en

cette matière eut diffamé les plus ha-

biles calomniateurs. Quant aax dou-

ceurs de la vie» Clément XI vécut

conftan^menr fur le trône ^ plutôt en

anachorète qu en prince, on en pape.

La mefure de quinze fous par Jour»

4)u'tt avoit prefcrite 4 fa depenfe de

bouche dès te commencement de fon

pontificat , tF ne la pa^ famats* ->i -

Quant aux charmes de la grandeur

Se à h fomptuo^té* du fafte , il en

^tendoit Phorfeur Jufqu*anx chofes de

première néceiltté poor fa^ propre per-

Ibnne r il étoît pauvre , autant qtt*un

pape peur décemnvent le parortre. Il

ne siVcordoiten b»hks ^ue le nécei&ire

1^ il
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le plus fimple , & vivoic dans un dé-
nuement abfolu de toute autre chofe.
On voulut , félon la coutume ôc pour
l'édification de Tes lucce/Teurs, ajouter

aux tableaux de fon palais <)uelqucs

peintures de (es grandes aâions, (i

dignes en effet de fervir d'exemple
aux papes fuivans. Il le défendit , tvec

une émotion qui ne lui étoit pas or-

dinaire. .Mes avions, dit- i), ne mé»
ritent que Toubli ; Se pour mon pro^

pre honntîur, il en faut perdre en-
tièrement le fouvenir. Son humilité

étoit en quelque forte exceffiwe ; au
moins la baKTe opinion qu'il avoit de
lui-même , alloit - elle â l'excès. On lui

reproche avec judice , Se c'étok fon
unique défaut , l'îndécifion qui !e

retenoit quelquefois au moment de
prendre un parti ; Se tout le moncfe

convient qu'elle ne provenoit que du
peu de confiance qu'il avoit en Tes-

{propres lumières. Jamais il ne perdit

a perfuafîon qui lui avoît fait refii^

fer prefque invinciblement le ponti-

licit , favoriff qu^il manqiUnt de toutes

les qiialieés nécelfakes à un bon pape.

Il le lépétoie à toutes les perfonnes

àxK il demandoit le$rconfeils > de kiir

:^ '•

^ir*.-

^t,-.
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difoit I pour raiïlirer lent modcftie ,

qu'il n'y avoic poiiu de fidèles donc

il o'eûc à prendre des leçons pour bien

gouverner TEglife. Tous les malheurs

qui ariivo^enc * m fe4igion,.il les ac-

tribuoic d fou peu de capacité ^ de

vercu , avec ui^e pçrfuafion Ci vive

,

qu'il en g^iDifToit fans ceffe devant

Dieu : \fïen fouvetu on l'a trouvé ré-

pandant au pied de fon oratoire, des

torrens de larmes fur fon infuffifance

& Jon indignité , comme fur la daufe

pi;incipile de ces événemens: malheu-

reux. En j^n mor, j'humilité» mère

6c. gardienne de toutes les vertus

,

fS(pit (î parfaite en lui, que le cardi-

nal Tolomeï difoii en toute rencon-

i;re : Cicment, XI ' eft eftimable par

bien des eirVJroics ;>maisjil eft admi»

rable par. le fpuver^in n^épris qu'il a

de lui-mêmç. Ëc c'çtoic un. ^iiit. , qui

appréçioit un autre Sainr^ ;i ^. Mr\

-3 Dégagé i ce point de 1a .gloire .Se

de tous les* faox biens du monde, il

en détacha , muanic qu'il fut* leur; lui ;

cous le»
f
proches. Jl UïSa mpurir Ho*

race . Alb^nt ^ jfoti

,

fmfi r qa^li nÀmcii

lendrement^^^ifans luii avoir ^ doimé. au4

W10 charg^ej; auicoamog) auc^ifi oa^

•^'î^



D E 49Sl' É G L I i E.

que de cliftindion parmi lu noble lie

Romaine. A peine afligna-t-il à fjn

neveu Annibal , des revenus fuffifant

four foucenir ta dignité idu cardinalat.

Ile fit , â la vérité , camerlingue de
rÊglife Romaine : mais il ne hii en
laiila que le titre ôc le fardeau > 6c fup-

prima les émolumens dont les camer-
lingues avoient joui jufqu'alors. Lorfî-

qu'il fut queftion de marier fon ne*

veu Alexandre , avec la fille du comte
Boriomée , vice - roi de Naplés} ;

loin de concourir par Tes largeffés à

groflir les avantages de cetce alliance,

a peine lui permit- il d'acheter de fou

propre argent le marouifat de Sosriane ^

fous la direde de l'Eglife Romainer
Paur tout dire en un mot, Ôc dans la

pkis- exade vérité , pendant près de

.vingt-un ans que dura fon règne, il

n'augmenta pas d'un féquin les reve-

nus de fa famille. Ainfi fut gardée la;

loi qu'il s'étoit faite , à l'entrée de fort

pomificar, de ne jamais rien accorder à ist

chair & au fangi Or quelles yettm
ne fifppôfe point dans un papie, ccllfr

qui triomphe du népotifmé , de ce' ^i^e^

originel
^
pout ' ainfi dire , '^uî H flé-

tri fous k «are taiu de vertus incor-ï

Vfc
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rupcibles d'ailleurs ? C'ed là une preuve

de faincecé, qui feule pourroic tenir

lieu de coures 1-s autres.

Ail refte, la vertu feule infpiroic i

Ciémenr XI cette indifférence pour

fes proches, ou plutôt pour Taccroif-

fement de leur fortune ôc de leur

grandeur. Car jamais ame ne fur plus

tendre que la Henné, ni plus gené-

reufe , plus élevée , plus magnifique

dans fes pieufes large(îès. Nous ne

parlerons plus de (on dé(intére(Iement

perfoiinel , ôc de fon amour pour les

pauvres. On a vu qu'avant fon élec-

tien même , c'éroic U » pour ain(i par-

ler ^ fa padion dominante ; ôc que dans

tous les lieux qu'il ewi à gouverner

,

quand il éroic transféré ailleurs , c'é-

toit une afHi(5bion publique parmi les

pauvres qui le perdoient. Rome fe

louviènc encore de la condernation où

elle fut plongée » quand on apprit

qu'il éroit en péril de mort ; ôc qu'au mo-

ment où il expira, ce fut un deuil univerfel

dan$ .toutes tes familles qu'il mertott

Il labri 4e ^^ mifere. £t comment
oublier ce qu'attefteront à jamais les

monumens innombrables de fa bienfai-

£uicf| bâûs avec unç gcapdeuE êc mp

V K"^'
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foHdîté hois d'atteinte à l'injure & à

Toubli des temps? Fels font, & l'hôpi-

tal de Saint-Michel , où l'indigence, quel

que foie le nombre des individus qu'elle

afflige , trouve un foalagem^nc Tou-

jours protppt; ôc la mai Ton des In-

corrigibles , où les familles troiivenc à

fe décharger des fnjets qui en font le

tourment & Topprobre \ & la maifon

de Saint-Clément , qui fert de rempart

à rinnocence . des jeunes perfonnes du
fexe ; & l'hôpital de Sainte-Mairthe ,^

deftiné aux domediques du Vatican;»

& celle des Clercs, où les eccléfiaf-'

tiques, attirés de toute TEurope par

leurs affaires, vivent retirés du com-
merce Ôc des dangers du (iecle ; Se

Thôpital des Ethiopiens j Se l'hofpice

des prêtres Ârmémens ; Se celui des

religieux Maronites ; & la maifon des

évcques de Méfopotamie , tous érran^-

gerS que les perfécutions obligent fré-

quemment de fe réfugier auprès du
père commun des fidèles. Et iignalant,

avec fa charité , la noble ffe de fes

goûts Se la grandeur de (qs vues

,

Clémewt, pour le bien public , tit'

conflruire de nouveaux greniers d'a-

bondance , R vafles Se il fains , que

' .^

^
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Rome devint comme inaccefSblè â k
difetre. Pour attirer les grains , il fit

conftruire un nouveau port , aufïî com-

mode que magnifique. Avant Ton pon-

tificat , le cours dés eaux publiques h'è-

toit pas moins négligé- que k ttajtifport

des grains : il fit réparer 'les aqueducs

& les coîiduits rompus , far. une lon-

gueur qui eût décodeurté toctt autre

courage que le fien. Et portant bien

loin , kors de Rome > fa magnanime
t^ienfaifance , il procura des -fleuves

4 eau faine à Civita*Vecchia , où les

eaux corrompues & comme emppifon-

nées ne portaient plus 'que la langueur

& la mort. Il répara les chemins pu-

blics , dans le Latium , dans la Sa-

bine & dans la Romagne. Il fit des

ponts fur une infinité de rivières & de

ruidèaux dangereux. Il deflfécha les ma-
rais au loin, fur les bords de la mer;

il y éleva des tours , ôc quantité 'de

forts , contre les incurlions des pi-

rares & des infidèles.

' Parlerons - nous des monumens reli-

gieux qu'il a, ou érigés , ou réparés,

ou ornés y avwc la magnificence exquife

qui étoii comme !a marque de fon

génie ? Mais on ne peut que nommer

gypte

d'une

V

''^.
¥
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les églifes innombrables qui lui doi-

vent leur exiftence, ou leur enibellif-

femenc , dans toute l'crendue <ie notre

hémifphere , en Hongrie , en Mof-
covie , dans h Crimée , la! Thrace ,

la Géorgie , TArménie , la Perfe , l'E-

gypte & l'Ethiopie V fans parler encore j^^,^

d'une vingtaine d'églifes qu'il bâtit ,-**'*^*v

ou qu'il embellit dans la ville de Rome, l^'fî !*'1:

Et dans Tune de celles - ci , un feul %f 5A . *

article de décoration, les fieules ftatues^',^' *2j '

i.

des Apôtres dans la bafîlique de Saint- îJi*f'î^»i|^

Jean-de-Latran, lui coûtèrent plus de
foixante-dix mille écus d'or. On doute

qu'il ait bien fu lui-même ce qu'a ptt j-

coûter la réparation du Panthéon >,
^-^

qu'il importoic à l'Evangile d'éternifer,

comme un monument de (on tripm- " -

phe fur la fiiperftition de la fuperbe

Rome, & de toutes les nations qu'elle : 7
avoit (libjuguces. .^ -^-r j: i; ;

^

Voilà quel ctotr^ feîbn îe témoi-

gnage de {es œuvres & de tous fes .

contemporains orthodoxes, le Pontife .

fi dénigré dans les vagues invedives de ^'
^

la fedfce qu'il a profçrite : à qui le bon
fens j aihfi que la religion , veut - il

qu'on s'en rapporte? Qui peut craindre .--:.:

encore les calomnies , ou plutôt les

r-

"t"
I

'4:.
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détradtions iiifignifianres d'une fe^ô j

qui n'a pas épnrgiii: un pontife tel

oue CIcmenr XI ? Ertcore Ci à ce prix

il eût eu le bonheur de procurer h
pix de TEglife ! Mais fes fuccefleurs

ne furent pas plus heureux que lui.

En vain fes décifions furent- elles con-

^^îr" l**
firmces par Innocent XIII ; en vain

«hM. Tan- furent- elles fucceflîvement 6c formel-

Succévêque lement acceptées par celles des na-

à r«s curés Hons cathoIiques qui ne iavotent en«
•ppeiians. ^ote fait que tacitement, ôc qui fcan*

dalifées enHn par ce qu'elles appre-

noient de la France , crurent devoir ac-

cepter de la manière la plus exprelTe

& la plus authentique ; en vain le faine

pape fienpit XIII, pour donner, non

pas plus d autorité, mais plus d'au-

thenticicé à la bulle de Clément XI,
tînt â Rome en 1715 un concile, r i

par la multitude des pères alTembiés

au nombre de cène , pourroit équiva-

loir à un concile œcuménique, & qui

prononça d'une voix unanime que cette

Dulle faifoit règle de foi; en vain le

concile d'Embrun, qui deux ans après

J
fe tint fous les yeux mêmes des réfrac-

taires , & qui fut confirmé par le Saint

Siège apodolique , ordonna la peine de

4i-

#
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fufpeiife contre Tévêque de Sénez ,' re*

belle à cecce çonftitution j en vain même
le roi Louis XV venant à l'appui des
papes & de l'Eglife, ordonna exprçC-

féipenc , par fa déclaration du 24 mars

1730 , que la ce nftitution Unigenitus

éranc un© loi de TEglife par l'acceppar

fion qu'elle en avoir iaite , devoiç

être au/fi regardée comme une loi dç

l'Etat : malgré ce concours de toutçs le$

Eglifes & des puiiTances de tout or-

^re, rindompwbïle fefte ne/ft rendit

point, -'-' '

Cependant le momentdu Seigneur arri-

va pour le cardinal deNoailles. Il reconnue

tout à coup , comme il s*en expliqua (i^u*

tement , qu on Tavoif ei]sagé dans un
parti de fj^<^ieux, ^-es remords qu*il éprou-

voit depuis long-ten^pç , joints 4 quatrç-

vingts ans d'âge qui Iç menaçoient d'une

îport procl^ainf , le déterminèrent 4

écrire au fai|)t pape Benoît JCHJ, en

termes çrqp cdifians , pqur qu*pt> les

trpuvç déplacés niiUe part. Après avoiç

dit que fqn grand âgé ne lui permet-*

toit guère de compter fur une vie plus;

longue > & qMe le^ approches de l'c-i

tçrnité dcmandoieat de lui qu'il fe rendîç

çpfia au:ç dçfir^ ^u chef 4e l'PgUfç
J

Arc. s de là

Déclaration

du IX man

**

'-«;«
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dans cette vue , pourfuivoit-il , je vous

attefte eu prélen.de de J. C. que je me
foumets (încértment à la bulle Uni-

fenitus \
que je condamne le livre des

Léflexions Morales , & les cent une

prêpotîcions qui en ont été extraites

,

de fa même manière qu'elles font con-

damnées par la confticucion ; & que je

révoque mon Inftruftion Paftorale, avec

tout ce qui a paru fous mon nom conrre

cette bulle. Je promets à Votre Sainteté

,

cbntinue-t'il , de publier au plutôt un
' mandement , pour la faire obferver dans

inôn diocefe. Je dois encore lui avouer,

que depuis que par la grâce du Seigneur

j'ai pris cette refolution , je me fens in-

finiment foulage
j

que les jours font

devenus plus fereins pour moi*, que

mon ame jouit d'une paix ôc d'une

Cranquillité que je ne goatôis plus de-

puis lorg-temps. Toutes ces promelfes

Furent pondlueltement remplies, v
^; Lé chapitre de Nptré-Dame , après

duelques délais , imita cet ejtemple.

On vit tnème de nombreufes commu-
nautés , régulières & fcculieres, venir

i réfipifcence. La Sorbonne délibéroit

encore , quand la cour fit exclure les

brouillons qui en avaient terni la
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glaire, & qui en ccartoienr les fujetsf-^'

propresàlaréparer. La faculté libre alors» '^

& redevenue femblable à elle-mêffiie ,'
'
•"*

prononça, le deux janvier 1730 , à la

pluralité de quatre-vingt-quatorze vois:

contfe treize , que fôh décret d'accep-^

ration, rendu en 1714 , ,étôit vérita-

blëlî^ertt fort ouvrage
\

qû-oii rie Tavoit

depuis déclaré faiix, que par un atten-

tat dont elle ordonnoit qite les veftigeç

fulTent effacés, de fei regîftres
;
qu'elle

le ratifioit jutant qi^é befoiii; poavbijc

être, révoquoit Tappèl qui faroiffoîy

revêtu du nom de fa fâtulpé «; ,&
recevoir de nouveau * avec une '

entière

foumifïîon de coeur & d*efprit , la bulle

Unigenitus^ « comme un juàeliient

dogmatique de TEglife univerfelle. La
faculfé s*eft' 'toujours montrée ; depdis ; *

tçlle qii'à tette éclipfe près, elle} avpit ^

été invariablement depuis fon prigifieC ^
'Il s'en fallut' bien cependant' qde le

parti fût encore' d*humeur à plier.

Irrité au contraire par, fes pertes & fes

déboires , il n'en devint que plus violent ; *

mais les excès' 'tiîêmes , & les extrayài

gaiices bSTemporta fôn fanatique dépit
^

opérèrent' aVec le temps ce que , nt ^

raifon, ni ex^itipl^, ni puilTance n'avôiém

•^•?'

«•

n t

i.\Jl,il*<i

«^ '
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pu faire. La fécondité de fon éloquence

outrageante , le débordement de Tes libel*

les menteurs > Tes inve^ives & Tes calom-

nies périodiques , fa ténébreufe fabrique

d'hijtoires de ruellçs &c d'anecdotes fcan-

daleufes , la difcorde& la révolte foufflées

dans les cloîtres, fes femmes doéleurs,

fes prophcteâès ou ùs py thonidès,A tous

les myOïeres > foit hideux , foit hon-

teuit , de Tes convulfionaires de tout

fexe , de toute renommée , 6c de tout

manège , ^
Figuriftes > Aniifiguriftes j

Mélangiiles , Mitigés , Dilcernans,

&c. y provoquèrent Te blâme de ceux

même au parti qui n'avoient pas entiè-

rement abjuré la pudeur & le bon

fens , lui attirèrent un mépris univerfel

,

(fc ce qui fut peut-être encore plus effi-

cace , le couvrirent d un ,ridicule , qui

l'a peu a peu léc^.uic à une poignée de

Cailards obrcurs , de moines ra>utins £^

jiJe prudes furannées > dont on n'a plus

bCé fuivre de jour lec convemicules fur-
* • ^ .*'. ''

^^ ? Tel efl Je décri juftement encouru

par une opiniâtreté , pjir une mauvaife

foi /î perfévérante , fi déterminée

,

qu'elle ne peut exciter qu'un étonne-

l|?flW Mlé i;horreur, f^^nr k juftifi-

?^*v

cation

T.'
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iquence

es libel*

; calom-

abrique

es fcan-

bufflées

xfleurs,

,.& tous

ic hon-

de tout

de tout

Luiftes j

ernans

,

le , ceux

s entié-

le bon

liverfel

,

lus effi-

le, qui

ynéç de

ums Se

n'a plus

nies fur-

» 1 L* Ê • 1 f t 1. )i|
•Ation de ce fencimenc , & pour con<«'

cluffon de tout cec ouvrage, voici U
fécapitulacion dt$ manœuvres êc det

iàapoftures , qui en confondront à jamais

les anifans frauduleux. Avant que !•

Saint Siège e«t rien prononcé fur la

nouvelle doârine , les députés du parti

chargés, de la défendre i Rome, con-

enoiencavec les députés orthodoxes d'un

feul Se même fens à l'égard des cinq

propofitions Belgiques. Le fiége apofto-

fique condamna les propofitions ain(i

préfencées : les janfétiiftes foufcrivirenc

a la condamnation ; mais ils leur don-*

nerent un autre fens que le fens con-

damné. Quand on leur eut fermé ce

retranchement , par lé formubire » Hs
inventèrent la diftinâion du hit & dm
droit. Quand oh exigea d'eux la, fou-

million I l'égard du fait même ; coidime

appartenant au droit , ils recoururent

â ta foamiffîon liienfonge^e , ûu'expri*

me la bouche , & que le cœur dément»

& mirent en avant le Hmulacredu fîlence

refpedbuetîx. Quand on a profcrit cd

filence, ils ont prétendu que l'Eglife

n'éioit infaillible que dans les Conciles;

ils ont étourdi, ils ont indigné l'Eu*

rope par leurs appels iku futur concile»

.•»

'%

4
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par des appels encore inoiûs parmi let

cjithoUqaes en matière de dogme.,

,-ÇLje. pi:ému/)iila.nçd avance cpntrft

1^1 .çpncjles. ï^icmç» ,l ,çn cas
, que 1 on

v^K % leur eiij^ac;çc^,de5^'v i^s pnt^. ^
fexemple de Litther j, refufé aii Pape

le droit
ff y

prcficler , cpmmea un Juge

inicom^cWnc poiir caufé de prJvencious ^

ils ont rccuj^ les éyêqqes d^Icalie» d'Çf-

ÏWÇli^'AîlOTagge& to^s^çyx qn'ils

^agi^^nrçiou^ )e Pape infai)UH|^,

leuj <!f^,ni!cme rurrrage ,aveq lui; fil^

pa( 4?ii^tvibe ies conçues , il$, en onc

tt^anci,^ ou di|,npolns éludé Taucoricé

4ivmi^9^,en y^vQulanc le fufFïage dei

fimples; prêtres, & la vqix même ^^%

^^m^^^*^? ^«î4^9fio"?i4u( çonciïe \

Dligçtpnt-jE^IeSf^a ti rputniflign , lelou

cents 4\ qa aqtapt au elles if^ront trou-

vées cbnfpfinep â ce qiii eft. unanime-

jne|it >^ manifèftement.enfeigiié dans

toute
j
l'Jglife. Il jfaut ;clonp; que cette

confpj:?yii|é ^evîeriije paiiîfeflê, aux

ficle^s ^^^^ à chaque fidèle, \(oiU donc

un trîfe^uai fupérieur ': à geinî du cpn-

eue» fie chaque ndei^ea^groudtJ^S^'^

•?^;V,' ':.'. •*'



ôc des Calviniftes,;ad<5|fté par lesS0ni*

calviniftes, de quelque rtomi'& de quel-

que voilq qu'ils puiffet^t fç couvrir?

Éc voilà où aboutit la révolte contre

l'autoriçc légitime.^^ permanente &'.vi- .

fîble , que le Dieu de la concorde

,

au(fr bien* iqiie: de .la véritév^ voulu.

établir dans ibn Eglifè , comme la fauve-

garde unique de toute la foi chrétienne.

Mais fi p^ tous Us travaux qu'a de-

mandés cet ouvrage , nous avons pu faire

fentir aux coeurs droits la fplidité de ce

principe
i
nous avons atret|ît noire bat,

l(>norre licbe eik heureufemeat reo^iie;

.1

Fin du vingt'^uatrlime Volume^

At
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ORONOLOGIQUE ET CRITIQUE.

Depuis l'an 1700 jufqu'h l'an 1711.

J.

TOME VINGT - QUATRIEME.

r A P E S.

LVji

SOUiVERAINS.
m EUflABVHf.

CCXLl.Vi LiilS9VT XI , Y
^In le 1} r<^Tciabre I »^.^ .

^*'* Jefcpkl, 1711.. î

CharleYI.

Rois »i F«anci»

s

'

^ttis XIV, 1715.
LcumXV ..;.... .«

Rois ^'Espagne.

-Jfht 'p-''- V •••••

Rois D'ANCLETiXiRt.

Ja"?tic II , 1701.

GuilUumc III , rccoonv

rv)i , mort tii ly&i.

la RciAc Asne, 1714.

#ioxgv I f j:cc«aA« roi.a*

:
f,l. •* ,

'
•

y,-.
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Ir AiQoiiJi QwbsnU j

prêtre de rOrttoize#

171^. On ne coonoh
qve trop Tes R.éfleiîoBf

Morales Ùu le nouvea*

TeiUmene » répco«-

Y^es Mr l'Eglife uni-;

veifclie qu clkt «ntmi
Cet ea fciL

' BAN-BAFTIITlTHlE&f»
fav.nc Bachelier de
Serbonne , m»rt ca

On a de cet aatcnr

pluficuxi traités cu-

rieux, quelquefois fin-

f;uliers» toujours rem-
plis d'érvditioo. Les

plus clteés & les filus

itiies font l'ivecac des Pauvres , od il cft traité de

rufare que les bénéficias doivent faire des biens

é'églife ; le irairé de l'expcficion du S. Sacrement |

celui des Supcrflltions s flc un tra'té do Morale

,

intitulé de la plus aéceiàixe k de la plut négligée

des dévotions.

Le cardinal Norts, rengieei Aug;Qflîn, 17^4. H
cft fur-toitt fameux par fen Hiftoire des Peagienv.

qui fut déferrée au S. Siège , à trois rc^ rifes dif{é»>

rentes , fans routefois en avoir jamais été conda.r^née.

Jai^uc-Bénigne BoiTiict, évéque de Meaux, 1704»
Son nom feu' -^ft un éloge, «qu'aucun autre ne feue
égaler. Errrc fcs ouvrages, prcfquc tcus ex.eltens^,

les p us admiraVles Cmt le difcours fur l'Hiftoire

univerfe le 9 les G aifons funcbics de la Rein#
d'Angleterre & de h Ducheflc d'Orîéans, les f\x

Avertiflem^ns aux Froteftanj , l'Hiftoirc des varla*

tions des Eglires Prorcdanies , te l'expotiûr/i de I4

di drinc de l'Eghfe catholique fur les natiacs 4a
eontïOYcrfe.
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Lonlf iourdaloiie , Jéfuite , 1704. Qasiqa'îl n'ait

iH^iRocqtte des ftitHoii»» otf'fieiit ceg^er^n»
quelque proportion ce ÇhryCoflôme François , commue
celA- \de- la Grèce , îion feulement 'pour^ cette éle^,

qncace ide raifon ({Ut efl du goècJde tous les pcu^

pies de dé tous les temps , mais pour ta profonde

connoilTancc de l'Ecriture, -de la tradition,, des

njyileres n^émes, de toutes les veies du fallut, des

fcncicrs étroits de la, pérfeâioi;i éiVAng^lique , en un

met du 'dogme & de la morale, U de tout l'c^-

ffuible de la religion.

Loiû$,Cou(tn , -préiident de ja cour djBS Mppnolef*
I7Q7.^Û à» doniié une tradu|£Hon,, hipa, éçi;;ite f

n

Ij;af^^j;5,.diçs Hftoires Eccléûafliqucs d'Eurebc, de

Socratc , de iSoiomcne & de Théodoret , ayeç. des
préfaces qui fom cftimées.

Jean Mabi|ion, 17P7. Ce Béncdi<fHn célèbre jr

l'un des plus favaos lK>mmes qui aient p;^u, dans lei

monde, 3c l'un des
^
plus modcftes , a donné uhe^

Quantité -prodigieifç 4>i>vrages , où l'on ii'adinire<

pfU fei4çni|f;at l'érpdinpn ^>«la plm f^int cri^i^c r:

.n>?Ji h furçfé du îtyle , la clarci , la méthode , fané»

st^edacion ft fans- ornemens fitperflus» Après fon

chcf-d'auvre , ou fa Diplomatique , digne de Tim-*

inorialité , fes principaux ouvrages font quatre vo*
lûmes des Annales de lÎQrdre de S. Benoit , qulonc
été conspuées par Don< Rtujnare, lcs^:tâ6 des.Saints

du m^Rie ordre , quantité de traités latins ftss des

matières eceléliafliques , & l'éditica des œuvres de

S, Bernard.

Thierry Ruinart, Bénédidin , 1739» Outrclacon-»

tsnuati^n des Annales BénédiÛines , &; quelques

autres ouvrages , il a fervi eifentieliement h reU>

poUi par Ton excellente coll«âion des aâcs (inceres

êc véiitables des Martyrs, accompagnée d'une fa^

vante préface , où il met en poudre lescliicanes

& lous les fopbifmcs de THybeinois Dodwcl.

,.%i
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Richard Simon , prêtre de l'Oratoire , qu'il quitta

deux fois , 1711. Auteur imaginatif d'une Hiftoire

critique de l'ancien & du nouveau Teflamcnt « le

de plufieurs autres ouvragés.

Etienne Baluze , 17 18. Son goût & fon talent

propre , c'étott à rechercher avec le plus grani
foin les manufcrlts des bons auteurs , de les conférer

avec ces auteurs imprimés, M de les réimprimer

cnfuite avec des notes , que te jugement & l'érudi-

tion didoient de concert. Ainfî a-t-il donné let

oeuvres de S. Cyprien , Salvien , Vincent de Lérins »

X^oup de Ferriere , Agobard , Amolon , Leidrade , .

le Diacre Florus , S. Céfaire d'Arles , Màrius Mer-
cator , ii les conciles de la Gaule Narbonoife. Outre
cela , on a dé cet écrivain laborieux les vies des

Papes d'Avignon , un fuppHment aux conciles du
père Labbe , & difFérens autres ouvrages^

Pierre-Daniel Huet » évcque d'Avtanches , lyiu
Entre les nombreux ouvrages de ce prélat , l'un des

hommes les plus érudits dé fon temps , les prind'<

paux , relativement à notre genre , (ont la Démonf-
tration Evaneélique , le traité de la foibleffe , dp
l'efprit humam , Ac l'édition des commentaires d'O-
rigene fur l'écriture fainte en grec & en latin. A«
refte , tous les ouvrages de ce prélat . littérateur

autant qu'érudit , font également oiea éaits <c r/pi«

plis d'érudition.

con-*

lielques

reli-

Inceres

>e fa-

icanes
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